Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


é  \ 


*»5« 


Al    . 


i   . 


*. 


* 
I 


4- 

■ 

V 


\ 


OEUVRES 

DIVERSES 

DE  M.DE  PILES 

TOMJS   TROISIEME. 


V.^'     V  ^      „*    i.  t  ^.^       W-À-      v^ 


l        .1 


^>  ^ 


.'    t 


•!>#■» 


/•     *T    -'---^  ^ 


..  ^.     ,},    \^.'       , i    >.  .'.  f 


i± 


OEUVRES 

DIVERSES 

DE  M.  DE  PILES 

Db  l'AcadémieRoyalbdbPeiit- 

TCTB  BTSCOLPTIJRB. 

TOME    TROISIEME. 

CO  KTS  N  AUT 
Les  Elimeiu  de  Feiotuie  pratique. 


A  AMSTERDAM  XT  A  LEIPZIG. 

Chez  Arestée  &  Mereds.  Libraires. 

ET    SE    VSND    A    PARIS» 

Obi    CaiRLBS  -  Antoih»     Jomsebt, 

Libraire  du  Roi  pour 'l'Artillerie  &  le  Génie, 

à  l'Image  Notre-  Came. 

M  D  C  CLX  VII, 


l    '.. 


>W>  J 


k  •         * 


'•  f 


/         Î 


ir—  — ^*r— '  —*«_»■—*—*« 


^  VERTISSEMENT. 

• 

Vu^E  petit  ouvrage  fur  la  Pein- 
ture pratique  a  été  conyjofé  origi- 
nairement par  M.  De  Piles,  pour 
fcrvir  de  fupplément  à  fon  Cours 
de  peinture  par  principes  y  dans  le- 
quel cet  Auteur  avoit  négligé  d'inf- 
traire  les  perfonnes  qui  veulent 
s'exercer  à  ce  bel  art ,  de  tous  les 
préparatifs  &  des  uftenfiles  nécef- 
faîres  pour  y  travailler.  Il  eft  vrai 
qu'il  n'y  a  guère  de  Peintre  qui 
refufe  de  faire  part  de  ces  connoifl 
fances  de  détail  à  ceux  qui  viennent 
les  confulter ,  lorfqu'ils  rencontrenc 
quelques  difficultés  dans  la  prati- 
que. Mais  combien  de  jeunes  gens 
qui  commencent  à  peindre  &  qui 
ne  fe  trouvent  point  à  portée  de 
demander  de  pareils  éclaircifle- 
mcns  à  des  Artiftes  de  cette  pro- 
fefPiovi  !  C'eft  ce  qui  a  toujours  fait 
dcfirer  un  ouvrage  tel  que  .celui-ci , 
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iv  AVERTIS  s  E  ME  NT. 

<]ui  fut  capable  de  donner  une  no- 
tion générale  de  tout  ce  qtfi  re«- 
gardê  le  mécEanifjhc  de  la  prati- 
que, daps  les  difFércns  genres  de 
{ceinture  qui  font  en  ufage  aAuel- 
ement.  On  a  donc  cru  faire  plaîfîr 
aux  amateuts  de  cet  art,  &  même 
à  ceux  qui  le  profefîent,  en  leur 
donnapt.  une  nouvelle  (édition  de 
ces  Elémens  de  pcintur  ^pratique  re^ 
fondue^  &  augmentée  copfidérar- 
blemcnt(i),  dans  lequel  les  pcr-^ 
fonnes  les  plus  avancées  pourront 
trouver  encore  de  quoi  fe  fatis- 
faire  en  bien  des  chofes.  On  y  a 
joint  \*idée  du  Peintre  parfait  ^  par 
M.  De  Piles  ^c[m  fe  trouvera  mieux 
placé  ici ,  à  la  fuite  de  ces  Elémens  , 
qu'à  la  tête  de  Yabrégé  de  la  vie  des 
peintres ,  du  même  Auteur ,  comme 
il  étoit  dans  l'ancienne  édition  de 
cet  ouvrage,  dont  nous  donnons 

■  (i)  La  première  édition  de  cet  ouvrage, 
lofiprimée  à  Par^s  chez  Langlois ,  en  1634,  en 
an  volume  in-ii*  ne  çomenoic  que  ^6  pag* 
de  gros  caraâere, 


AVERTISSEMENT,  v 

pareillement  aujourd'hui  une  nou- 
velle édition ,  aïnfi  que  de  fon  Cours 
de  peinture  par  principes  ;  de  forte 
qae  nous  avons  raiTemblé  tous  les 
ouvrages  de  cet  homme  célèbre 
pour  en  former  une  cfpece  de  bi-^* 
Dliothequc  de  peinture,  en  cinq 
volumes  in-ii.  lefquels  -fe  vea* 
dront  cnfemble  ou  féparément  , 
fuivant  le  goût  de  ceux  qui  vou- 
dront en  faire  Tacquifition.  Vdici 
ce  que  contient  chacun  de  ces 
volumes. 

Tome  I.  Abrégé  de  la  vie  àzs 
Peintres,  anciens  &  modernes, 
par  M,  De  Piles. 

Tome  IL  Cours  de  peinture  par 
principes,  par  M.  De  Piles. 

Tome  III.  Elémens  de  peinture 
pratique ,  avec  l'idée  du  Peintre 
parfait ,  par  M.  De^  Piles. 

a  iij 


Vj   AVERTISSEMENT. 

Tome  IV.  L'Arc  de  peinture: 
poëme  latin  de  Charles- Alphonfe 
Du  Frenojy  avec  la  tradu£l:îoh 
&  les  remarques  de  M.  De 
Piles. 

Tome  V.  Recueil  de  divers  ou- 
vrages de  M.  De  Piles ,  fur  la 
|»eintar«  &  le  coloris* 
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PREMIERE  .  PARTIE 

Contenant 

LA  PRATIQUE  DE  LA  PEINTURE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

De  la  Peinture  en  général^  &  de  fis 
d^érentes  ejpeccs. 

-Lja  PeiRCure,  confidérée  .en  général  >  eft 
un  arc  qui,  par  le  moyen  des  formes  ex« 
cérieares  &  des  couleurs,  imite  fur  une 
fuperficie  place  tous  les  objets  qui  peuveac 
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tomber  fous  le  fens  de  la  vue.  Elle  plaîc 
naturellement  a  tous  les  hommes ,  patce 
qu'elle  leur  rernçt  devant  les  yeux  leurs 
relions»  lem^mœms ,  leurs  coutumes ,  & 
qu'elle  fait  même  exprimer  jufqu'aux  dif- 
férentes paflîons  dont  ils  fe  trouvent  agi- 
tés. Cet  art  eft  un  <îes  plus  confidérables 
pour  l'ufage  qu'on  en  fait»  &  des  plus 
agréables  pour  la  variété  des  objets  qu'il 
cmbraiTe  :  car  ayant  à  tepréfenter  tout  ce 
^i  peut  toucher  les  yeux,  U  eft  vrai  de 
dire  qu'il,  eft  d'une  étendue  auill  vaft^  que 
toute  la  nature.     • 

Nous  n'entreprenons  pas  de  parler  ici 
ie  1^  principale  de  de  la  plus  difficile 
partie  de  la  peinture,  que  l'on  appelle 
compojhion  y  oC  qui  eft  toute  fpéculative. 
Notre  deflein-  n*eft  pas  non  plus  de  don- 
ttsx  des  p^éceptes^  dès  règles  fur  ce  grand 
art  9  ni  de  remonter,  à  fon  origine  »  en 
rapportant  tout  ce  qu'on  en  trouve  dans 
Ïq^  auteurs  anciens  &  modernes  ;  de  pa- 
leilles  recherches'  iious  mèneroient  trop 
loin  &  ne  ferviroient  qu'à  nous  écarter  du 
flan  que  inous  jq0U5  £>mixie9  propofë. .  Il 
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Vagic  fenlement  dans  cet  ouvrage  de  trai- 
ter de  l'autre  partie  de  la  peinture ,  celle 
qui  conHAe  dans  V exécution ^  &  qui  eft 
route  méchanique.  Pour  ctt  elfet  ^  nous  dé- 
crirons les  difFcremes  manières  de  pein- 
dre, celles  qu'elles  fe  pratique^it  adbuel- 
lement,  avec  les  matières  qu'on,  y  em- 
ploie, les  outils  dont  on  fe  fetr,  &c^  afin 
que  la  poftéritc  ne  fe  trouve  pas  un  joue 
dans  le  cas  de  regretter  la  petre  àes  cont 
noi({ances  que  nous  avons  dans  cet  art, 
comme  nous  regrettons  adfcuettemiént  celles 
que  les  anciens  pouvaient  srvoir  dans  dif-^ 
férens  arts  &  inventions  ,♦  dont  le  mccha^- 
nifme  nous  eft  inconnu» 

Il  y  a  toute  apparence  que  la  peinture  % 
comnaenc^  pat  le  deflfeio)  t'efl-à-dire,. 
pat  le  contour  ou  le  trait  des  objets  qo'oir 
vooloic  reprlfentef.  Erifuite  oti  y  a  ajouré' 
des  ombres  ftdes  clair-s,  &  enfin  on  y  a. 
appliqué  différentes  couleurs  pour  imiter 
ces  objets»  ^las  au  natutél.  On  employa- 
fans  A>!fté 'atéfï  dès  couleurs  de  diverife 
cipeoe,  fùèvttttt  I^  futfacès  iies  cdrps  fur 
lefqoeb   .sappliqUbîr>    cette    peinture  >* 
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x:omme  fur  des  murs  y  fur  des  planches ,  des 
étoffes  &  autres  corps.  Tantôt  on  ne  fe 
fervoit  que  de  terres,  tantôt  de  fucs  de 
plantes  ^  tantôt  de  teintures  tirées  des  mé- 
taux 8c  des  minéraux,  &  quelquefois  des 
«ns  &  des  autres  en  même  tems;j  6c  c'eft 
.ce  qui  a.  occaHonné  les  différentes  ma» 
lîîeres  de  peindre  qui  font  encore  en  ufagc 
aujourd'hui ,  &  que  nous  allons  rapporter 
^ans  ce  traité. 

Divifion  de  la  Peinture  en  généraL 

On  diyife  ordinairement  la  peinturée 
ésa  trois  parties  :  V invention  j  le  dejfein  & 
îe  coloris.  L'invention  eft  une  partie  qui 
ne  s'acquiert  que  peu  ou  point  du  tout  ; 
.elle  provient  d'un  heureux  génie,,  &  fe 
cultive  pat  la  leâuris  des  bons  livres,  & 
par  la  vue  des  excellens  tableai|x  &  des 
^ulptures  antiques.  Cette  paaie  conûfte  à 
prouver  les  objets  que  l'on  veut  faire  en- 
trer dans  le  t^le^u ,  &  il  eft  certain  qu  on 
nt  doit  rien  peindre  fans  y  avoir  bien  ré- 
^chi.  Cependam  il  y  a  quantité  dp  ta- 
î^eaw  Pè  l'i^v/e/xtipp  ji'eft  f pippté^  pouj: 


DE  PEINTURE  I.  Par^.  f 
rîen, comme  ferok rîmitacion  d^une  cece',- 
de  quelques  fruits,  fleurs»  ou  animauK y^3c 
autres  chofes  femblables ,  où  Timaginatiofi' 
Ji  a  aucune  part ,  &  où  il  n'efl:  queftion? 
^e  d'imiter  ce  qu'on  voit. 

Mais    pour  donner  le  càraâére  deS' 
chofes  vifibles^,  deux  chofes  font  ellen*- 
ciellement  néceffaires,  deffiner  &  colorier. 
Par  deflîner,  on  n'entend  ici  autre  chofe, 
finon  donner  les  véritables  mefures  &  les 
ptoportions  convenables  aux  objers  que' 
Ton  p^eiht.  Colorier,  eft  donner  a  ces  mê- 
mes objets  les  couleurs,  tes  lumières,  tes- 
ombres  ôc  les  reflets  qui  leUif  conviennent^ 
enforte  que  par  le  moyen  du  deflèin  &  dot 
coloris,  on  imite  fî  bien  la  nature  que 
Pon  parvient  à  tromper  la  vue ,  s'il  eft 
poflîble  ;  &  c'efl  des  prëniiers  élémens  de 
ces  deux  chofes ,  dont  on  fe  propofe  d'ins- 
truire les  jeunes  gens  dans  cet  ouvrage. 

Cette  imitation  de  la  nature,  par  le- 
moyen  du  deflèin  &  des  couleurs,  peut 
fe  faire  de  différentes  manières,,  dont  les= 
principales  font  la  peinture  en  détrempe-,, 
à  frefque ,  à>  huile ,  au  paftel,  en  minia- 
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tuce,  en  émail,  Scc^  dont  nous  allons  par^ 
1er  fucceâîvemenc. 

jfutre  divifion  de  la  Peinture^ 

Quoique  nous  ayons  ado]>cé  la  divifîon 
4e  U  P^mureen  crois  p^rtie&^u'on  vient 
4.e  vpir ,  &  que  nous  la  r^rdions  com- 
.me  la  pli^s coitimode  ^  la  plus  naturelle, 
nous  ne  pouvons  cependant  pader  Tous 
0ence  celle  qu'en  donne  l'Editeur  d'un 
traitd  de  la  Peinture  en  miniature  j  attri- 
bué à  M^empifcUe  Souquer,  dans  une 
£^cocide  ^tipn  de  ce  petit  ouvrage  >  con^ 
£dérablea>^f»t  ;tf(gçneiHé»  ioiprimée  i  la 
Haye,  en  1708,  Cet  auteur  divife  donc 
'h.  Peimure>  d^  quelque  manière  qu  elle 
fe  pratique.,  en  q^arre  parties  principalos 
qui  font,  l'invemion».  la  difpofition,  le 
Jedèin  &  le  ççloris  *y  voici  Texplicacioa 
qu'il  en  donne*. 

Vinvention  confifte  d  trouver  Us  fujets. 
que  Ton  veut  faire  entrer  dans  le  tableau 
te  qui  peuvent  contribuer  le  plus  à  bien 
exprimer  ce  c^'on  veut  repréfencer,  foit 
que  le  fujet  foit  tiré  de  Lluftoire  ou  de 


DE  PEINTURE.  I.  Part.  7 
la  faWç ,  ou  qu'il  foit  allégorique ,  fym- 
bolique,  emUémaû^e  >  &c.  Cette  partie 
de  la  peinture  demaade  beaucoup  de  lec<* 
rure  &  une  grande  érudition. 

La  dijpojmon^  qtte  V<xi  appelle  anffî 
êrdonnance^  ^fe^B^  à  diftribuer  les  fi- 
gures d'une  manière  avamageufe  :  à  faire 
un  choix  judicieux  de^  ajcôtudes  :  à  don«- 
ner  à  chaque  diofe  4a  fituacion  dans  le 
Ëeu  qui  lui  eft  pr<^é  :  i  ebcpriiokef  les 
pafllioBs  de  l'ame  par  les  StÊétéas  mou* 
Ytmem  du  vifage  Se  îles  autres  pâmes  dà 
corps  :  à  traitef  ev^Q)  un  fujèc  avec  côil«- 
venanee»  feloa  le  têtus»  le  Ibu,  liss  për«^ 
fonnes^  les  âges»  les  condition»  &€;  ce 
qui  demanda  auffi  bouieoilp  d'étude  &  de 
lugtaienù 

JU^i^în  %  pour  obfèt  k  %are  des 
corps  cepréiènccs  par  ucf  fikn^e  trait  qui 
en  marqué  le  cobfoulB.  Cocie  panie  iup- 
pofe,  1^.  une  grande  conaoiâànce  de 
1  anatomie^  qui  comprend  là  icience  des 
os,  &  qui  efifeîgné  le  aefia ,  l'office ,  l'ori- 
gine &  rinfektioit  des  muicl^ës»  pourpou^ 
voir  \ts  e^rimet  iieloQ  leviri.divers  mou^ 
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Tcmens.  i°.  Une  étude  exaâre  dp  l'an- 
tique, c'eft-à-dire,  des  ftatues  anciennes 
grecques,  lesquelles  font,  de  l'aveu  de 
tous  les  gens  d'art,  les  règles  de  la  beauté 
te  de  la  jufte  proportion  du  corps  bu- 
main.  3^.  Le  caraâere  des  paflions,  ou 
la  jfcience  d*exprimer  fut  le  vifage  les 
dâverfes  paffions  de  Tame  par  des  traits 
qui  leur  foient  propres.  4**.  Que  l'on  en- 
tende bien  la  per^eâive ,  pour  donner  i 
chaqne objet  £>n  apparence,  fuivant  qu'it 
eft  près  ou  'éloigné  y  Se  par  rapport  au 
point  dr'où  ili  eft-vu^  5^^»  Enfin  que  l'on 
si'ign<»e,  point  l'architeâiire ,  pour  pou^ 
Toir  en  orner  fes  comportions  avec  goût^ 
ic  la  rendre  feloA  iès  véritables  propor^ 
tions  lorfqu'il  en  efl;  befbin  Ces  deux 
dernières  connoiilances,  c'eft-à-dire ,  t'ar- 
chiceâore  &*la  perfpeâ^iv^e,  exigent  que 
l'on  fâche  un  peu  de  géométrie  ^  ou  du 
moins  la  partie  de  cette  fcience  qui  te- 
garde  la  pratique»^ 

Le  coloris  comprend  deux  chofés:  fa 
couleur  locale ,  ^&  le  clair  obicur.  <Par  la 
couleur  locale ,  on  entend  c^le  qui  eft 
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eflentielle  &  propre  à  chaque^ objet;  ce 
qui  oblige  dé  connoître  parfaitement  l'a- 
mitié' Se  Tantipathie  des  couleurs,  leur 
union,  leur  force  &  leur  douceur ,  pbilr 
ne  pas  allier  enfemble  des  objets  dont  les* 
couleurs  difcordàntes  fëroient  aux  yeu)c 
la  même  peine,  que  da'ns  la  mufîque  de 
faux  tons  fëroient  aux  oreilles.    Il  faut 
au  contraire  accorder  enfemble  les  cou- 
leurs, de  manière  qu'il  en  réfulte  un  bel 
effet  Se  une  cenaine  harmonie  qui  plaife 
au  fpeétiteur.  Cette  partie  demande  aufli 
que  Ton  étudie  les  diverfes  lumières  8t 
leurs  effets ,  tant  pat  rapport  aux  corp^ 
liimineur,  qn'à  ceux  qui  font  éclairée  ac- 
cîdentellement ,  félon  qu'ils  font  mates  > 
ou  luifans,  opaques  ou  diaphanes,  unit 
du  raboteux,  proches  oti  éloignés,  &c. 
On  doit    enfin  connoître  les  refiers  8c 
leurs  effets,  tant  par  rapport   au   corps 
léfléchiilànr,  qu'i  celui  qui  en  eft  reflété. 
Le  clair  obfcur  comprend  la  diftribu- 
tiondes  lumières  &  des  ombres  (faifant 
^>ftraâion  de  route  couleur  )  i  félon  qu'elle 
fi<  répand,  ou  fur  chaque  objet  en  parti-* 
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manière  de  petits  ouvrages ,  comme  dès 
éventails ,  mais  alors  on  fe  fert  dé  gomme- 
au  lieu  de  jcoIIç.  ' 

De  là  Peinture  à  frefquc 

On  avoît  auffi  anciennement  ane  autre 
manière  de  peindre,  qui  a  Beaucoup  de 
rapport  avec  celle  que  nom  venons  de 
décrire^  v  on-  l'appelle   à^  frefque  ^  parce* 
qu'elle  fe  travaille  fur  une  muraille  fraî- 
chement enduite-  d'un    mortier  fait   de 
chau»  &  dô  fable  i  pofur  y  faire  incorporer 
tes  couleurs»,  &  il  n'y  a  qaC' celles  qui  oni 
paffe  par  le  feu  qui  puiflTent  y  être  em^ 
ploycés.  Telle  eft*  celle  qui  ie  pratiquoit 
autrefois  fur  les  fnurailles  &  les  voûtes  des 
églifes  :  mais  les  couleurs  propres^  à  cette 
eipece^  de  peinture  ne  doivent  être  que 
dès  matières  terreftres,  parce,  que  kxhaux 
du  mortier  dctruiroit  les  autres  en  peu  de 
tems.  Ces  couleurs  ne  font  détrempées 
qu'avide  l!eaui>  &  le  travail  en  doit  être 
prompt i,  afin  que  l'enduit  n'ait  pa^le  tems 
de  fe  fécher  avant  que  l'ouvrage  foi t 
achevé»  La  peinture  a  freique  a  cet  avaa- 
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mge,  qu'elle  dure  plus  que  celleàThuiley 
particulièrement  dans  les-  lieux  expofcs 
aux  injures- de  Tair:  auffi  l'emploie-t-on 
ordinairement  dans  ces  endroits  préfera* 
blemenc  à  celle  i  Thuile;  Les  clairs  en 
(ont  plus  clairs  que  ceux  de  la  peinture  à 
huile,  tuais  les  bruns  n'en  font  pas  fi  vu 
goureux  ni  fi  fuaves.  On  voit  encore  i 
préfentà  Rome  quelqaes-unS' de  ces  ou-^ 
vrages  faits  fur  des  murs^  du  temS'  des 
anciens  Romains  >  Sc-  qui  ic  font  bien 
confêrvés,  quoiqu'ils  fufTentenfévelisdans 
des  rûii>es  de  bâtiment.  Tous  les  tableaux 
trouvés  depuis  peu  fous  terre  j  à  foixante 
pieds  de  profondeur, dans  la  célèbre  ville 
i' Hercutanum y  font' peints  de  cette  ma-* 
niere,  &  la  plupart  fe.  font  alTez  bien  > 
Gonlervés» . 

De  là   Peinture  en  mofaique. 

On  imagina  enfuite  une  autse  efpec^ 
de  peinture  qui  fe  faifoit  avec  de  petites . 
pierres  de  rapport  &  dés  cailloux  de  dif- 
férente couleur  qu!on  appliquoit  les  uns 
contre  les  autres  iur  un  enduit  de  mortîa: 
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frais,  &  avec  lefquels  on  imitoit  la  nature- 
dans  toutes  fes  nuances.  Pour  certaines 
couleurs  difficiles  à  trouver,  au  défauc 
des  pierres  naturelles ,  on  s'en  fervoit  d'ar- 
tiâcielies  préparées  au  feu.  Ce  travail  s*ap^ 
^elloit  de  mofaïqùe  ^  opus  mufivum.  La 
principale  difficulté  de  cette  manière  àt^ 
peindre  confîftd  à  ralTembler  une  a({èz: 
grande  variété  de  ces  pierres  ou  faâices  on 
naturelles  >  pour  pouvoir  imiter  toutes  les 
nuances  des  chofes  qu'on  v^ut  repréfenter  5. 
ic  d'en  rapprocher  fi  artiftement  tous  les 
joints,  qu'ils  ne  paroilTent  plus  former 
f^u'une  feule  pièce ,  du  moîtis  i  une  cet* 
caine  diâiance;  Il  eft  facile  de  concevoir 
qu'un  pareil  ouvrage-  dévoie  être  d'aufli 
longue  durée  que  les  murs  fur  lefquels  il 
écoic  fait  :  aufli  en  voit-on  encore  à  Rome 
de  fort  anciens,  quoiqu'expofés  à  l'air  ^ 
&  route  la  voûte  de  faint  Pierre  de  Rome' 
feft  peinte  de  cette  façon;. 

De  la  Peinture  à  huite, 

r    La  peinture  à  huile  tient  fans  centre!^ 
£t  le  premier  rang  entre  tous  les  autres. 


BE  PEINTURE.  I.  Part,     ij 
genres -de  peinture ,  étant  la  plus  parfaite 
Se  la  plus  en  ufage.   Il  y  a  environ  trois 
cents  cinquante  ans  qu'elle  fut  invencce* 
par  nn  Peintre  nomme  Jean  van  Eyck^, 
oiigînaire  de  Bruges.    Elle  a  de  grands, 
avantages  fur  toutes  les  autres ,  non  itvt* 
lenient  pour  la  force  &  la  vivacité  de 
plufieurs  couleurs  qu'on  y  emploie  &  qoi 
iui  font  particulières  >  mais  encore  pour  U 
délicateiTe  &  l'union  des  teintes   diffé- 
rentes,,(pi'on  peut  retoucher  i  diverfes* 
reprifes,  &  pour  k  durée  des  ouvrages- 
faits  de  cette  manière.  Les  couleurs  le* 
broyem  &  fe  détrempent  avec  de  l'huile 
de  noix  ou  de  lin»  oii  quelqu'autre  qui 
£oii  Jicc<Hivc  de  ùl  nature.  Cette  forte  de 
peinture  a  cela  de  commode ,  qu'elle  peut 
fe  pratiquer  en  grand  comme  en  petit,  de 
fur  toutes  fortes  de  fujets.  On  commença 
d'abord  a  peindrez  l'huile  fur  des  plan* 
chesde  bois  préparées ,  avec  toutes  fortes 
de  terres  colorées ,  Se  même  avec  divers), 
métaux  calcinés  &  des  minéraux  qui  peu- 
vent fe  détremper  Se  s'ixKorporer  avec 
i'hiiiie^  cfi&iîte  OA  s'eft  ikYide  planches 
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de  cuivre,  &  de  toiles  imprimées  de  qaet- 

que  couleur,  &c. 

De  la  Peinture  en  miniature^ 

La  miniature  eft  une  forte  de  peinture 
qui  ne  fc  travaille  qu'en  petit,  fur  du 
papier  blanc  ou  fur  du  velin ,  avec  des 
couleurs  détrempées d -eau  gommée,  en  ré- 
feryant  le  blanc  du  papier  ou  du  velin 
pour  les  clairs  des  couleurs.  Elle  approche 
affèz  de  la  peinture  à  détrempe,  excepté 
quelle  fe  finit  à  la  pointe  du- pinceau  Se 
feulement ^/t  pointillant;  ce  qui  fait  qu^il 
n'y  a  point  de  genre  de  peinture  où  l'on 
puilTe  plus  terminer  fon  ouvrage  que  dans 
celle-ci,  à  caufe  de  la  facilité  que  donh 
nent  les  points  d'unir  enfemble  les  difiFé^ 
tentes  teintes  &  de  les  attendrir.  • 

De  la  Peinture  fur  verre, 

La  peinture  fur  vetre,  qu'on  appelle 
è! apprêt^  fe  fait  avec  des  couleurs  parti- 
culières qu'on  applique  fut  le  verre  blanc 
&  tranfparent,]efquelles  étant  recuites  au 
feu ,  fe,  fon4em  &  s'inc^rpoceii t  dàni.  le 
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verre.  Cette  peinture  étoit  fort  en  ufage 
autrefois,  principalement  pow:  les  vitraux 
des  églifes ,  où  Ton  etnplo^t ,  dans  le» 
ceintes  vives  &  fortes,  déferres  colorés 
dans  le  fourneau,  fur  lefqiïels  on  mettoic 
enfuite  des  ombres  pour  leur  donner  le 
relief.  Jean  Coufin  efl:  un  de  ceux  qui  s'eft 
le  plus  fignalé  dans  ce  genre  de  peinture  ^ 
Se  Ton  voie  encore  des  ouvrages  de  ce 
grand  homme  fur  les  vitres  du  chœur  de 
faintGervais  &  de  la  chapelle  des  trois. 
Maries  dans  la  même  égUfe  >  à  Paris.. 

Ue  la  Peinture  en  émaiL 

La  peÎQtureen  émail  (ê  travaille  en  petit 
iêulemenc ,  &  fut  des  plaques  d^ot  ou  de 
cuivre  cmaîllées de  blanc  :  elkfe  fait  avec 
des  émaux ,  qui  font  de  certaines  compo^ 
fitions  de  toutes  couleurs,  lefquelles  peu- 
vent fe  parfondre  étant  mt&s  dans  un^ 
fourneau.  Ces.  émaux  ou.  compodtionsi  fe 
broyent  avec  de  l'huile  d'afpic ,  &  lorf- 
qu'on  veut  s'ea  fervir  on  les  délaye  avec 
de  cette  même  huile,  comme  on  délaye 
daos  U  miniature  les  couleurs  ordinaires 
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.couvrir  les  tableaux  faits  au  paftêl  $vas^ 
glace  bien  tranfparenre  ou  d'un  verre 
blanc,  ce  qui  leur  donne  une  efpece  dé 
vernis  &  rend  les  couleurs  plus  douces  à 
la  vue.  Cette  forte  de  peinture  eft  beau^ 
coup  en  vogue  prcfentement  pour  les  por- 
traits ;  elle  eft  fort  commode  en  ce  qu  elle 
ne  falit  point  les  mains  &  ne  tache  poiift 
les  habits,  comme  celle  à  rhuile,&  qu'on 
peut  la  quitter  &  la  reprendre  quand  pn 
veut,  fans  aucun  appareil  ni*  embarras. 

On  a  aniffi-  la  Êiciliié  dy  retoucher  A: 
d'effacer  tant  qu'on  veut,  car  on- peut  em- 
porter aifement  avec  un  pi^u  de  mie  de 
pain  raffis  les  endroits  dcHit  on  n'eft  pas 
content,  &  travailler  par-deflhs. 

Dcs>  TapiJJerïçs:, 

Les  différent  ouvrages  qui  fe  font  avec 
des  laines  Se  des  foies  de  diverfe  couleur-, 
fbit  i  l'aiguille  ou  au  métier ,  tels  que  la 
broderie  &  les  tapiffèries ,  peuvent  fe  ran- 
ger au  nombre  des  efpeces  de  peinture 
qui  font  l'objet  .de  ce  chapitre.  La  bro- 
deiâe;  fe  fait  i>  l'aiguille  fiir  un  fond-  de 
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f^uelqu'écofTe  ^  les  tapiiTeries  fe  font  fur 
une  chaîne  comme  les  ccofFes  ordinaires. 
On  diftingue  celles-ci  en  haute  &  baiïe 
\ii^e ,  &  en  tapis  façon  du  Levant.  La  haute 
&:  la  baflè  lifTe  ne  différent  entr'elles  que 
par  la  manière  de  les  travailler.  La  haute 
lifle  eft  ainfi  appellee  He  la  difpofition 
des  lides,  ou  plutôt  de  la  chaîne  qui  fert 
à  la  travailler,  qui  eft  tendue  perpendicu- 
lairement de  haut  en  bas;  le  métier  de  la 
bafle  li^  au  contraire  ^eft  pofé  à  plat  & 
parallèlement  à  Thorifon.  Les  tapis,  imités 
du  Levant,  fe  font  ^i  forme  de  tiffu,  dont 
la  chaîne  &  la  trême  ferrent  &  contiens 
nenc  les  foies  &  les  laines,  qui ,  étant  cou- 
pées de  très  près ,  font  une  efpece  de  ve- 
lours :  on  y  mêle  auffi  des  fils  -d'or  &  d'ar- 
gent frifés,  ce  qui  en  augmente  le  prix  Se 
la  beauté.  Les  plus  beaux  tapis  de  cette 
efpece,  qui  fe  fabriquent  en  France,  font 
ceux  de  la  Savonnerie  à  Chaillot. 

JDes  Indiennes  &  des  Perfes. 

On  fait  une  autre  efpece  de  peinture 
on  tapiflerie  fur  des^étof&s  de  ioiQ  bian** 
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che,  ou  fur  des  toiles  de  coton,  en  y  em- 
ployant feulement  des  teintures  qui  pé- 
nètrent ces  étoffes  j  c'eft  ainfî  que  fe  font 
les  indiennes  &  les  perfes.  On  a  même 
cffayé  de  faire  des  peintures  fur  du  mar- 
bre blanc ,  avec  des  couleurs  particulières' 
Se  propres  à  le  pénétrer ,  mais  ce  n'eft  point 
ici  le  lieu  d'en  parler. 

Des  Camay  eux  ^  ou  dair-obfcurs. 

^  Il  y  a  deux  fortes  de  peintures  qui  por-' 
«ent  ce  nom  :  les  unes  (  qu'on  appelle  auffi 
£rifaiUes)  font  de  blanc  &  de  noir,  & 
repréfcntent  des  bas- reliefs ;de  marbre  ou 
de  pierre  blanche ,  iàns  aucune  couleur , 
ce  que  les  Italiens  appellent  ckiaro^ofiuro: 
les  autres  font  d'une  feu.Ie  ou  de  deux 
couleurs ,  ou  rehauffees  d'or ,  &  r^réfen- 
tlent  aulH  des  bas-relièfs  fur  desi  agates ,  ou 
fur  des  fonds  de  lapis.  Ces  dernières  fe 
nomment  camayeux.  Il  y  a  enfin  des  ef- 
tampes  qui  portent  le  même  nom ,  parce 
qu'elles  imitent  cette  efpece  de  peinture 
pr  le  moyen  de  plûfîeurs  planches  qui 
/impriment  à  diverfej  reprifes-  fijr    le 
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même  papier ,  chacune  avec  une  couleur 
différente.  Cet  art  s'eft  perfe£tionné  de 
nos  jours  par  l'impreSîon  à  trois  couleurs ^ 
dont  nous  allons  parler.     . 

De  Plmprcjfwn  en  couleurs^ 

L'irapreflion  en  couleurs  (  i  )  eft  un  ait 
nouvellement  invente ,  par  le  moyen  du- 
quel on  repréfente  tous  les  objets  avec 
leurs  ccKileurs  naturpUes ,  par  le  moyen  de 
trois  planches  gravées  &  imprlmces  fur 
la  même  feuille*  Ces  trois  planches  doir 
vent  repréfenter  divecfes  parties  du  même 
fujet ,  de  être  itbpriiiaées  chacune  avec  fa 
couleur  particulière.  Les  trois  couleurs 
qu^on  emploie  à  cet  effet  font  le  rouge:9 
le  jaune  &  le  biett ,  &  par  leurs  différées 
mélanges  elles  produifent  des  tons  appro^ 
chans  des^tableauz*  M.  kBlon^  Anglois;» 
en  efl  Tinventeur^  ou  dn  moins  le  refliao- 
rateur,  &  c'eB:  lui  qjui  Ta  perfeâionné 
dans  l'état  ou  il  fe  trouve  aujourd'hui. 

(i)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  es- 
pèce' de  jjeintore  dans  la  nouvelle  édition  d» 
Traité  de  U  Gravure  à  l'eau  forte  &  au  burin, 
par  -^^r.  Soffe,  in^Z^.  Paris,  174;. 
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Dts  Images  fatinées. 

•Quelques  curieux^  auffi  patiens  qu*m- 
<luftrieux ,  fe  fo;ît  avifé  de  faire  <les 
«ftampes  colorées  d'une  manière  fingu- 
liere.  Ils  prenoient  une  eftampe  d*un  pa- 
pier fort ,  repréfentant ,  par  exemple ,  un 
iujet  d'hiftoire,  dont  les  .figures  étoienc 
•d*uiie  grandeur  médiocre.  Ils  coilpient  fur 
toute  i'eftampe  de  petits  morceaux  de 
fatin  ou  de  taffetas ,  faiyant  les  couleurs 
tles  draperies  9c  è^s  carnations  qu'ils  ima- 
'ginoient.  Le  tout  étant  fec  &.  bien  dif- 
pofé,  ils  rhumeAoient  légèrement  arec 
<^un  peu  d'eau  nette,  &  ils  la  fàifoient 
.réimprimer  avec  la  même  planche  de 
-cuivre,  obfervant  de  la  marger  bien  exac- 
tement fur  la  même  place  où  elle  avoir 
éré  tirée  d -abord.  Alors  toutes  les  tailles 
^e  la  gravure  marquoient  au  net  les  con- 
tours &  le  deflein,  &  mettoient  les  om- 
bres à  leur  place  \  la  planche  repaflànc  fous 
la  preffe  par  defTus  tous  c^  petits  mor- 
^ceafux  rapportés ,  rendoit  le  tout  fort  uni , 
&  comme  d  une  feule  pièce.  Pour  con- 

feryec 
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fer  ver  ces  efpeces  d'enluminures,  on  les 
courre  d'une  glace  «u  d'un  vçrre  blanc. 

Cette  invention  a  donné  lieu  d'imagi* 
ner  une  forte  d'enluminure  beaucoup  plus 
belle  que  toutes  les  autres ,  &  qui  fe  fait 
d'une  manière  tout  à  fait  différente.  Car 
au  lieu  que  les  enlumineurs  appliquent 
leurs  couleurs  fur  l'eftampe  imprimée ,  il 
faut  au  contraire  ici  que  Timpreffion  foit 
appliquée  par  defllis  les  couleurs.  Nous  en 

parlerons  plus  au  long  dans  le  chap.  VL 

- 
De  la  Peinture  fur  des  glaces^ 

Il  y  ^  eu  è&^  peintres  qui  ont  pris  piaî« 
£r  à  peindre  à  huile  âir  des  glaces  de  mi- 
roir fans  être  étamées,  d^  façon  que  la 
peinture  devoit  feulement  fe  voir  au  tra- 
vers de  la  gla^e  ^  ç  eft^â«dire ,  du  côté  où 
n'étoit  point  la.coaleur  ::on  n  a  gueresfaic 
que  des  £eurs  de'  cette  .maùiere.  On  con- 
çoit biai  que  le  peintre  alors  ne  voit  pref- 
que  pas  ce  qu'il  fait,  car  il  n'y  a  que  la 
partie  de  la  couleur  appliquée  immédia- 
tement fur  k.  glace  qui  parôît  :  c'eft  pour- 
quoi il  f aut-.  pigindce  le  tout  au  premier 
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coup  &  faii$  lecoucher  \  autrement  les 
couleurs  qu'on  cou^heroit  fur  d'autres 
déjà  feches ,  ne  pcKirroient  plus  s  apper- 
cevoir ,  à  moins  que  les  premières  n'euf- 
fent  pas  ailez  de  corps  pour  couvrir  d'a- 
bord, &  que  pelles  qu'on  inettrpit  pat 
delTus  ne  ferviflfènt  à  les  rendre  plus  fortes, 
&  à  leur  dpnner  leur  véritabb  ton  de  cou- 
leur. La  dernière  touche  de  cette  manière 
de  peindre  confiftoit  ^  une  couleur  égale 
ic  tout  unie,  dont  on  couvroit  entière- 
ment le  tableau ,  ou  pour  mieux  dire  la 
glace,  pour  fervir  de  fond  aux  endroits 
où  il  n'y  avoit  rien  de  peint.  Le  luifant 
delà  glace  tenoit  li^i  de  vernis ,  &  le^ cou- 
leurs fe  confecvoient  fort  long-tems  daas 
tout  leur  éclat,  d'autant  mieux  qu'elles  dc 
^uvoient>êti:e  altérées  par  i^attouchemeUt 
:  immédiat  de  l'air;  Enfiti  elles  pafoiflbîeAt 
•exaèmement  fines  &  adoucies,  étant  ap- 
pliquées contre  le  poli  de  la  glace. 

Des  Tableaux  de  gcc{e. 

On  a  encore  faîc  qui^uêfaîs  des  ta- 
ifX^^xk  huile :d;tigie.fgf on  ipardculiei^. 
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On  peint  fur  une  toile  préparée»  ou  fmda 
bois,  quelque  fujec  en  grand  &  au  premiec. 
coup ,  en  y  mettant  beaucoup  de  couleur 
fort  épailTe  &  un  peu  graflTe.  Auflî-tôr  que 
l'ouvrage  eft  achevé ,  ce  qui  ne  doit  pas 
excéder  Tefpace  d'un  jour,  étant  néceC- 
faire  que  les  couleurs  foieot  encore  fraî- 
ches quand  le  travail  eft  fait ,  on  met  dans 
un  tamis  de  la  foie  blanche,  hachée  me* 
nue  &  fort  courte ,  &  on  la  fefle  légère- 
ment fur  tout  le  tableau ,  ou  fur  une  par-^ 
tie  <iu  tableau  feulement,  en  couvrant  de 
quelque  morceau  de  papier  découpé  Se 
mquilié  la  partie  où  l  on  ne  veut  pas  que 
la  foie  s'attache.  On  laiflTe  enfuire  bien 
fëcher  le  tout,  après  quoi  on  pàflè  légè- 
rement par  deiTus  une  brode  douce  pour 
emporter  toête  la  foie  qui  ne  s  eft  pas^ 
attachée  à  la  couleur.  On  colle  enfin  fur 
le  tableau,  au  bord  où  fe  termine  la  foie , 
une  petite  dentelle  d'or,  ou  d'argent,  ou  de 
ibiè ,  qui  fert  à  mieux  furprendre  la  vue  j 
car  on  a  de  la  peine  à  fè  perfuader  que< 
ce  n  eft  pas  un  crêpe  de  foie  qui  couvre 
toat  fe  tableau ,  dont  le  fujet  néanmoins 

Bij 
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paroît  encore  fort  diftinftemcnt ,  quoî- 

qu  a  travers  de  cette  foie. 

Du  Patronage j  &  des  cuirs  dorés. 

Enfin  la  dernière  de  toutes  les  pein- 
tures, &  qui  ne  peut  tenir  rang  tout  au 
plus  qu'au  deffous  de  l'enluminure,  eft 
U  patronage.  On  en  peut  connoîcre  le 
mérite  par  Tufage  ordinaire ,  puifque  tou- 
tes les  cartes  à  jouer  font  faites  de  cette 
manière.  Les  patrons  font  pour  la  plupart 
de  papier  an  èc  uni ,  imbibé  de  cire  fon- 
due. Il  faut  autant  de  patrons  qu'il  y  a  de 
couleurs  diâférentes.  On  découpe  &  Ion 
ouvre  a  chaque  carton  toutes  les  places  ou 
figures  que  la  même  couleur  doit  occuper  ; 
&  le  patron  étant  appliqué  fur  le  fond  y 
ibit  muraille  ou  papier ,  ou  êutre  chofe  » 
on.  frotte  légèrement  &  prefqu'â  fèc  tout 
le  patron  avec  une  groffe  brolTe  de  poil 
de  porc,  plate  par  àtSJûns  Se  dont  les 
barbes  font  coupées,  afin  que  le  poil  foie 
plus  £^rme.  On  a  foin  de  ne  prendre  que 
peu  de  couleur  a  la  fois,  de  peur  qu'elle 
w  déborda  ^  oe  palTe  dans  le  fond  par 
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de(Ibus  les  bords  des  ouvertures  faites  aa 
patron.  Les  couleurs  peuvent  être  à  dé- 
trempe ou  à  huile,  fuivant  la  nature  de 
l'ouvrage.  ^ 

C  eft  de  cette  manière  que  Ton  écrit 
les  grands  livres  d'cglifè,  au  moyen  de 
divers  patrons  de  chaque  lettre  qu'on  range 
fur  une  même  ligne  les  uns  à  côté  des  au- 
tres. Ces  patrons  font  faits  de  kmes  de 
laiton  très  minces.  L'encre  dont  on  fe  iktt 
pour  ce  travail  eft  une  efpece  d'encre  de 
la  Chine,  qui  feche  fort  promptement. 
Mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu'en  re- 
levant chaque  patron  de  lettre,  la  couleur 
qui  s'épaillîc  toujours  un  peu  plus  vers  les 
bords  de  l'ouverture,  ne  bavoche  &  ne 
falifle  le  papier  ou  le  parchemin. 

On  fait  auffi ,  par  le  moyen  du  patro'* 
nage,  une  efpece  de  tapiflèrie  qui  repré- 
fènte  du  velours  cizelé,  ou  du  damas  i 
grandes  âeurs  &  à  feuillages ,  fur  un  fond 
d'or ,  ou  d'une  autre  couleur  que  les  fleurs. 
Cette  tapiflèrie  fe  fait  fur  des  cuirs  dorés 
avec  une  feuille  d'argent,  &  vernis  en- 
fuite  en  couleur  d  or ,  ou  fur  des  toiles  6c 

Biij 
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écoffes  blanches  ou  reinces  de  quelque  cou- 
leur claire.  Ces  cuirs  font  minces  &  fer- 
mes >  &  par  feuilles  d'environ  deux  pieds 
en  quarré:  les  étoffes  font  par  bandes,  à 
peu  près  de  même  largeur.  On  fait  auill 
de  pareilles  tapiileries  fur  des  feuilles  de 
papier,  qui  imitent  parfaitement  le  vç- 
Jours  cizelé.  On  colle  enfuite  ces  papiers 
fur  de  la  toile  taillée  de  la  grandeur  de 
lendroit où  la  tapifferie  doit  être  placée , 
Se  Ton  en  cache  les  bords  par  des  tringles 
Àé  bois ,  dorées  ôc  ornées  de  moulures. 

On  peut  encore  imiter  le  damas  fur  les 
murailles  peintes  en  détrempe  ou  â  huile  > 
par  le  moyen  d'un  pattpn  de  carron  mince , 
/^u  de  fer-blanc  découpé, fuivant  le  deflein 
qu  on  fe  propofe  d'imiter.  Pour  cet  effet 
on  couvre  d'abord  toute  la  muraille  d'une 
ceinte  claire  de  telle  couleur  qu'on  le  de- 
fire ,  &  l'on  fe  fert  enfuite  de  la  même 
couleur  plus  foncée,  pour  marquer  les 
jfleurs  &  autres  ornemens  découpés  fur  le 
.patron,  ce  qui  fe  comprend  aifémenc^ 
après  tout  ce  qu'on  a  déjà  dit  là-deifus» 
C  eft  ainfi  que  font  décorées  la  plupart 
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clés  loges  de  nos  ùAles  de  fpeâacle  >  i 
Paris» 


CHAPITRE      IL 
Du  Deffe^i* 

v^  £  qu'oQ  nomme  orcimairement  dej^ 
ftiny  eft  une  expreffion  apparente  »  oa 
une  image  viable  des  penfées  de  refpr ic  » 
4c  de  ce  qu'on  s'efl:  piremiecemeat  formé 
dans  rimagination.  Gomme  cçtte  image 
de  nos  penfées  s'exprima  en  ditferentes 
]|ianieres,  les  s^rûftes  lui  ont  donne  divers 
noms,  fuivant  qu'elle  fe  trouve  plus  ou 
moins  achevée.  Us  nomment  efyuiffi^  les 
4e(Ièins  encore  kiformes  qui  font  les  pre- 
ipieres  produffkioms  de  lefpric  :  ces  ei^ 
quiflès  ne  font  que  gcoifieremcni  arrêtées  ^ 
foit  avec  la  plume  ou  avec  le  cr^on^ 
ceux  dont  les  contours  des  figures  font 
adievés  >  s'appellent  d^ffkins  ou  traits  ar« 
rtuts» 

Bir 


}î  ÉLÉMENS 

Cet  art»  de  bien  contourner  les  figures,* 
eft  le  fondement  de  la  peinture  ;  car  les 
figures  étant  bien  deilinées ,  il  n  eft  plus 
queftion  que  d'y  donner  tes  jours  &  les 
ombres ,  &  de  favoir  y  appliquer  les  cou- 
leurs félon  la  nature  des  corps  qu'on  vei^t 
reprcfenter,  ce  qui  eft  véritablement  eiK- 
cpre  un  grand  fecret  de  l'art.  Mais  le 
dcffein  fert  beaucoup  à  en  découvrira  le 
inyfteré;.&  fans  lui,  quelque  connoif- 
fahce  que  l'on  ait  de  la  nature  des  cou* 
leurs  Se  de  Tefiet  des  lumières  &  des  om« 
bres,  il  eft  impoi&ble  de  rien  faire  deboi» 
en  peinture. 

Lorfqu*on  veut  exprimer  quelque  fujet  > 
ù  l'on  ne  fe  fert  que  du  crayon  ou  dé  la 
plume,  quoique  l'on  achevé  l'ouvrage 
dans  toutes,  fes  panies,  &  qu'on  y  obfetve 
exaâementles  joufs  8c  les  ombres,  on  ne 
peut  appeller  néanmoins  cet  ouvrage  qu'un 
d^Jfeiny  que  l'on  peut  diftinguer  par  la  cou^ 
leur  4ps  crayons ,  ou  par  l'encre  dont  on 
s'eft  fervi.  Les  uns  emploient,  avec  les 
traits  de  la  plume  ^  un  peu  de  lavis  fait 
avec  de  l'encre  de  la  Chine ,  ou  avec  le 
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biftre,  qui  eft  de  la  fuie  de  cheminée 
préparée  ;  d^autres  deflînenc  à  la  mine  de 
plomb,  à  la  fanguîne,  ou  à  la  pierre  noire: 
chacun  fuit  en  cela  fon  gôûc  8c  Ton  génie 
parriculier.  Enfin  quoiqu'on  faffe  de  fort 
beaux  portraits  Se  des  figures  entières  avec 
des  paftels  ou  crayons  de  différentes  cou- 
leurs, qui  font  prefque  le  même  effet  que 
la  peinture,  néanmoins  on  ne  peut  gueres 
appeller  ce  travail  qu'un  deffein  colorié  , 
ou  un  deffein  au  paftek 

Des  proportions  &  des  mejiires  du  corps 

humain* 

Comme  les  proportions  &  les  mefure$ 
des  corps  font  le  fondement  de  la  pein^^ 
ture  y  il  eft  néceffaire  d'en  avoir  une  grande 
habitude  avant  que  de  fe  mettre  à  peindre,, 
parce  que  Tefprit  ne  fàuroit  vaquer  facile^* 
ment  &  prêter  fon  attention  à  deux  chofes 
à  la  fois.  Âinfi  pour  employer  les  couleurs 
avec  fuccès ,  il  faut  defliner  fans  peine  ic 
mettre  chaque  partie  dans  la  place  &  de 
la  grandeur  qu'elle  doit  être.  £t  même  à 
quoi  feiviroit  le  coloris  >  (i  y  faute  defavoir 
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dediner,  voulant  repréfemer  une  figure 
jbumaine  avec  les  couleurs  convenables  y; 
on  ne  faifoic  qu'un  monftre  dont  les  mem- 
bres feraient  difloqués,  mal  attachés  les. 
uns  aux  autres ,  &  mal  proportionnés  ? 

Cette  habitude  du  delTein ,  qui  doit  être 
co»fommée  dans  un  habile  peintre,  ne- 
demande  pas  toujours  d'être  contraâée 
fans  aucune  interruption.  Il  eft  fort  utile  ^ 
au  contraire,  dans  l'étude  du  deflein,  de- 
s*exercer  de  tems  en  tems  à  peindre  quel- 
que chofe,  principalement  pour  ceusrquL 
fe^cftinent  à  la  peinture.  Il  en  réfulte- 
plufieurs  bons  effets  :  i°.  l'efprit  fe  délaffe 
par  ce  changement  d'exercice  :  i^.  on  ea^ 
deffine  d'une  maniera  plus  tendre  &  plu^ 
naturelle  r  3^,  on  acquiert  quelque  habi* 
Yude  de  peindre ,  ce  qui  eft  toujours-  au>* 
tant.de  faitr  4^*  enfin  on  évite  par-U  ui^ 
grahd  inconvénient  qui  eft  arrivé  à  pla- 
ceurs bons  defSnateurs,  lesquels  ont  tel** 
lement  laiâe  prendre  le  deifus  à  l'habitude 
ia  crayon ,  que  lorfqu'ils  ont  voulu  en^ 
fuite  manier  le  pinceau  ^  ils  ne  l'ont  pu 
Êûto  ^e  jelativemcat  à  cette  habitude^ 
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ce  qui  leur  a  fait  naître  des  diâîculrés 
prefqu  infurmantables  :>au  lieu  que  le  ma- 
niement du  crayon  n'écaat  qu'un  mayen  » 
il  doit  toujours  fe  rapporter  au  maniement 
du  pinceau  comme  à  fa  fin.  En  effet  y  dans 
la  peinture,  on  ne  peint  pas  pour  deffiner  ^ 
mais  on  doit  deiIiner|>our  peindre.  A^ïnCi^ 
en  peignant  quelquefois  par  intervalle^ 
on  en  defSne»  comme  nous  venons  de 
dire,  d'une  manière  plus  tendre  6c  plus 
naturelle,  qui  nefl  oppofce  ni  au  boit 
goût  ni  à  la  correction  des  formes» 

Le  corps  humain  étant  l'ouvrage  le  plu9 
parfait  de  la  nat»re>&:  ce  qu'il  y  a  de  plus 
difficile  à  imiter  fidèlement,  le  jeune  de(^ 
fioateur  doit  commencer  fes  études  par  eit 
apprendre  les  proportions.  Pour  cela  il  eft: 
nécefTaire  d'avoir  une  connoifl&nce  gêné-, 
raie  de  Vanatomiey  laquelle  fe  divife  en 
afléologie  ôc  en  myalogic  :  Tune  nous  ex^ 
pofe  la  ftru(5ture  des  os  ou  de  la  charpente 
qui  foutient  cette  machine  mouvante^ 
l'autre  rend  compte  du  mouvement  &  de 
l^uiàge  des  dififérens  mufcles  qui  en  lient 
ioutô$.  les  parties»  2c  qui  iervent  i  V^i^ 
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fermir  dans  toutes  forces  d'attitudes.  Voyer 
ce  que  nous  avons  dit  de  cette  fcience  dans^ 
Vabrégé  d*ana$omie  à  Pufage  des  peintres ^^ 
avec  les  figures  de  Tonebat^  brochure  in- 
folio  j^  imprimée  à  Paris  ^  cher  Jornbert^ 
en  17(^5^^ 

*  La  proportion  du  corps  humain  con- 
Iifte  dans  la  jufte  longueur  &  grofleur  de 
fes  membres.  Piufieurs  autears  célèbres  ont 
écrit  de  ces  proportions  avec  fuccès ,  quoi- 
qu'il foitJifEcile  de  les  conéilier  entr'eux; 
Nous  en  avons  donné  un  extrait  dans  no- 
tre commentaire  iùr  Vart  de  peinture  de 
jyufrenoy^  page  149  de  l'édition  impri- 
mée à  Paris,  chez  /f?mi^r:ainfi  l'on  peut 
y  avoir  recours ,  ou  mieux  encore  au  livre 
intitulé ,  méthodepour  apprendre  te  deffein, 
chapitre  ftcond ,  qui  traite  amplement  rftfx 
règles  de  là  proportion^  du  corps  humain. 
Au  furplus  les  proportions  qui  plalfent  i 
tout  le  monde  font  celles  des  figures  an- 
tiques, dont  le  goût,  la  corre6Eton,  &  la 
pureté  des  contours  ont  une  approbation 
nniverfelle.  Ciwr  antiques  fe  trouvent  gra- 
dées 9c  e^ppliquées.  très  au  long^ans  le 
mcme  ouvrage^ 
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Des  différens  papiers,  &  des  diverjes  ma^ 

nierez  de  dejjiner. 

Il  ne  fuffit  pas  de  tracer  par  des  Kgney 
appellées  contours  les  proportions  du  corpsr 
humain ,  il  faut  encore  les  faire  voir  par 
le  relief  qui  doit  être  renferme  dans  ces 
contours;  ce  qui  fé  fait  par  le^jnoyen  des 
fours  Se  Aqs  ombres  que  l^on  donne  zxx& 
différentes  parties  d^unecompofîtion.  Ges 
jours  &  ces  ombres  (é  marquent  de  plu- 
£eur5  manières,  &  c'eft  proprement  ce 
travsril  que  l'on  appelle  deffmer.  Les  di- 
▼erfes  manières  de  deflmer  fe  rcduifenc 
ordinairement  à  trois:  fa  voir,  au  crayon, 
a  la  plume,  &  au  kvis,  dont  nous  allons 
donner  ta  méthode,  arprès  que  nous  au-* 
7ons  dit  quelque  dio(ê  fur  le  choix  Se  lar 
qualité  des  papiers  qui  fervent  à  deffiner. 

Il  y  a  deux  fortes  de  papiers  fur  le(^ 
quels  on^  peut  deflîner ,  lie  Wanc ,  Se  celui 
qui  eft  d*^une  demi-teinte:  celui-ci  fe  fub- 
divife  en  trois  efpeces,  le  gris,  le  bleu  & 
le  biftré.  Le  papier  gris  &  le  bleu  viennent} 
tout  colorés  des  moulins  où  iU  fe  fabrt^ 
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quent.  Mais  le  biftré  fe  fait  de  papia: 
blanc  fur  lequel  on  paiTè  avec  une  cponge , 
ou  autrement,  de  l'eau  de  fuie  plus  ou 
inoins  chargée  de  cette  couleur,  félon  que 
1  on  defire  que  le  papier  foit  plus  oa 
moins  brun. 

Ces  papiers  de  demi-teinte  ont  été  in- 
tentés pour  épargner  le  travail  du  crayon 
dans  les  endroits  qui  doivent  erre  de  la 
même  force  qu'eft  la  teinte  du  papier ,  Se 
Ion  fe  fert  de  crayon  blanc  pour  faire  pa-* 
roître  les  endroits  éclairés.  Cette  façon  de 
def&ner  eft  plus  expéditive  que  fur  le  pa-» 
pier  blanc  ^  mais  ceux  qui  commencent  ne 
doivent  pas  s'en  fervir  fltoc,  &  quand  ils 
f'en  ferviront,  il  faut  qu'ils  prennent  d*a* 
bord  du  papier  d'iuie  teinte  trèsfoibley 
car  plus  la  teinte  du  papier  eft  forte  Se 
chargée^  plus  il  faut  d'art  pour  y  naetcre 
le  blanc. 

Les  marques  du  bon  papier  à  deflînec 
font  d'être  tort  &  d'avoir  le  grain  fin  & 
égal  :  pour  ceux  qui  deffinent  à  la^  plume» 
il  fu£c  que  leur  papier  foit  uni  &  qu'il 
neboive  point  ^  mais  pour  ceux  qui  laven^ 
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H  faut  qu'il  foie  fort  &  uni:  ce  qui  fait 
qu'ils  ne  fe  fervent  que  de  papier  kvé  ôc 
battu. 

Le  crayon  eft  plus  facile  à  manier  Se 
plus  propre  à  finir ,  par  conféquent  il  eft 
plus  convenable  aux  jeunes  gens  qui  com- 
mencent à  defllner.  Il  a  cela  de  commode 
qu'il  s'efface  quand  on  veut,  en  le  frot- 
tant légèrement  avec  un  peu  de  niie  de^ 
pain  :  de  cette  façon  Ton  peut  facilçmenc 
corriger  ou  changei'/bn  ouvrage,  tes  corn*- 
inençans  fe  fervent  ordinairement  d'une* 
pierre  appel  lée  fangtûne ,  ou  crayioii  rouge  ;. 
on  choifit  la  plus  foncée  en  couleur,  la< 
plus  douce  Se  la  plus  tendre  :  on  en  vend' 
des  crayons  tout  faits.  Quand  vous  Içs^ 
aurez  bien  choifis ,  il  faut  avoir  foin  dr 
ne  point  les  mettre  dans  un  endroit  trop 
feç ,  comme  dans  la  poche  :  car  la  chaleuc 
&  la  féchereife  les  durcit  au  point  qu'ou: 
ce  peut  plus  après  cela  s'en  fervir  qu'e«^ 
les  mouillant  de  tems  en  tems  avec  la  fa- 
live ,  ce  qui  devient  fort  incommode.  Le^ 
bons  crayons  contribuent  beaucoup  à  fa^ 
ciiiterla  pratiqua  dudeflein,  c'eft  pour^ 
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qaoi  on  ne  fauroic  être  trop  foigneux^  de 
les  bien  choifir.  Outre  k  fangaine,  on 
fe  fert  auffi  de  pierre  noire,  appellée 
crayon  noir,  &  de  mine  de  plomb,  donc 
la  meilleure  vient  d'Angleterre» 
*  Pour  s'avancer  dans  la  pratique  do  deù 
fein  ic  prendre  une  bonne  manière,  ii 
faut  d*abord  o^ier  au  crayon  rouge  des 
defTeins  faits  de  cette  forte,  c'eft-à-dire 
faits  avise  ce  même  crayon.  Se  tâcher  d'a- 
voir des  originaux  qui  foient  touchés  pro^ 
premenc  Se  hardiment  tout  enfemble. 

En  commençant  à  deiCner  $  il  faut  d'a- 
bord efquijfer  légèrement  fa  figure.  Cette 
efquiflfe  fe  fait»  quand  on  fe  pique  de 
deffiner  proprement,  avec  du  charbon  de 
bois  léger,  comme  le  fufain,  qu'on  peut 
effacer  facilement  en  le  frottant  légère^ 
ment  avec  un  linge  blanc  &  iec ,  ou  avec 
de  la  mie  de  pain  raffis.  Au  défaut  de 
charbon  de  fufain,  on  efquiflfe  avec  de  la 
pierre  noire ,  avec  laquelle  on^  trace  légè- 
rement (à  penfée  fur  le  papier*  La  fan- 
guinene  vaut  rien  pour  cela ,  parce  qu'elle 
^  difficile  à  eâ^cer  entièrement  >&  qu'elle 
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laiflTe  toujours  fur  le  papier  bknc  une  ef«* 
pece  de  graifle  qui  tache  &  faHt  le  papier. 

Cette  légère  efquiffe  étant  faite.  Se  cha» 
que  chofe  fe  trouvant  arrêtée  i  là  place  , 
on  remet  le  defTein  au  net,  en  repaflàut 
lin  crayon  plus  ferme ,  comme  la  pierre 
noire  ou  la  fanguine,  fur  lepreniier  trait, 
que  l'on  a  eu  foin ,  comtpe  nous  avons 
dit ,  d^'afFoiblir  auparavant  Sc  d*efFacer  pref- 
qu'entièrement  en  paflTant  de  la  mie  dé 
pain  deiïus  pour  emporter  les  ^ux  traits 
de  l'efquiflTe.  On  obferve  de  faire  ce  trait 
plus  fort  du  côté  de  l'ombre ,  &  de  le  te-* 
nir  plus  délié  du  coté  d'où  vient  la  lu-* 
miere. 

La  plume  convient  mieux  aux  per- 
ibnnes  qui  deffînent  facilement  qu'à  celles 
qui  commencent,  parce  que  tous  les  coups 
portent ,  &  qu'ils  ne  peuvent  plus  s'effacer.. 
Néanmoins  il  7  en  a  qui  croient  qu'il  eft 
bon  de  commencer  par  là ,  parce  que  ceU 
oblige  de  faire  plus  d'attention  à  ce  que 
l'on  fait  &  où  l'on  place  fes  traits ,  n'y 
^anr  plus  d'efpérance  d'effacer  :  mais  peu 
de  gens  font  de  cet  avi$>  d'autant  plt^s 
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^e  rhabicude  de  la  plome  ne  peut  con- 
duire qu  a  une  manière  de  dediner  duref 
Se  feche.  Pour  apprendre  à  la  bien  manier  , 
rien  n*eft  meilleur  (jue  de  copier  de  boa^ 
lies  eftampes  donc  le  burin  foie  beau ,  Se . 
où  il  n*y  ait  point  de  confufion  dans  le$ 
hachures,  comme  font,  par  exemple,  les 
Campes  des  Carrachcsj  celles  de  Melon  ^ 
de  Callot  j  Se  de  Le  Cluci  faiiant  avec  la 
plume  les  ccMitours  Se  les  hachures  que  le 
burin  ou  la  pointe  ont  tracés. 

Le  lavis  k  fait  par  le  nK>yeh  d'une  li-- 
queur  colorée  que  Ion  couche  avec  le 
pinceau  fur  le  papier  pour  former  les  cm* 
bres  nécelfaires  à  fon  deflein.  On  peut 
laver  de  pludeurs  x;ouleucs ,  toutes  fortes 
4e  liqueurs  étant  bonnes  pour  ce  travail  ^ 
|)ourvu  que  la  couleur  (bit  aÛèz  brune 
pour  procurer  des  ombres  fuffifammenc 
fortes  :  mais  le  plus  communément  le 
lavis  fe  fait  avec  de  l'encre  de  la  Chine a^, 
ou  avec  du  biftre,  Sc  quelquefois  avec  de 
l'indigo  ou  avec  de  la  fanguine  délayée*. 
Toutes  ces  couleurs,  qui  font  ordinaire* 
m^ni  en  pierre ,  fe  déaempent  facilement 
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avec  an  peu  d'eau ,  i  lexception  de  Tindigo 
qui  eft  plus  difficile  à  fe  diilbadre,  ce  qui 
fait  qu'on  ne  s'en  fert  pas  auffi  fréquem- 
ment. L'encre  de  la  Chine  eft  une  com- 
poiition  de  couleur  noire  en  forme  dé 
tablettes ,  qui  nous  vient  de  la  Chine.  Lk 
véritable  eft  rare  j  mais  l'encre  de  la  Chine 
contrefaite ,  qui  vient  de  Hollande ,  (b  ' 
trouve  affèz  facilement,  &  n'jeft  guère 
moins  bonne  que  la  véritable  :  quelques- 
uns  même  la  trouvent  meilleure  &c  plus 
commode  à  l'emploi.    L'inde  ou  indigo- 
eft  une  pace  bleue  qui  vient  des  Indes,  où 
elle  fe  fabrique  :  &  le  biftre  eft  fait  de 
fuie  de  cheminée  diffoute  Se  infufée  dans. 
de  Teau  y  de  enfuite  deflechée  &  mife  en 
forme  de  paftilles  :  il  eft  d'une  coulent 
grifatre,  tirant  fur  le  roux.  On  mêle  plus 
eu  moins  d'eau  dans  ces  couleurs,  félon 
qu'on  veut  donner  plus  ou  moins  de  force 
aux  endroits  qu'on  touche.  Pour  cet  effec 
il  faut  avoir  auprès  de  foi  de  l'eau  nette  ^ 
dans  laquelle  vous  déchargerez  votre  pin- 
ceau tant  Se  fi  peu  que  vous  le  jugeren 
néceilàire  j  de  même  que  vous  pouvez  re** 
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paflèr  le  pinceau  tant  qu'il  vous  plaira  fiur 
les  ombres  que  vous  voudrez  fortifier  & 
rendre  plus  obfcures. 

Cette  façon  de  defliner  eft  beaucoup 
plus  prompte  Se  plus  expcditive  que  les 
autres,  mais  elle  n'efl:  pas  fi  propre  à  finir. 
Elle  eft  fur-tout  fort  commode  pour  les 
grands  peintres  qui  veulent  mettre  m 
jour  la  penfée  de  quelque  tableau  »  4^  qui 
veulent  en  faire  voir  une  efquifie  ou  cro- 
quis. Ce  n  eft  pas  qu'on  veuille  défendre 
le  lavis  à  ceux  qui  n  ont  pas  une  fi  grande 
habileté  dans  le  dellein.  On  peut  fort 
bien,  par  déiafiement  &  pour  changer 
quelquefois  de  manière, fe  fervir  de  celle 
des  trois  façons  de  deffiner  qui  plaira  da- 
vantage.  On  peut  encore ,  It  Ion  veut ,  les 
mêler  enfemble,  car  on  voit  plufieurs  def* 
feins  lavés  d'abord, &  retouchés  enfuice 
par  deiïus  le  lavis  avec  la  plume  ou  le 
.crayon. 

Ceux  qui  defireront  de  plus  grands 
éclaircifTemens  fur  ces  trois  manières  de 
defiiner-,  peuvent  confulter  la  méthode  pour 
apprendre  le  dejfeinj  in-j^^.  déjà  citée  att 
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commencement  de  ce  chapitre ,  &  les 
règles  du  dejfein  te  du  lavis  j  par  Buchotte^  . 
m- 8*.  l'un  &  l'autre  imprimés  à  Paris, 
chez  Jomheru 

Quel  doit  être  le  premier  but  de  celui 
qui  commence  à  dejjiner. 

Lorfqu^on  commence  à  deffiner ,  on  doit 
d'abord  fe  propofer  trois  chofes:  1°.  d'ac- 
coutumer (on  œil  à  la  juftefTe  :  1^.  d'ac- 
quérir de  la  facilite  dans  rexécution,  8c  de 
fe  rompre',  comme  on  dit,  la  main  aa 
travail  :  3*  de  fe  former  le  goût  aux 
bonnes  chofes. 

Pour  accoutumer  l'cei!  i  la  juftelle ,  il 
ne  faut  jamais  fe  fervir  de  compas  pout 
rapporter  fur  votre  papier  les  mefures  de^ 
parties  que  vous  deffinez ,  mais  juger  de 
la  grandeur  d'un  membre  parcelle  d'un 
antre,  regardant  l'une  puis  l'autre,  &  com* 
parant  ainfi  la  proportion  qui  eft  entr'eux. 
Il  fam  dire ,  par  exemple ,  en  foi-mcme  :  il 
me  (èmble  que  cette  ligne  eft  longue  com- 
me la  moitié  de  cette  autre ,  ou  que  cette 
diflance  eft  égale  à  cette  autre,  ou  qu'elle 
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eft  plus  ou  moins  grande ,  &  ainiî  du  rcfle. 
Ce  n  cft  pas  que ,  quand  vorre  deffein  fera 
achevé,  vous  ne  puiflîez,  (î  vous  voulez, 
vous  fervir  de  compas,  pour  voir  par  cu- 
riofitc  fi  vous  avez  rencontré  jufte,  ou  de 
corribien  vous  vous  ferez  écarté  de  votre 
original.  Le  célèbre  Michel- Ange  difoit  à 
cette  ocçafion,  ainfî  que  Dufrenoy  j  dans 
ion  poëme  fur  la  peintiire;  qu'il  falloit 
avoir  le  compas  dans  les  yeux  (i). 

Un  autre  moyen  pour  s'accoutumer  à  co- 
pier  avec  jufteffe,  eft  de  s'imaginer  par- 
tout des  lignes  à  plomb  Se  d'autres  horiibn- 
taies ,  afin  de  voir  &  une  panie  répand  ti 
une  autre  de  Tune  de  ces  deux  façons, 
ou  combien  à  peu  près  il  s'en  faut,  afin 
que  faifant  la  même  chofe  fur  le  papier, 
vous  imitiez  plus  exadtemenc  votre  mo* 
dele,  ou  que  vous  rendiez  votre  copie 
plus  conforme  à  fon  original.  Vous  pou- 
vez encore  vous  imaginer  d'autres  lignes 
4e  telle  façon  que  vous  voudrez ,  quand 
eUes  pourront  vous  être  utiles,  de  la  ma- 
aierç  <]u'op  vient  dVxpliquer. 

[*  (1)  *  . .  Inqiu  oculU  tantummodo  circlnus  efio. 
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La  facilité  dans  lexécution fe contraâ» 
à  force  de  travailler ,  &  le  travail  eft  ùhe 
chofe  que  Ton  ne  peut  ailèz  recomman^ 
der  dans  les  arcs.  Tous  les  projets  &  toutes 
les  penfées  font  .inutiles  fans  le  pouvok 
de  les  mettre  à  exécacion  ;>  Se  rien  n'eft 
plus  capable  de  chagriner  &  de  décoxf^ 
rager  l'arûfte  >  que  la  peine  qu'il  a  dans 
fon  travail.  Mais  pour  faire  l'applicàtioiti 
de  cette  vérité  au  deffein  :  comment  itti 
|ecme  homme  pourra-t-il  /atisfaire  l'einvîe 
qu'il  a  d  appreinlré,  fi  en  voulant  copier, 
par  exemple,  une  belle  tète  ou  une  bel  te 
figure,  il  trouve  de  la  rcfiftance  du  côté 
de  fa  main,  faute  de  la  voir  affez  exercée, 
&  parce  qu'il  l'aura,  pour  ainfi  dire,  laiflé 
rouiller  dans  la  pareflê  ?  C'eft  pour,  cela 
qa^pelU  ne  vouloir  pas  qu'on  laiflTât  pat 
fer  un  feul  jour  fans  defllner  :  nulla  dles 
fine  lineâ, 

A  l'égard  du  goût,  fi  on  n'a  foin  de  fe 
le  former  d'abord  à  l'amour  des  bonnes 
chofes,i!  éft  bien  difficile  qu'il  n^  s'ac- 
cootumeaux  rtiaavaifes,  lefquelle^  otinp 
quitte  enîfiiicequ'aveci  beaucoup  de  feinè*. 
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&  où  Votk  court  rifque  de  demeurer  toute 

fa  vie. 

On  vient  de  dire  qu'il  faut  par  un  exer- 
cice continuel  accoutumer  Ces  yeux  à  juger 
&  fa  main  à  travailler  avec  facilité.  Si  ces 
habitudes  fe  concraâent  fur  de  mauvais 
modèles,  le  goût  s'y  fera  infenfiblement: 
car  ce  qui  encre  fouvent  dans  refprit  par 
les  yeux ,  y  demeure  long-rems ,  &  y  fait 
.  une  forte  impreffion.  Il  eft  donc  de  la  plus 
grande  cpnféquençe  de  ne  préfenter  d Sa- 
bord aux  yeux  de  ceux  qui  commencent: 
à  deflSnersque  des  chofes  de  bon  goût;  & 
il  faut  que  les  deffeins ,  ou  autres  origi- 
naux qu'ils  imiteront)  viennent  de  lan- 
tique  ou  des  maîtres  les  plus  habiles  Se 
les  plus  généralement  approuvés.  . 

Par  quels  objets  il  faut  commencer  à 

dejfîner. 

On  a  vu  dans  l'article  précédent  x:om- 
bien  il  eft  effcntiel  pour  ceux  qui  com- 
mencent à  dcflîner ,  de  n'imiter  d'abord 
,  que  des  chofes  capables  de  leur  faire  un 
boA  goûtj  ainfi  il  n'eft  p^us  qucftion  ici 

que. 
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que  de  favoir  s'il  faut  commencer  par 
de/Cner  ou  du  payfage ,  ou  des  fleurs ,  ou 
des  animaux ,  ou  des  figures  humaines, 
ou  de  toutes  ces  chofes  indifFcremmenf. 
Car  il  s'en  trouve  qui  n'ont  en  vue  que 
d'apprendre  à  faire  l'une  de  ces  chofes  U 
en  particulieif.  Se  qui  ne  fe  foucient  pas 
de  rien  favoir  des  aut^s. 

Je  dis  qu'il  eft  à  propos,  à  quelque 
partie  de  la  peinture  qu'on  veuille  s'adon- 
ner dans  la  fuite,  de  commencer  par  def- 
finer  des  têtes.  La  raifon  en  eft  que  l'on 
profite  davantage,  parce  que  l'on  s'atta- 
che beaucoup  plus  à  donner  l'air  à  une 
tête ,  qu'à  une  fleur  ou  à  un  arbre ,  leC- 
quels  ne  laiffent  pas  de  fatisfaire  &  d'être 
bien  en  eux-mêmes ,  quoiqu'ils  aient  des 
parties  plus  ou  moins  grandes  que  celles 
qui  fe  trouveroient  à  l'original.  Ainfî  les 
défauts  en  font  moins  fenfibles  ^  au  lieu 
que -pour  peu  qu'on  s'éloigne  de  la  pro- 
portion des  parties  d'une  tête,  les  moin- 
dres défauts  en  font  très  reconnoiflabler. 
D'où  il  s'enfuit  que  l'on  remarqije  foi- 
piëme  plus  facilement  quand  &n  a  man- 
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que ,  Se  d'où  provient  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  la  te  te  que  Ton  deffine ,  & 
l'original  que  l'on  copie.  Enfin  il  eft  conf- 
iant que  celui  qui  defSne  bien  une  tète  « 
copiera  bien  une  fleur,  ou  toute  autre 
çhofe^nmis  quiconque  ne  fait  deflinec 
qu'une  fleur  ou  un  arbre,  n^ft  pas  capable 
de  bien  copier  ui^  tète.  En  un  mot,  lorf- 
qu'on  fait  bien  deffiner  le  corps  humain, 
tout  le  refte  doit  paroître  facile ,  pour  peu 
qu'on  veuille  prendre  la  peine  de  Tctu- 
dier  fur  la  nature  même. 

Qu'il  eft  mieux  de  dejjiner  d'abord  en 

grand. 

Il  faut  s'accoutumer  à  deflîner  le  plus 
en  grand  qu'il  eft  poflîble ,  fur-tout  dans 
les  commencemens ,  parce  que  la  main 
s'en  rompt  davantage  &  en  devient  plus 
hardie,  &  que  les  défauts,  auflî  bien  que 
les  beautés,  en  parpiffent  plus  fenfibles. 
Quiconque  deflîne  bien  en  grand ,  fera 
bien  du  petit  &  même  plus  hardiment 
qu'un  autre;  mais  celui  qui  ne  s'eft  exercé 
qu'à  deflifter  en  petit,  pourra  fc  tirer  fore 
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mal  d'un  morceau  où  les  figures  feront 
un  peu  grandes. 

Quand  il  faut  dejfiner  d* après  nature. 

• 

On  commencera  d'abord  par  copier  des 
defleins  bien  finis  &  fur  du  papier  blanc , 
pour  pouvoir  en  concevoir  plus  facilement 
tout  le  mcchanifme;  puis  d'autres  deflTeins 
indifFéremmenc  fur  toutes  fortes  de  pa* 
piers.  Quand  on  aura  pafTé  environ  un  an 
avec  affiduité  dans  cet  exercice,  <!f  lors- 
que l'on  aura  acquis  quelque  facilité  dans 
la  main,  il  fera  bon  de  dediner  d'après 
des  tableaux  pour  fe  délafler  j  puis  on  re- 
tournera âfon  exercice  ordinaire,  jufqu'à 
ce  que  l'on  fe  trouve  capable  de  deflineC: 
diaprés  la  boffè,  ce  qu'on  doit  faire  faci- 
lement avant  que  d'entreprendre  de  deûi-* 
Qer  d'après  nature. 

Qu'il  faut  commencer  par  efquîffer. 

E/quiJferj  c  eft  faire  paroîtrje  une  légère 
idée  de  ce  que  l'on  veut  faire,  afin  que 
fi  l'on  fe  trompoit  dans  le  plan  général  de 
foQ  i^uvrage ,  on  pût  fe  corriger.  Il  eft  du 

Cij 
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bon  fens,  avant  que  de  commencer  â  ter- 
miner une  partie ,  de  voir  fi  elle  eft  pro- 
portionnée aux  autres  i  or  il  eft  impoflîble 
de  vérifier  lexâélitude  de  cette  propor- 
tion ,  fi  on  ne  compare  enfemble  les  di- 
verfes  parties  d'une  compofition ,  &  l'on 
ne  peut  en  faire  la  comparaifon  qu'en  les 
ayant  toutes  prcfentes  devant  les  yeux.  Il 
fxiut  donc  les  diftribuer  toutes  chacune  en 
leur  place,  pour  donner  feulement  à  con- 
noître  les  maffes ,  mais  le  plus  prompte- 
ment  &  le  plus  exadement  qu'il  eft  pof- 
fible:  c'eft  ce  qu'on  appelle  une  efquijfe. 
Elle  fe  fait  d'une  main  légère  avec,  du 
charbon  rendre  &  par  des  traits  prefque 
imperceptibles ,  afin  qu'on  puiflfe  lètf  effa- 
cer facilement  quand  on  voudra  arrêter 
les  contours  &  terminer  le  détail  de  cha- 
que chofe.  S'il  eft  queftiott,  par  ei^mpicy 
d'imiter  la  tète  A ,  [fig.  prem.  )  je  ferai 
l'efquifTe  marquée  B ,  qui  en  r'epréfènte 
en  gros  toutes  les  parties.  Quand  j'aurai 
bien  examiné  la  place  de  ces  parties  &  U 
proportion  qu'elles  ont  les  unes  avec  les 
autres,  &  que  J'en  ferai  content  j  pour 
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lors  j'effacerai  mon  efqutfle,  en  pàfTanc 
légèrement  un  linge  net  par  defTus ,  en- 
forte  néanmoins  qu'il  en  refte  encore  quel- 
ques légères  traces  fur  le  papier,  comme 
on  le  voit  ici  en  B^  après  quoi  je  com- 
mencerai à  terminer  m'es  concours  Se  mon 
ouvrage. 

On  obfcrvera  que  pour  efquiffer  faci- 
lement, il  faut  tenir  fon  corps  plus  droit 
ic  être  un  peu  plus  éloigné  de  ce  que 
lofi  fait  qu  a  lordinaire}  de  manière  que 
fans  hauâer  ni  baider  la  tète ,  on  puifle 
voir  du  même  coup  d'œil  Se  fon  original 
&  (on  efquiife,  afin  de  les  comparer  en*- 
fcmble.   .      . 

Pratique  excellente  pour  profiter  de  /es 

études. 

Entre*  tous  les  moyens  dont  on  peut  fe 
fervir  pour  profiter  de  ks  études,  il  n'y 
en  a  pas  de  meilleur,  à  mon  avis,  que  de 
faire  par  cœur.  Se  fans  voir  aucun  original 
ou  modèle ,  les  mêmes  chofes  que  vous 
aurez  copiées  le  jour  précédent ,  d  après 
des  dépeins  >  des  tableaux ,  ou  de  la  boflfe^ 

C.iij 
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te  de  confronter  enfaire  ces  féconds  âcù- 
feins  avec  les  premiers ,  pour  voir  fi  vous 
«n  aurez  bien  retenu  l'idée.  Cette  prati- 
que produit  trois  bons  effets  :  le  premier 
eft  que  vous  vous  imprimez  plus  avant 
dans  Tefprit  les  beautés  que  vous  cher- 
chez y  &  que   vous  avez   étudié  :  le  fe- 
^  cond  y  que  Ton  s'attache  davantage  à  con- 
iidérer  l'original  lorfqu'on  l'imite,  ce  qui 
fait  que  votre  copie  en  eft  encore  mieux  : 
&  le  troi^eme,  que  cela  exerce  la  m^ 
moire,  ce  qui  eft  une  chofe  très néceilaire 
dans  quelqu  ctude  que  ce  foit,puiique  te 
but  de  votre  travail  eft  de  retenir  ce  que 
vous  étudiez,  &  il  n  y  en  a  pas  de  tneil* 
leur  moyen  que  celui-ci. 

Qu* il  faut  favoir  terminer  avant  que  dt 
s* accoutumer  a  croquer. 

On  appelle  un  deflèin  croqué ^  celui 
qui  n'étant  point  terminé  d'ouvrage  &  de 
travail.  Se  n'étant  touché  que  par  de 
grands  coups ,  ne  laide  pas  de  faire  beau* 
coup  d'effet,  étant  vu  d'une  certaine  dif- 
^  isiace.  Or ,  comme  cette  façon  de  deflinec 
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cft  expéditive  &  libertine,  pour  ainii 
dire ,  refprit  qui  eft  naturellement  aûif ,  li- 
bre &  impatient,  s  en  accommoderoit  affèz 
s'il  n*en  prcvoyoit  les  confcquences,  & 
s'il  ne  faifoit  réflexion  que  pour  donner 
ces  coups  libres ,  il  faut  en  avoir  étudié 
les  places  par  de  grands  foins  &  par  une 
extrême  exadritude  î  ce  qui  ne  peut  fe 
faire  qu^en  s'attachant  à  finir  toutes  les 
parties.  On  eft  même  plus  propre  dans  la 
jeunefle  &  dans  la  ferveur  des  commen- 
cemens  à  fe  donner  ces  foins,  parce  qu'il* 
demandent  un  travail  opiniâtre -&  aflîdu 
auquel  on  ne  s  aiïujettit  pas  volontiers 
dans  la  fuite ,  quand  on  ne  s'y  eft  pas  ac- 
coutumé dans  fes  premiers  ouvrages. 

Comment  il  faut  donner  Vefprit  &  le  carac* 
terc  aux  chofes  que  Von  dejjîne. 

Le  deflTcin  fe  prend  non  feulement  pour 
la  jufteflfe  dès  contours  &  pour  la  propor- 
tion des  parties,  mais  encore  pour  une 
imitation  du  caraâere  des  objets  viûbles; 
&  ce  caraârerc  n  eft  autre  chofe  que  TefFet 
que  les  objets  font  d'abord  aux  yeux.  C  eft 

Civ 
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dans  cette  dernière  fignification  que  le 
delTein  efl:  un  inftrument  dont  on  a  befoin 
en  toutes  rencontres ,  pour  exprimer  plus 
nettement  &  plus  vivement  fa  penfce.  Si 
vous  voulez  vous  en  fervir  avec  fuccès,  il 
faut  que  vous  faflîez  attention  que  ce 
deflcin  n'étant  encore  qu'une  imitation 
imparfaite,  puifque  le  coloris  j  manque, 
il  eft  ncceflTaire  de  fnpplcer  à  ce  défaut  de 
vérité  par  une  expreffion  fpirituelle  des 
traits  qui  doivent  être  différens,  félon  la 
diverfité  des  objets  qui  fe  voient  dans  la 
nature.  Car  les  figures  demandent  un  ma- 
niement de  crayon  ou  de  plume  tout  par- 
ticulier, auflî-bien  que  les  animaux  &  le 
payfage  :  &  chacun  de  ces  objets ,  dans  fon 
genre,  a  encore  des  parties  qui  veulent 
être  touchées  différemment  les  unes  des 
autres  j  pour  y  donner  refprit  &  le  véri-» 
table  caraâiere. 

Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  du  génie  qui 
trouvent  d'eux-mêmes  les  moyens  de  don- 
ner à  ce  qu'ils  font  cet  efprit  dont  je  parle, 
&  qui  foient  capables,  de  remarquer  en 
quoi  il  conCftc  \  &  fi  tous  ceux  qui  ont 
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<Ia  génie  n'en  ufent  pas.de  la  force  ,  c'eft 
qu'ils  ne  s'en  font  pas  encore  avifés^  Se 
qae  faute  de  réflexions  ils  n'oot  pas  cul- 
tivé cous  les  taiens  qui  font  en  eux.  Ainfî 
la  penfée»  qui  m'eft  ici  venue,  eft.plucôr 
un  averûflèmenc  particulier  qu'une  inf- 
truAion  générée. 

Cet  efpric  daic  toujours  fe  prendre  de 
la  nature  de  la  chofe.  Dans  les  figures , 
par  exemple,  on  peut  confidérer  deux 
choies,  lenud  ou  les  draperies.  Le  carac-  * 
tere  du  nud,  généralement  parlant,  eft 
decre  uni,  tendre  &;  tournant  en  ronde 
boHe  :  par  conféquent  il  faut  que  les  om- 
bres en  foient  tendres  Se  égales,  foit  qu'on 
veuille  les  finir  ou  ne  les  defliner  que  lé- 
,géremenr.  Ainfi  le  maniement  qui  leur 
convient  le  plus  eft  de  grener  ou  de  hacher 
également ,  enforte  que  dans  les  ombres 
le  fond  dii  papier  ne  paroiffe  point  trop 
inégal,. ou  trop  fenfible  dans  fon  iné- 
galité. 

Les  draperies ,  dont  la  nature  eft  d'être 
remuantes  Se  d'avoir  une  forme  incertaine^ 
Teulent  être  touchées  avec  plus  de  fer* 

Cv 
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meté.  Elles  fotic  ou  ondjoyantes  ou  car- 
fées  :  les  hachixces  conviennent  très  bien 
a  Tune  ic  à  Vautre  forte ,  en  confervant  un 
mouvement  de  la  main  conforme  à  la 
nature  des  plis. 

La  plupart  des  animaux  font  couverts 
ou  de  poil  ou  de  plume,  ic  c'eft  dans  leur 
production  principaientent  que  la  nature 
fait  paroître  à,  nos  yeux  une  merveilleufe 
diver(ité»  foitdans  le  général,  foie  dans 
le  particulier  de  chaque  animal.  Combien 
de  plumes  différentes  for  un  oifeau,  & 
combiiïn  de  floccons  de  poils  ou  de  laine 
différemment  tournés  fur  les  animaux  qui 
en  portent  !  Aind  la  bigarrure  &  la  variété 
font  un  des  caraékeres  des  animaux  :  il  y 
en  a  encore  un  autre  qui  eft  la  légèreté , 
puifque  le  moindre  vent  fait  mouvoir  fa- 
cilement ce  qui  en  paroît  i  no$  yeux.  Or 
ces  caraâieres  de  variété  &  de  légèreté  ne 
peuvent  bien  s'exprimer  en  dellèin  que 
par  la  pointe  du  crayon,  ou  par  la  plume 
dont  on  deffine,  que  loti  tourne  Se  que 
l'on  manie  dîverfement ,  fekm  la  diéi^ 
rence  Ju  fen»  dont  ta  plume  ou  le  peii  de 
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lanimal.font  tournés,  ou  du  mouvement 
ondoyant  &  bifarre  dont  le  poil  ou  les 
floccons  de  laine  font  difpofés. 

Le  payfage  doit  être  touché  tendrement 
te  par  maflès  dans  les  lointains ,  félon  qu'iU 
font  plus  ou  moins  enfoncés  :  les  feuilles 
qui  font  fur  le  devant  doivent  être  refen- 
dues  Se  touchées  plus  pointues  ou  plus 
rondes,  conformément  à  la  nature  de  l'ar- 
bre qu  on  veut  repréfenter.  Mais  fur-tout 
ce  qui  donne  lefprit  Se  le  bon  goût  aux 
payfages ,  c  eft  la  légèreté  &  la  diverfité 
des  arbres  qu'on  y  repréfente.  Ceux  que 
Ton  voit  gravés  en  bois,  d'après  le  Titien, 
font  merveilleux  pour  le  caraârere ,  auili 
ont-ils  fcrvi  de  modèle  aux  Carraches. 

Comment  on  connoît  ceux  qui  ont  du  génie 

pour  la  peinture. 

Il  n*y  a  prefque  perfonne  qui  n'aime  \z 
peinture ,  mais  il  y  en  a  très  peu  qui  foiene 
nés  avec  les  talens  néceflTaires  pour  y  réuf- 
fîr.  Ceux  qui  commencent  à  deffiner  Sc 
qui  n'ont  point  de  génie ,  imitent  fervi- 
lemenc  leur  original  fans  y  mettre  l'efprit  y 

Cy| 
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&  fans  fonger  à  l'effet  de  l'ouvrage ,  (bit 
pour  la  rondeur,  foit  pour  rexpreflîon  , 
s'atc'achant  feulement  à  une  fidélité  exté- 
rieure dont  on  peut  véritablement  les 
louer  par  deffus  les  autres.  Mais  ceux  qui 
ont  du  génie ,  étant  frappes  d'abord  par 
l'effet  de  l'ouvrage  qui  eft  devant  leurs 
yeux,  ne  manquent  jamais  de  répandre 
dans  leurs  copies  cet  efprit  dont  ils  font 
animés  eux-mêmes.  La  nature  les  a  mis  au 
monde  avec  des  femences  qui  doivent 
produire  leur  fruit  dans  le  tems  ;  mais  les 
plantes  en  deviendront  feches  &  ftériles, 
fi  elles  ne  font  pas  arrofées  fouveiupar  les 
fueurs  qui  viennent  du  travail. 

Du  coloris  &  de  la  couleur. 

Le  coloris  (i  )  eft  l'intelligence  de  toutes 
les  couleurs  j  des  naturelles ,  pour  les  imi- 
ter} &  des  artificielles,  pour  en  faire  un 

(i)  Ceux  qui  voudront  connoître  plus  à  fond 
cette  partie  efrentielle  de  la  peinture,  doivent 
confulter  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  «otre 
Cours  de  peinture  par  principes ,  &  dans  le  dia- 
lopie  fur  le  coloris  ,  inféré  dans  le  Recueil  de 
divers^  ouvrages  fur  la  peinture  6»  le  coloris,  im- 
prince  à  Paris,  chez  Jombert. 
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mélange  jafte  &  des  teintes  qui  puiffent 
repréfenter  celles  des  objets  naturels.  C  eft 
danc  par  le  jcoloris  que  Ton  donne  aux 
corps  que  Ton  veut  peindre  les  lumières, 
les  ombres  &  les  couleurs  qui  leur  con- 
viennent, &  c'cft  de  cette  partie  de  la 
peinture  que  les  tableaux  reçoivent  leur 
dernière  perfeÊkion.  Car  on  fuppofe ,  6f 
cela  doit  être  ainfi ,  que  la  juftelTe  du  def- 
fein ,  c'eft-à-dire  des  proportions ,  y  eft 
parfaite.  Mais  pour  avoir  cette  intelli*- 
gencé  des  couleurs.,  il  eft  néceftkirâ  au{»ar 
lavant  de  les  connoître. 

Je  ne  définirai  point  ici  la  couleur  en 
philofophe,  je  dirai  feulement  avec  les 
peintres,  &  conformément  au  fujet  que 
je  me  fuis  propofé  de  traiter ,  que  les  coo^- 
leurs  qui  fervent  dans  la  pratique  de  la 
peinture,  font  prefque  de  toutes  fortes  de 
matières.  Elles  font,  ou  des  terres  ou  des 
minéraux,  ou  des  extraits  &  des  compo- 
rtions ,  ou  d'autres  chofes  qui  ont  paffï 
par  le  feu.  Il  y  e^  a  qui  font  propres  pour 
Ja  peinture  à  Thuile,  d'autres  pour  la  ftef- 
que,  d'autres  pour  les  autres  fortes  de 
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peinture,  dont  nous  parlerons  ci-aprcx 
Nous  n'avons  point  expofé  dans  ce 
chapitre  les  différentes  manières  d  ombrer 
un  delTein ,  foit  en  hachant  avec  le  crayon, 
foit  en  grenant  ou  en  eftompant ,  ni  les 
différentes  routes  qu'on  peut  fuivre  pour 
fe  perfeâionner  dans  1  étude  du  deflfein  ^ 
toutes  ces  chofes  font  détaillées  5r  traitées 
à  fond  dans  la  Méthode  pour  apprendre  le 
dejjèinj  par  Jombert^  imprimée  chez  Tau- 
teur  en  1755 ,  en  an  volume  i/2-4°.  avec 
cent  planches  très  propres  pour  fervir  de 
modèles  aux  jeunes  gens  qui  k  deftinent 
à  cette  profeifion  &  qui  ne  foac  pas  à 
portée  d'avoir  des  maîtres» 


CHAPITRE       II  L 


De  tauelier  du  Peintre. 

T 

Xi  eft  toujours  fort  i  propos  de  recher- 
cher avec  foin  tout  ce  qui  peut  contribuer 
i  donner  d^  la  facilité  dans  l'exécution. 
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Les  commençans  ont  bien  de  la  peine  à 
faire  quelque  choTe  d'un  peu  pafTable  avec 
tous  les  fecours  paflibles  ;  quel  fera  donc 
leur  ouvrage ,  s*ils  ne  fe  ferrent  que  de 
médiocres  ou  de  méchans  outils  ?  Nous 
allons  parcourir  en  ce  chapitre  y  ceux  qui 
font  le  plus  ncceiTaires  aux  peintres  en 
général. 

Ce  qui  foulage  le  plus  ceux  qui  coni- 
mencent  à  peindre,  ceft  d'avoir  de  bons 
pinceaux  :  pour  n'y  être  point  trompe 
quand  on  en  acheté ,  il  faut'  les  choiHv 
bien  garnis  de  poil,  fermes  Se  faifant 
bien  la  pointe.  On  connoît  s'ils  font  fer- 
mes en  paffant  le  doigt  par  detfus ,  ceux 
qui  téfîftent  davantage  font  les  meilleurs». 
Les  brofles  doivent  avoir  les  mêmes  qua- 
lités, à  la  réferve  de  la  pointe  qu'elles  ne 
doivent  faire  que  très  peu,  ou  point  da 
tout.  Nous  donnerons  ci-après  la  manière 
de  fabriquer  les  uns  ic  les  autres. 

D€  la  pierre  à  trayer  le^  couleurs. 

On  vend  communément  à  Paris  \t% 
«ottleurs^tôQces  broyée;^  cependant  comme 
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on  pourroic  fe  trouver  dans  quelqu'en- 
droic  trop  éloigné  de  cette  capitale  poar 
être  à  portée  de  les  en  tirer»  Se  que  d  aiU 
leurs  on  a  toujours  befoin  d'une  pierre 
pour  broyer  certaines  couleurs  fines  »  à 
mefure  qu'on  veut  s'en  fervir ,  telles  que 
la  lacque  de  Venife,  le  flil  de  grain  de 
Hollande ,  la  terre  verte  de  Vérone ,  le 
jaune  de  Naples,  le  mafficot,  &c.  nous 
.  n'avons  pas  au  devoir  pafler  fous  filence 
cet  article. 

Il  n'y  a  que  trois  pierres  fur  lefquelles 

:  on  broyé  ordinairement  les  couleurs  :  fa- 

voir,  l'écaille  de  mer,  le  porphyre  &  le 

ièrpentin.   Ce^  deux  dernières  font  les 

,  plus  dures  que  nous  ayons ,  ic  par  confé- 

.  quenc  les  plus  propres  a  cet  ufage  ;  car  les 

.  pierres  trop  tendres  s'ufent  Se  s'égrainent 

en  broyant ,  Se  venant  à  fe  mêler  avec  les 

^couleurs,  elles  en  ternilTent  l'éclat  &  la 

vivacité.  La  difficulté  eft  de  trouver  une 

tranche  de  porphyre  ou  de  ferpentin  qui 

fd}t  unie  &  bien  droite.  Se  en  même 

tems  d'une  grandeur   a(Ièz'  raifônnable 

.  pour  pouvoir  y  |)royer  commodément. 
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C'eft  pourquoi  à  leur  défaut  on  fe  ferc 
de  granit  d'Orient,  qui  efl:  fort  dur;  ou 
d  écaille  de  mer ,  qui  Teft  auffi  quand  elle 
eft  de  bonne  qualité.  La  grife  eft  ordinaire- 
ment plus  dure  que  la  tpuge.  L'écaillé  de 
mer  a  même  un  avantage  par  defTus  les 
autres  pierres ,  c'efl:  qu'ayant  le  grain  plus 
rude  les  couleurs  s'y  broyent  plus  fines  Se 
plus  promptemeut.  La  molette  j  qui  fert  i 
broyer,  doit  être  aufli  de  la  même  pierre» 
On  en  fait  quelquefois  de  grès  fort  dur» 
Se  lorfqu'il  eft  bien  préparé  Se  imbibé 
d'huile ,  il  peut  être  d'un  très  bon  ufage. 
On  fe  feït  d'une  amajjette  de  corne 
mince  pour  enlever  la  couleur  apcès  qu'elle 
a  été  broyée  fur  la  pierre.  On  doit  aufll 
avoir  un  couteau  mince  &  ployant  pour 
ôtec  la  couleur  qui  s'amafTe  autour  de  la 
molette  en  broyant.  Se  pour  la  remettre 
fur  la  pierre.  Le  couteau  fert  encore  pouc 
latifler  la  couleur  qui  s'attache  à  l'amaf- 
(ètte,  &  pour  d'autres  ufages  qui  s'ap- 
prennent par  la  pratique.  On  doit  bien 
fe  garder  de  ramaffer  avec  le  couteau  1^ 
couleur  qui  eft  étalée  fur  la  pierre  i  car  il 


i6  ÉLÊM  ENS 

s'uferoît  en  très  peu  de  tetns,  &  l'acier  fe 
mêlant  avec  les  couleurs  les  gâteroit  :  c*eft 
pourquoi  on  ne  doit  manier  ces  fortes  de 
couleurs  avec  le  couteau  que  le  moins  qu'il 

eft  poffible. 

Si  Ton  broyé  des  couleurs  à  l'eau,  il 
faut  enfuite  bien  laver  la  pierre  avec  de 
Teau  nette  :  mai$  comme  il  arrive  quel- 
quefois qu'on  ne  peut  pas  emporter  toute 
h  couleur  qui  s'eft  engagée  dans  les  iné- 
gal itcs  &  dans  les  pores  de  la  pierre,  alors 
on  y  repaflfe  un  peu  de  fablon  avec  de 
Feau ,  en  Te  broyant  avec  la  molette  ;  c  eft 
ce  qu'on  appelle  récurer  la  pierre.  Il  faut 
avoir  cette  attention ,  principalement  lorf- 
qu'après  avoir  broyé  une  couleujr  qui  2 
beaucoup  de  corps ,  on  veut  en  broyer  une 
autre  route  différente  ou  plus  légère  :  par 
exemple,  du  jaune  ou  di?  rouge  tendre 
après  du  bleu  ou  du  noir.  Pour  bien  broyer 
les  couleurs,  il  n'y  faut  mettre  ni  trop 
d'eau  ni  trop  peu.  La  trop  grande  quan- 
tité d'eau  noie  les  couleurs;  en  y  en  met- 
tant trop  peu,  le  broyement  en  devient 
plus  difficile.  Il  fuffit  d'y  mêler  affez  d'eau 
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pour  le  pouvoir  faire  Êicilement  :  qaand 
la  couleur  eft  broyée ,  on  la  laifTe  féchet  à 
l'ombre ,  en  la  gârantifTant  de  la  pouflîere  ^ 
&  l'eau  fe  feche  ôc  s'évapore  enfuite  peu 
i  peu. 

On  broyé  les  couleurs  à  l'huile  de  la 
même  manière  que  celles  à  l'eau ,  mais  on 
a  foin  de  n'y  mettre  d'huile  qu'autant 
qu'il  eft  nécelTaire  pour  donner  une  bonne 
confîftance  à  la  couleur,  qui  ne  doit  être 
ni  nop  épaifTe  ni  trop  liquide.  Enfuite 
pour  nettoyer  la  pierre,  on  broyé  par  def- 
fus  une  mie  de  pain  raffîs  pour  emporter 
la  couleur  qui  y  eft  reftée.  Qn  y  repalfe  de 
k  mie  de  pain  i  plusieurs  r^ifès  en  ap- 
puyant aflèz  fort  avec  la  molette,  jufqu'à 
ce  que  cette  mie  de  pain ,  qui  fe  met  en 
petits  rouleaux,  ne  foit  plus  teinte  de  la 
couleur.  Si  la  mie  de  pain  étoit  un  peu 
trop  feche ,  on  y  ajouteroit  un  peu  de  fa-^ 
live  ou  d'eau  pour  la  faire  prendre  &  en- 
trer dans  les  plus  petits  trous  de  la  pierre  i 
la  falive  eft  meilleure  pour  cela  que  l'eau  ^ 
parce  qu'elle  eft  plus  déterfive. 

S'il  arrivoit  par  hafard,,  on  par  négli- 
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.  gence ,  qu  on  eue  lailTé  fécher  de  la  couleac 
fur  la  pierre,  ou  qu'on  eue  oublié  ie  la 
, nettoyer  après  en  avoir  brpyé ,  il  faudroit 
alors  récurer  avec  le  grès,  le  fablon,  ou 
la  cendre  mêlée  avec  de  Teau ,  &  le  faireà 
plufieurs  reprifes  jufqu'à  ce  que  la  pierre 
paroifTe  bien  nette,  ce  qu'on  coniioitra 
:  après  l'avoir  bien  lavée  avec  de  l'eau  pure 
*&  une  éponge.  On  doit  avoir  la  même 
attention  pour  les  bords  de  la  molette ,  où 
il  refte  toujours  de  la  couleur;  on  la  net- 
toie auflî  avec  de  la  mie  de  pain ,  ou  avec 
un  peu  de  grès  8c  de  leau. 

Ordinairement  ceux  qui  bçoyent  da 
blanc  de  plomb  ont  une  pierre  parx^cur 
.liere  qui  ne  fert  qu'à  cet  ufage,  parce  que 
cette  couleur  fe  ternit  aifément,  pour  peu 
qu'il  s'y  en  mêle  d'autre. 

Des  brojjes  &  pinceaux. 

Les  outils ,  dont  on  fe  fert  pour  pein- 
dre, fe  nomment  Qommxxnèm^vti  pinceaux: 
on  les  diftingue  en  brojfes  &  pinceaux.  Les 
broflTes  font  d'un  poil  ferme,  qui  eft  pour 
l'Ordinaire  celui  de  cochon  ;  on  choifit  le 
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plus  droit  de  on  en  arrange  les  barbes  en 
dehors.  Les  pinceaux  le  font  d'un  poiF 
plus  délié  &  ne  lailTent  pas  qiie  d  être  fer- 
mes j  mais  avec  cette  différence  que  tous 
leurs  poils  doivent  fe  joindre  enfemb.e  & 
ne  faire  qu'une  pointe  lorfqu'on  les  trempe 
dans  Teausou  dans  Thuile.  Le  poil,  dont 
on  fait  les  pinceaux ,  eft  celui  de  la  queue 
d'un  animal  nommé  petit  gris. 

On  fait  des  brofTes  &  àts  pinceaux  de 
toutes  fortes  de  grofleurs  :  la  feule  diffé- 
rence eft  que  les  pinceaux  font  toujours 
engagés  dans  des  tuyaux  de  plume  ;  on  y 
enferme  auffî  quelquefois  les  petites  brof* 
fes.  Pour  les  groffes  broffes  (Jui  ne  pour- 
roient  pas  entrer  dans  un  tuyau  de  plume 
de  cygne ,  on  les  lie  au  bout  d'un  manche 
de  bois  de  longueur  &  de  grofTeur  conve- 
nable à  celle  de  la  broflè.  A  l'égard  de- 
tous  les  pinceaux  &  des  petites  brodes  en-» 
fermées  dans  des  tuyaux  de  plume,  on  leS' 
fourré  au  bout  d'un  manche  ou  hampe  de' 
bois,  qui  doit  être  un  peu  plus  gros  parle 
milieu  que  par  les  extrémités,  pour  pou*' 
voir  les  manier  plus  commodément. 
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Toutes  les  grofles  brofles  font  faites, 
comme  on  vient  de  dire ,  de  poil  de  co- 
chon ,  ic  font  plates  par  le  bout  pour  pou- 
voir coucher  plus  aifément  de  grands 
fonds.  Il  y  en  a  quelques-unes  que  l'on 
fait  en  pointe  j  elles  fervent  ordinaire- 
ment pour  la  peinture  à  détrempe  &  à 
frefque^  les  pinceaux  de  poil  doux  ne 
pouvant  guère  y  fervir,  à  caufe  que  la 
couleur  s'engage  dans  le  fond  des  poils  ^» 
ce  qui  les  écarte  les  uns  des  autres,  & 
rend  alors  le  pinceau  inutile,  parce  qu'il 
ne  peut  plus  faire  la  pointe,  ic  même  il 
n'eft  plus  poffible  de  le  bien  nettoyer. 

On  fait  encore  des  brolTes  avec  d'autre 
poil  que  celui  de  cochon  ;  par  exemple ,  on 
en  fait  de  poil  de  bléreau ,  qu'on  appelle 
brojfcs  à  adoucir*  Elles  ont  un  ufage  parti- 
culier dans  la  peinture  i  huile  :  car  ce  poil 
étant  ferme  &  délié  &  un  peu  courbe , 
quand  la  brofTe  eft  faite  >  les  poils  fe  trou- 
vent affçz  écartés  les  uns  des  autres  par  le 
bout,  qui  eft  fort  doux^  &  comme  on  en 
la; (Te  le  poil  fort  long,  on  peut  pafler  Ic- 
géremenc  cette  brqJÛTe  en  tout  fens  fur 
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l'ouvrage  peint  à  huile ,  pour  abattre  les 
inégalités  de  la  couleur  fans  la  traîner  ni 
1  ocer  de  fa  place.  Cette  broITe  eft  plate 
par  deflous  &  ne  prend  prefquè  point  de 
couleur  par  rextrèmité  de  Tes  poils  :  c  eft 
pourquoi  on  la  nettoie  en  la  frottant  feu« 
lement  fur  un  linge  blanc,  fans  la  trem- 
per dans  l'huile. 

Il  y  a  de  petites  broffès  qui  fe  font  avec 
un  poil  blanc  qu'on  appelle /?oi/  depoiffon^ 
qui  eft  à  peu  près  de  la  même  nature  que 
celui  du  blcreau ,  mais  bien  plus  doux  :  ces 
brodes  font  d'un  grand  ufage  pour  bien' 
noyer  &  adoucir  toutes  les  teintes  des  cou- 
leurs à  huile,  fur- tout  quand  on  peint  en 
petit.  On  fait  enfin  des  brofles  avec  d'au- 
tre poil ,  comme  celui  de  chien  ou  d'au- 
tres animaux  :  ces  différens  pinceaux  ont 
chacun  leur  utilisé  dans  la  peinture. 

ManUre  de  faire  les  brojfes. 

Pour  faire  les  brofles,  on  choifit  d'a- 
bord le  poil  le  plus  droit  y  ic  fi  c'eft  du 
poil  de  cochon ,  après  en  avoir  coupé  quel- 
ques petites  barbes  qui  font  trop  longues. 
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on  Tarrange  dans  une  efpece  de  moule 
fait  en  cylindre  ou  bien  en  cône ,  félon 
qu'on  veut  faire  les  broffes  plates  ou  poin- 
tues, en  mettant  par  en  bas  la  partie  du 
poil  cbarbc  ou  .  cfilc ,  &  prenant  bien 
garde  que  toutes  les  extrémités  dti  poil 
touchent  le  fond  du  moule.  £nfuite  on 
lié  tout  le  paquet  de  poil  â  peu  près  de 
la  longueur  dont  on  veut  faire  la  brofïè , 
&  l'ayant  retire  du  moule,  on  regarde  s'il 
eft  bien  arrange  j  on  le  lie  encore  une  fois 
plus  proche  des  barbes ,  6c  l'on  défait  la 
ptemiere  ligature. 

Le  poil  étant  ainfi  arrêté  en  paquet ,  on 
fourre  dans  le  miliau  un  manche  ou  bâ- 
ton d*un  bois  affez  tendre ,  comme  de  fa- 
pin  ou  de  bois  blanc ,  &  plus  menu  que 
le  paquet  n'eft  gros  ^  ce  manche  doit  être 
pointu  par  le  bout  qu'on  enfonce  dans  le 
poil,  &  taillé  à  quatre  faces  avec  quel- 
ques petites  hoches.  On  doit  prendre 
garde  de  n'enfoncer  le  manche  dans  le 
poil  qu'un  peu  plus  avant  que  le  corn-- 
méncement  de  la  ligature  y  car  s'il  étoit 
enfoncé  tcop  avarie  >  la  broffe  ne  feroic 

point 
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point  afTez  garnie  par  lô  bas  ;  ôc  s'il  ne 
1  ccoic  pas  affez,  le  poil  ne  ciendroic  pas 
fur  le  manche. 

Pour  lier  le  poil  fur  le  manche,  on 
commence  par  faire  un  ncçud  particulier 
à  la  ficelle  dont  on  fe  fâ;rc  ^  la  feule  inf- 
pedion  de  hjzg.  2.  fervira  à  le  faire  con- 
cevoir. On  tourne  deux  ,tours  de  ficelle 
autour  du  poil ,  6c  Ion  en  engage  les  deu^ 
bouts  entre  ces  tours  en  les  croifanc.  On 
ferre  ce  nœud  bien  ferme.  Se  fans  qu'il 
foit  befoin  d'ea  faire  un  fécond, il  ne 
fauroit  fe  lâcher. .  On  couche  enfuite  le 
long  du  poil  le  brin  de  la  ficelle  gui  efi: 
engagé  fous  le  fécond  tour  gui  ^{t  ver$  le 
manche ,  &  l'on  tourne  l'autre  autour  du 
poil  tant  qu'on  le  juge  i  pçppos,  eu  fer- 
rant toujours,  autant  qu il  eft  pofXible,  â 
cluque  tour,  &  rangeant  proprement  les 
tours  de  la  ficelle  le  plus  près  que  l'on  pourra 
les  uns  des  autres.  Avant  que  d'achevée 
les  trois  derniers  tours ,  on  replie  vers  le 
bout  de  la  bcoffe  le  brin  A,  qui  écoîf 
couché  le  long  du  poil,  &  on  lui  fait 
faire  une  boucle.  On  continue  de  tortiller 
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la  ficelle  par  defTas  ce  brin  relevé ,  jufqu^à 
l'endroit  où  Ton  veut  finir;  6c  Ton  engage 
ce  brin ,  après  l'avoir  coupé  y  dans  l'anneau 
ou  boucle  formée  par  rauore  brin  ^  tenant 
toujours  le  tout  bien  ferrée  Enfin  on^  tire 
le  bout  du  brin  <jui  efl  engagé  &  qui  ait 
la  boucle,  &  en  le  faij&ntgliflèr  entre  le 
poil  Se  les  trois  derniers  tours  de  la  ficelle 
qui  font  pâlies  par  defliis ,  le  brin  nou- 
vellement coupé  fe  trouve  engagé  de  façon 
^u'il  ne  peut  plus  fè  lâcher  ni  fe  défaire  : 
à  l'égard  du  brin  de  ficelle  qui  a  fait  la 
bbncte,  on  le  coupe^aur  ras^  de  la  ficelle 
tort iilée.  Par  ce  mbyen  la  broflê  eft  bien 
lice ,  fans  qu^aucun  des  bouts  de  la  ficelle 
paroifle  au  dehors. 

Les  hoches  ou  entaitfes  qu'on  a  faites 
au  manche  fervent  à  y  retenir  le  poil  plus 
ferré,  principalement  lorfque  le  bois  eft 
un  peu  tendre.  Cependant  fi  Ton  fe  fer- 
voit  Àts  broflfêsen  cet  état  pour  travailler 
i  l'huile ,  le  poil  s'en  arracheroit  en  fort 
feix  de  rems ,  car  l'huik  le  feroit  gKffèr 
l'un  contre  l'autre  &  contre  le  bois  du 
toanche.  C'efl:  p'ourquoi  lorfque  la  broflè 
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eft  bien  liée,  on  coupe  le  poil  fur  le 
manche  un  peu  au  deiïbus  du  dernier  tour 
de  la  ficelle ,  &  l'on  imbibe  ce  poil  coupé  » 
ainfî  que  coure  la  ficelle ,  avec  de  bonne 
colle  force  bien  chaude  &  médiocremenc 
épaifle.  Par  ce  moyen  le  poil  fait  corps 
avec  la  ficelle  8c  le  bois  du  manche,  fans 
que  rhuile  Ten  puilTe  décacher ,  d'aucanc 
plus  qu'elle  ne  peuc  pénétrer  la  colle  force. 
Cette  précaution  êft  crès  bonne  pour  les 
brodes  deftinées  à  la  peincure  à  huile» 
mais  elle  ne  vaudroit  rien  pour  celles  qui 
doivent  fervir  à  la  peincure  en  décremp^ 
ou  à  frefque  y  car  étant  obligé  de  les  met- 
tre fouvent  dans  l'eau ,  la  colle  de  labroflfè 
fe  décremperoit  &  fe  décacheroit,  &  fi  on 
lai  (Toit  fécher  ces  brolTes ,  la  ficelle  fe  lâ- 
cheroît  en  féchant,  &  le  bois  venant  à  fe 
retirer,  le  poil  ne  tiendrait  plus,  C'eft 
pourquoi  lorfque  les  brotTes  que  Ion  fait 
doivent  fervir  pour  cgcce  force  de  pein- 
ture «au  lieu  de  colle  forte,  il  faut  imbi- 
ber  le  poil* fur  le  manche,  ainfi  que  la  fi- 
celle qui  le  ferre ,  avec  quelque  couleur  i 
huile  fort  ficcative>qai  fera  le  même  effet 
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que  la  colle  forte ,  quand  elle  fera  bien 
feche.  Alors  cette  couleur  ne  fe  dccrem* 
pera  point  à  leau ,  ni  même  à  l'huile >  fi 
l'on  vouloit  employer  ces  brofles  pour 
peindre  à  huile.  Il  fauc  feulement  prendre 
garde  de  ne  pas  mettre  trop  dé  couleur  à 
huile  fur  les  premiers  tpurs  de  la  ficelle  » 
de  peut  que  Thuile  ne  pénètre  trop  avant 
dans  le  poil  qui  doit  fervir  à  peindre  y  car 
elle  colleroit  enfemble  tous  les  poils  Se, 
gâteroit  la  bra0è* 

Des  brojjes  nommées  Tranchets, 

On  fait  encore  une  efpece  de  broflè 
plate ,  qu'on  appelle  tranchez  j  pour  pein- 
dre de  Tarchiteâure ,  ou  pour  tirer  des 
filets  dans  de  grands  ouvrages.  Ces  tcan- 
chets  fe  font  de  poil  de  cochon ,  dont  on 
coupe  prefque  toutes  les  barbes.'  Pour  cet 
effet  on  prépare  deux  morceaux  de  bois 
applatis  par  l'un  des  bouts  Se  aflez  tran- 
chans;  il  faut  qu'ils  foient  coupés  de  biais^ 
afin  que  le  poil  étant  appliqué.  & 'arrange 
également  fur  l'un  de  c^s  morceaux^  félon 
la  longueur  du  bois ,  il  foit  un  peu  couché 
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par  rapport  à  l'extrémité  avec  laquelle  on 
travaille.  Quand  le  poil  eft  ainfi  arrangé 
&  mis  d'égale  épaifTeur  fur  Tun  des  mor- 
ceaux de  bois,  on  le  couvre  de  Tautre 
morceau  qui  doit  être  exaâement  figuré 
de  même.  Se  on  les  lie  fortenient  enfem^ 
ble  aflèz  proche  du  poil.  On  les  lie  auffi 
en  deux  ou  trois  autres  endroits  le  long 
des  morceaux  de  bois ,  qui  font  plus  étroits 
vers  le  haut  que  vers  le  bout  où  eft  le  poil^ 
&  à  moitié  arrondis,  pour  ne  faire  en- 
femble  qu'une  e{pece  de  manche.  On  colle 
enfuite  la  ficelle,  ou  bien  on  la  peine 
comme  on  vient  de  dire  au  fujet  desi 
broflês.  Cependant  comme  le  poil  ne  peuc 
jamais  être  bien  ferré  entre  ces  dtvtx  mor« 
ceaux  de  bois  plat,  il  faut,  avant  que  dy 
mettre  le  poil,  les  frotter  d'un  peu  de  poix 
noire ,  pour  que  le  poil  puifle  7  happer  i 
mefure  qu'on  l'arrange  deffttf* 

Manière  de  faire  les  pinceaux^ 

Les  pinceaux  fe  fabriquent  à  peu  prS^ 
de  même  manière  que  les  brofTes  pQin*- 
tues»  &  plus  les  pinceaux  foht  petits ,  plus 
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k  poil  doit  en  ctre  fin  ;  fur-tout  on  doit 
avoir  attention  qu'ils  faffent  bien  la  pointe> 
mais  ce  doit  être  une  pointe  cmouflTée ,  Se 
il  faut  qu'ils  foient.bien  garnis  de  poil  vers 
cette  pointe.  Il  y  en  a  de  longs  &  de 
courts,  fuivant  les  différens  ufages  aux- 
quels  ils  font  deftinés ,  tant  pour  Thuile 
^ue  pour  la  détrempe.  Quand  le  poil  efi: 
:bien  arrangé  dans  le  moule  conique  qui 
fert  à  lui  donner  la  forme ,  on  lie  le  pa- 
quet  avec  an  nœud  pareil  à  celui  que  nous 
venons  d'enfeigner  pour,  les  broffes,  avec 
du  fil  bien  fort,  &  on  le  lie  de  même  feu- 
iemenc  en  deux  ou  trois  endroits  un  peu 
.éloignés  les  uns  des  autres,  8c  le  plus  ferré 
qu'il  eft  poflible.  On  fourre  enfuite  le  tout 
dans  un  tuyau  de  plume  coupé  par  les 
deux  bouts  ;  obfervant  que  le  bout  le  plus 
.petit  de  la  plume  doit  avoir  auilî  fbn  ou- 
verture plus  petite  que  celle  de  l'autre 
bout  qui  eft  vers  le  gros  de  la  plume: afin 
que  le  pinceau ,  qu'on  fait  entrer  la  pointe 
4a  première  avec  un  peu  de  forcé  par  le 
gros  bouc  du  tuyau,  ne  puiife  fortir  par 
Vautre  bout  qu'autant  qu'il  eft  nécdiïaire 
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pour  lai  donner  une  langueur  fuffifante» 
On  coupe  quarrément  le  poil  du  pinceau  y 
un  peu  au  deffous  du  dernier  n(3eud  ^  pour 
le  pouvoir  pouflèr  dans  le  tuyau  avec  un 
petit  bâton  coupé  de  même  par  le  bout» 
Se  qui  foit  un  peu  moins  gros  que  1^ 
cujrau.  Une  autre  attention  qu'on  doit 
avoir,  c'eft  de  laiflèr  tremper  les  tuyaux 
de  plume  pendant  quelque  tems  dans  da 
Teau  chaude  avant  c^e  d'y  fourrer  le^ 
pinceaux.  Alors  les  tuyaux  étant  ramollis 
ne  font  pas  11  fujets  à  fe  fendre  lorfqu'on 
y  Fait  entrer  le  poil  un  peu  a  force;  Se 
lorfque  la  plume  vient  enfuite  à  fe  fécher, 
elle  Ce  rederre  &  retient  plus  fortemenc 
le  pinceau.  On  en  fait  de  diffétens  poils 
Se  de.  diverfe  groâèur  ^  depuis  ceux  qui 
rempliflènt  les  plus  gros  tuyaux  jle  plu- 
mes de  cygnes ,  jufqu  aux  plus  pStits  qui 
peuvent  à^ine  entrer  dans  des  plumes 
d'alouette.  Le  fieur  Bonnair^  demeurant 
a  Paris ,  rue  du  Routle ,  èft  celui  qui  fait 
les  meillecn^  pinceaux ,  tant  pour  la  pein^ 
tare  en  grand  &  en  petit,  que  pour  lé 
Javis  &  l'cnliuninuie.. 
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Du  pincelien 

*  Pout'conferver  les  pinceaux,  lorfqu'on 
«'en  fert ,  &  les  maintenir  dans  leur  bonté, 
il  faut  avoir  foin  de  les  nertoyer  tous  les 
j^urs  après  qu'on  a  quitté  l'ouvrage.  Cela 
fe  fait  par  le  moyen  d'un  pincelier.  Ce  j 
n'étoic  d'abord  qu'une  ccuelle  de  terre 
verniffee ,  plate  &  large  par  deffbus  pour 
avoir  plus  d'aflîette  :  on  arrêtoit  fur  fes 
bords  un  fil  de  fer  de  médiocre  grofleur 
qui  traverfoit  l'écuelle  environ  aux  deux 
tiers: ce  fil  de  fer  fervoic  à  nettoyer  les 
pinceaux  avec  l'huile.  Préfentement  le 
pincelier  [fig.  j.)  eft  un  vaiflTeau  de  fer^ 
blanc  fait  exprès,  en  ovale  &  plat  par  déf- 
ions, de  la  longueur  de  cinq  i  fix  ppuces, 
large  de.  trois,  &  profond  de  deux  :  il  ref- 
femble*allèz  à  une  boîte  fans  couvercle, 
&  il  eft  traverfé  par  fon  midbu  par  une 
bande  de  fer-blanc  qui  fépare  fa  longueur 
£n  deux  parties  inégales  :  c'eft  fur  cette 
bande  q'oh  nettoie  les  pinceaux ,  en  les 
faifant  paflTer  â  plufieurs  reprifes  par  def^ 
fus  ^  on  les  trempa  à  chaque  feis  dans 
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Thuile  qui  eft  dans  le  pincelier ,  &  on  les 
pre(ïè  enfuite  contre  cette  bande  en  ap- 
puyant le  doigt  deiTus.  Cette  bande  de 
fer- blanc  ne  doit  pas  defcendre  jufqu'aa 
fond  du  pincelier ,  afin  de  laifTer  une  coni« 
tnûnication  libre  à  l'huile  qu'il  contient^ 
Pour  plus  de  propreté  >  il  doit  y  avoir  au 
pincelier  une  petite  fcparation  pour  con- 
tenir de  rliuile  nette,  dans  laquelle  on 
paflê  les  pinceaux  après  qu'ils  ont  été 
nettoyés. 

Comme  il  eft  à  craindre  qu*èn  nettoyant 
les  pinceaux  le  pincelier  ne  vacille  &  ne 
$*enleve,  à  caufe  de  fa  légèreté,  il  eft  bon 
de  faire  mettre  par  deflbus  une  plaque  de 
plomb.  Au  refte  ceux  qui  auront  de  grands 
ouvrages  à  faire,  fans  s'arrêter  aux  mcfure» 
du  pincelier  que  Ton  vient  de  donner , 
pourront  le  faire  faire  auflî  grand  qu'il 
leur  conviendra. 

Lorfque  les  pinceaux  ont  été  ainfi  net- 
toyés, il  faut* pour  les  tenir  propres  les 
elîuyer  avec  un  petit  linge  blanc  qu'oa 
doit  avoir  exprès  pour  cela.  &  pour  ef- 

iiiy^  Ùl  palette,  lorfqu'it  en  eft  befcôn*^ 
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en  cet  ctac  les  pinceaux  font  prêts  pour 
«'en  fervir  le  lendemain.  Si  1  on  ne  doit 
pas  s'en  fervii  de  quelque  cems,  il  faut 
les  tremper  dans  l'huile  &  les  ferrer. en 
quelqu'endroit ,  ayant  foin  de  les  pofer 
Àe  façon  que  Thuile  ne  puilTe  pas  couler 
le  long  de  Tante  du  pinceau^ 

Pour  empêcher  les  pinceaux  de  fe  durcir» 

Si  Ipn  juge  que  les  pinceaux,  quoique 
nettoyés  &  huiles,  fe  puiflent  fécher,  fi  l'on 
refte  quelque  tems  fans  en  faire  ufage, 
fur-tout  daQS  les  grande^  chaleurs ,  il  f(Mit 
y  mettre  un  peu  d'huile  d'olive  après  qu'ils 
turput  été  nettoyés  &  bien  eflTuyés.  Par  ce 
moyen  on  peut  les  conferver  des  années 
entières  fans  fe  gâter.  Mais  quand  on  vou* 
dra  s'en  fervir  aprcs  çejia  pour  peindre, 
alors  il  faudra  les  elfuyer  pour  en  oter 
toute  l'huile  d'olive,  &  les  nettoyer  en- 
core deux  ou  trois  fois  avj^c  de  l'huile  de 
poix  nette  »  comme  s'il  y  avoijc  de  la 
couleur. 

Si  les  pinceaux  fe  fechoient  avec  de 
U  couleur ,  oa  même  avec  de  \%wh  de 
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noix  après  avoir  été  nettoyés ,  ce  qui  ar- 
rive qaand  on  les  a  laides  quelque  tems 
fans  s*en  férvir,  pourvu  oue  la  couleur 
ou  l'huile  ne  foienc  pas  bien  feches ,  on 
pourra  les  nettoyer  en  les  trempant  &  les: 
frottant  dans  de  Tliuile  de  thérébencine  ^ 
ic  à  plu(teurs  reprifes  :  on  en  viendra  en^ 
core  plus  /acilemenc  à  bout  avec  un  pea 
d*efprit-de-vin. 

Des  antes  pour  les  pinceaux. 

Les  antes  de  pinceau  doivent  être  d'uti: 
bois  léger  &  poli  :  le  bois  le  plus  propre 
à,  cet  ufage  eft  celui  de  fufin  :  la  baleine 
eft  auilî  fort  bonne.  L  ebene  &  le  bois  de 
la  Chine,  à  la  vérité ,  fe  nettoient  facile* 
ment,  mais  ils  font  trop  lourds^  Leur 
longueur  doit  être  d'enrii^on  un  pied^ 
parce  que  pour  peindre  de  bonne  grâce 
il  ^ut  tenir  fon  pinceau  fort  long.  Se 
e'eft  à  quoi  ceux  qui  commencent  à  pein*- 
dre  doivent  s'accoutumer.  Les  antes  de 
pinceau,  pour  être  bien  faites ,.  doivent 
être  plus  groITes  dans  le  milieu  que  p^ 
çs  de{ix  bouts  >  aâa  que  y  comme  nous^ 

Un 
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l'avons  obfervc  ci-devant ,  elles  en  faienr 
tenues  plus  fermes,  &  qu'étant  dans  la 
main  par  un  bout ,  ainfî  qu'on  a  coututne 
de  les  tenir,  elles  s*ccartent  par  l'autre 
extrémité  ,  pour  empêcher  les  pin- 
ceaux de  fe  toucher  &  de  fe  gâter  Tua 
I  autres 

Dâ  Vappui-màîn. 

Les  peintres  fe  fervent  d'une  baguette 
ou  appui-main ,  longue  d'^environ  deux  à . 
trois  pieds,  &  plus  menue  que  le  petit 
doigt  :  il  faut  qu'elle  foit  légère  &  foKde, 
A  Tun  des  bouts  de  cette  baguette  on  fait 
une  petite  pomme  ou  bouton  de  ta  grof- 
feur  d'une  petite  noix ,  avec  >un  pea  de 
linge  qu'on  entortille  au  bout.  Se  qu'on 
recouvre  d'un  «toorceau  de  peau  ou  dé 
cuir  mince  qu'on  lie  bien  ferme  i  la  ba- 
guette au  deilbus  de  la  pomme  \  elle  tft  i 
peu  près  femblable  au  bouton  d'un  fleu- 
ret. Cette  baguette  fert  à  foutenir  ta  maia 
quand  on  travaille  a  des  tableaux  fur  toile  » 
txi  appuyant  ta  pomme  de  la  baguette  fur 
ie  tableau  aux  endroits  qui  font  bien  &cSk 
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S'il  n'y  avoit  pas  au  tableau, d'endroit 
commode  pour  appuyer  k  baguette,  on 
lui  attacheroit  par  devant  une  tringle  de 
bois  qui  ne  touche  point  fur  la  peinture. 
Se  fur  laquelle  on  pourroit  appuyer  la  ba- 
guette. Lorfque  Von  peint  fur  un  corps 
ferme,  cwnme  fur  du  bois  ou  fur  une 
muraille ,  on  enfonce  dans  le  bout  de  fon 
appuî-marn,  qui  doit  être  un  peu  pointu, 
une  grode  aiguille  qui  f^rt  de  la  baguette 
ée  trois  ou  quatre  lignes  feulement. 

Du  chevalet. 

La  grandeur  du  chevalet  doit  ctte  pro»^ 
portionnée  à  celle  du  tableau  ^  il  faut  ce-» 
pendant  prendre  garc^e  qu'il  foit  affes 
grand  pour  être  ferme,  &  qu'il  ne  le  foit 
pas^trop,  die  peur  qu'il  ne  devienne  em«- 
barrailànt.  Quand  il  eft  trop  petit,  on  n'a 
pas  la  facilité  en  travaillant  d'appuyer  le  * 
pied  deflfus  fans  le  faire  reculer,  &  Ton 
ne  peut  manier  librement  une  IrofTe.en^ 
peignant,  qu'il  ne  vacille  :  de  plus  la  toile 
venant  à  déborder  exceflîveraent ,  elle  eft 
£gms  ceflè  agitée  par  l'appui-main  ou  par 
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le  pinceau.  La  grandeur  de  la  queue  coft-^ 

tribne  auffi  à  le  rendre  folide.    ' 

Le  bois  le  plus  propre  pour  faire  un 
chevalet,  çft  le  noyer.  On  peut  néanmom^ 
iè  fervir  de  tout  autre  bois ,  pourvu  que 
les  deux  branches  ne  foient  pas  de  fapiit 
lui  d'autre  bois  blanc ,  parce  que  les  trous^ 
|îe  pouvant  s  y  percer  bien  uniment,  les 
chevilles  n'y  peavent  couler  qu'avec  peine^ 
Se  n'y  font  jamftis  bien  droites;  Le  che- 
valet doit  avoir  un  doflier  afTez  haut  pour 
y  appuyer  de  petits  tableaux  quand  on  en; 
veut  faire. 

-  Le  chevalet  (ert  pour  foutenir  les  ta- 
bleaux à  différente  hauteur  y  afin  d'y  tra- 
vailler plus  comoiodément^  On  le  voir 
repréfentc  fur  la  figure  4.  Il  eft  compofc 
de  deux  tringles  de  bois  A  a(fez  fermes  ^ 
qui  en  font  les  montans,  a(remblées  par 
•  deux  traverfes  ;  l'une  E ,  vers  le  bas ,  qui 
eft  aifez  longue,  &  l'autre  marquée  B^ 
vers  le  haut,  qui  eft  fort  courte  y  enfbrte 
que  ces  deux  montans  s'écartent  beaucoup 
par  le  bas  &  fe  touchent  prefque  vers  le 
haut.  Les  traverfes  doiyeac  affleurer  h% 
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.tnonrans.  On  attache  à  ces  deux  montans  ^ 
vers  le  haut  de  la  pairtie  qui  doit^  être  !& 
derrière  du  chevalet,  deux:  talTeaux  percés^  * 
Bbrilbocalement  d'un  trou  rond  chacun, 
{>our  y  recevxMT  les  chevilles  qui  font  zst 
haut  de  la  queue  C<lu  chevalet,  laquelle 
tourne  fur  ces  chevilles  comme  fur  une 
cha/rniere.  Cette  queue  C  n*efl:  autre  chofc 
qu'une  tringle  de  bois  un  peu  plus  longue 
que  les  montans.  Par  ce  moyen  le  che-* 
valet  efl:  pofé  fur  trois  pieds ,  ce  qui  lui 
donne  beaucoup  de  folidité  yic  Ton  peut 
incliner  en  arrière  la  face  des  montans 
autant  qu'il  en  eft  befbin ,  en  reculant  la 
queue.  En^  on  fait  aux  montans  plu- 
Heurs  trous  environ  de  la  grofleur  du  petir 
doigt  de  à  égales  diftances  du  bas  de  cha-*^ 
.que  côté,  pour  pouvoir  y  faire  entrer  deur 
chevilles  qui  reftent  faillantes ,  afin  d'éle- 
ver le  tableau  8c  de  l'y  foutenir  a  telle 
hauteur  qu'on  veut.  Le  chevalet  doit  avoir 
de  plus  un  doflîer  D ,  aflez  haut  pour  pou- 
voir y  appuyer  de  petits  tableaux ,  quan  J 
on  en  veut  faire. 

Voici  les  mefures  qu'il  convient  de 
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donner  au  chevalet.  Les  branches  ÂA  atz^ 
ronc  cinq  pieds  6c*  demi  de  haut  ;  elles 
feront  écartées  par  en  bas  de  deux  pieds 
dix  pouces,  y  compris  la  largeur  des  bratï- 
ches  mêmes,  8^  par  le  haut  de  onze  pott- 
ces.  Le  deilbus  de  la  barre  d'en  bas  £ ,  doit 
être  i  dix  pouces  de  terre.  Le  doffier  D , 
doit  être  â  deux  pieds  deux  pouces  de 
terre ,  &  avoir  feize  pouces  de  hauteur, 
La  queue  C  doit  avoir  fon  centre  atta- 
ché à  fix  pouces  plus  bas  que  le  haut  da 
chevalet:  elle  aura  cinq  pieds  Se  demi  de 
long ,  comme  les  branches.  La  barre  que 
Ion  met  fur  les  chevilles,  fur  laquelle 
pofe  le  tableau ,  aura  trois  pieds  de  long,, 
deux  pouces  de  large,  ôc  fera  febordée 
'dans  toute  fa  longueur  des  deux  côtés  ^ 
pour  empêcher  que  le  tableau  ne  coule, 
ni  les  autres  chofes  qu'on  pourroit  mettre 
deiTus.  Les  branches  Se  la  queue  auront 
chacune  neuf  lignes  d  epaifTeur ,  Se  pxè& 
de  deux  pouces  Se  demi  de  large.. 


'■.r 
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De  la  palette. 

Pour  peindre  à  huile ,  il  faut  néceflàî-* 
rement  avoir  une  palette  :  c*eft  une  plan- 
che de  bois  fort  mince,  ordinairement  de 
forme  ovale  ;  elle  doit  être  plus  épaifTe  da 
coté  du  pouce  que  vers  la  queue ,  parce 
qu'elle  en  eft  plus  légère  à  la  niain  Sc 
moins  incommode  à  tenir.  Â  l'endroit  le 
plus  épais ,  qui  ne  doit  être  tout  au  plus 
que  de  deux  lignes ,  on  fait  vers  le  bord 
un  trou  de  figure  ovale  &  a(Ièz  grand  pour 
pouvoir  y  fourrer  tout  le  pouce  de  la  main 
gauche  &  quelque  chofe  de  plus.  Ce  trou 
efl:  taillé  fort  de  biais  &  comme  en  chan- 
frain  dans  répaiffeur  du  bois-,  de  forte  que 
la  partie  de  deffous  de  la  palette  qui  eft 
ve|s  le  dedans  de  la  main  eft  un  peu  tran« 
chante,  &  qu'à  l'oppofite  c'eft  celle  de 
deiTus.  La  palette  s'appuie  en  partie  fur 
le  bras. 

Le  trou  »  dans  lequel  on  pafte  le  pouce  ^ 
doit  être  grand  à  proportion  de  la  gran- 
deur de  la  palette }  une  grande  palette 
qui  a  un  petit  trou^  incommode  fort  le 


^a  É  L  fe  M  E  N  S 

pouce  par  fa  pefanteur  :  une  petite  palette» 
percée  d'un  grand  trou ,  n'eft  pas  &  ferme 
à  la  main.  Ce  trou  fe  fait  à  un  grand  pouce 
du  bord.  La  forme  la  plus  propre  &  la  plus 
commode  pour  une  palette ,  eft  lovale  un 
peu  longue  ;  d'autres  en  font  faire  de 
forme  qaarrc-long  :  cela  dépend  de  la  fan-> 
talfie  de  ceux  qui  s'en  fervent.  On  voit, 
fur  Us  figures  $  Se  6y  comment  elles  font 
faites  lune  &  l'autre. 

Le  bois  de  la  palette  ne  doit  point  être 
poreux ,  mais  uni  ôc  fort  plein  :  on  ib  fert 
ordinairement  de  poirier  ou  de  pommier» 
&  rarement  de  noyer,  i  caufê  qu'il  fe 
tourmente  trop.  On  en  fait  aufll  de  bois 
extrêmement  durs  que  l'on  tire  des.  Indes 
&  des  habitations  de  l'Amérique,  comtne 
de  bois  du  Bréfil ,  de  gayac ,  de  cocâél , 
Sec ,  mais  elles  font  très  chères. 

Pour  que  les  palettes  foient  en  état  de 
fervir ,  il  faut  les  imbiber  avec  de  l'huile 
de  noix  eu  quelqu'autrequifoirficca'tive» 
trois  femaines  au  un  nK>is  auparavant,  à 
plufieurs  reprifes»  à  mefuré  que  l'huile  fe 
lèche ,  &  jufqu'à  ce  qu  elle  ne  s'^imbibe 
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plus  dans  le  bois,  autrement  la  couleur 
entreroit  dedans  &  feroit  des  taches.  Enfin 
l'huile  étant  bien  fechê,  le  defTus  de  la 
palette  doit  ctre  poli ,  après  avoir  été  ra- 
tifie avec  le  tranchant  d'un  couteau.,  ^ 
fjjotté  d'un  linge  avec  un  peu  d'huile  d* 
noix  ordinaire. 

La  palette  fert  pour  mettre  les  couleurs 
broyées  a  l'huile  :  on  les  arrange  fur  le 
bord  d'en  haut,  qui  eft  le  plus  éloigné  du 
corps  quand  on  tient  la  palette  à  la  main , 
te  l'on  place  ces  couleurs  les .  unes  à  cotié 
des  autres  par  petits  tas  fans  fe  toucher, 
obfervant  de  mettre  les  plus  claires  vers 
les  doigts  de  la  main.  Le  milieu  &  le  bas 
de  la  palette  fervent  à  faire  les  teintes  ic^ 
le  mélange  des  couleurs  avec  le  couteau» 

La  propreté  eft  très  nécelîkire  dans  la 
peinture  à  huile  :  pour  entretenir  cette 
propreté,  il  faut  avoir  foin  de  nettoyer 
.cous  les  jours  fa  palette  après  qu'on  a 
quitté  le  travail.  Pour  la  bien  nettoyer, 
il  faut  commencer  par  lever  avec  le  coa^ 
teau  les  couleurs  qui  reftent  Se  qui  peu^ 
1  vent  fervir  une  autre  fois.  Si  Ton  a  occ^ 
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fion  d'employer  ces  mêmes  coulears  le 
lendemain ,  alors  il  fuffit  de  les  remettre 
fur  une  autre  palette  ;  mais  (i  l'on  ne  doit 
pas  s'en  fervir  de  fi-tôt ,  il  faut  mettre 
dans  de  l'eau  les  couleurs  les  plus  iicca- 
tives,  telles  que  le  blanc,  la  terre  d'om- 
bre Se  le  tn-àOicot  :  les  autres  peuvent  refter 
cinq  ou  (Ix.  jours  fur  la  palette  fans  fe- 
cher  'y  le  noir  d'os  &  la  grofTe  laque ,  qui 
ne  fechent  jamais,  pourroient  y  refter  bien  * 
davantage.  Lorfqu'on  veut  conferver  des 
reftes  de  couleur  où  il  eft  entré  beaucoup 
de  iiccatif ,  on  peut  iè  fervir  commodé- 
ment d'une  vitre  ou  d'un  morceau  de 
verre  plat  &  huilé,  fur  lequel  on  les  ap« 
<  plique ,  &  que  l'on  plonge  dans  de  Teau 
nette ,  d'où  il  eft  facile  de  les  retirer  quand 
on  veut  s'en  felrvir.  On  remarquera  cepen- 
dant qu'il  y  a  quelques  couleurs,  comme 
l'ocre  jaune,  les  ftils  de  grain,  la  terre 
verte,  Toutiiemer,  &c,  qui  étant  mifcs 
4lans  l'eau ,  quittent  leur  huile  &  fe  mè-   ' 
lent  dans  l'eau.   C'eft  pourquoi  il  feroit  • 
inutile  de  les  y  mettre  pour  les  conferver. 
Quand  on  veut  faire  ufage  des  couleurs 
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iju'on  a  mifes  dans  l'eau,  av^nc  que  de 
les  mettre  fur  la  palette  il  faut  fouffler 
deflus  pour  en  ôter  les  gouttelettes  d'eau 
qui  y  font  attachées ,  &  les  laifl'er  encore 
fccher  un  peu  de  tems  pour  diiliper  le  peu 
d'humidité  qui  y  refte. 

Après  que  les  principales  couleurs  qu'on 
veut  conferver  font  levées  de  defTus  U 
palette  Se  mifes  à  part ,  on  ôte  tous  les 
reftes  inutiles  le  plus  qu'il  ed  poflible^ 
puis  avec  un  petit  linge  on  efluie  la  pa- 
lette, &  pour  dernière  façon  on  met  def- 
fus  avec  le  doigt  un  peu  d'huile  nette  par* 
ci  par-là,  &  on  l'ctend  avec  le  même 
doigt  en  frottant  un  peu.  Enfin  avec  un 
autre  petit  linge  blanc  on  efTuie  exaâe- 
ment  la  palette ,  enfone  que  le  linge  ne 
contraâe  plus  aucune  faletc.  S'il  arrivoit 
qu'on  eût  laiffé  fécher  les  couleurs  fur  la 
palette ,  il  faudfoit  la  ratitfer  proprement 
^vee   le  couteau,  &   la  frotter    enfuite 
comme  ci-devant  avec  un  peu  d'huile.* 
Lorfqu  on  peint  à  huile  y  on  a  ordinal* 
tement  de  l'huile  de  noix  nette  dans  un 
godet  ou  vafe  .de  faycnce  ou  autre }  ou 
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la  prend  avec  le  couteau  ou  bien  avec 
les  pinceaux  pour  tous  les  ufages  oh  il  en 
eft  befbin. 

Des  toiles  &  autres  fonds  fur  lef quels  * 

on  peint,, 

On  peignit  d'abord  à  huile  fur  des 
planches  de  bois,  esfuite  fur  des  plan- 
dies  de  cuivre  pareilles  a  celles  dont  on 
fe  fèrt  pour  la  gravure  \  nuis  comme  elles 
se  pouvoient  fervir  que  pour  de  petits 
tableaux,  on  peignit  enfin  fur  de  gros  taf- 
fetas &  fur  des  toiles  tendues.  Ce  dernier 
ufage  la  emporté  *&  Ion  ne  peint  plus 
guère  à  préfent  que  fur  toile  ;  on  pe'ut 
aaiE  peindre  à  huile  fur  des  murailles  en* 
duites  de  plâtre.  Toutes  ces  chofes,  avant 
que  de  pouvoir  y  peindre  à  huile,  de- 
mandent à  être  préparées,  &  cette  prépa- 
ration confifte  à  les  rendrt  extrêmement 
unies,  en  y  mettant  une  ou  plufieuft  cou- 
ches de  quelque  couleur  qui  ait  du  corps, 
&  qui  puKlè  boucher  les  pores  dir  bois  ou 
de  la  toile.  On  trouvera  dans  le  cinquième 
chapitre  de  ce  livre  la  manière  de  prc- 
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parer  ces  différens  corps,  ou ,  pour  parlée 
dans  les  termes ,  de  les  imprimer  pour  les 
rendre  propres  à  recevoir  la  peinture. 

jCeux  qui  commencent  à  peindre. feront 
bien  de  fe  fervir  de  fonds  imprimés  ï 
rhuile,  d'une  demi-teinte  douce,  c'eft-â- 
dire,  entre  le  clair  &  robfcur,  parce  que 
les  couleurs  que  Ion  y  met  en  peignant 
font  d'abord  leur  effet.  Mais  quand  ils 
feront  plus  avancé»,  il  fera  bon  qu'ils 
s'accoutument  aux  toiles  d'une  couleur 
plus  claire  ic  tirant  fur  le  gris ,  parce  que 
les  couleurs  s'y  confervent  plus  fraîches. 

Les  fonds  de  bois  s'impriment  ^iiinaî* 
rement  à  détrempe  :  mais  il  faut  avoir 
beaucoup  de  pratique  dans  la  peinture  £2 
fa  voir  bien  ce  que  Ton  fait,  pour  s^tn 
fervir.  Car  les  couleurs  ne  paroiffènt  pas 
telles ,  fur  les  fonds  blancs,  qu'elles  le  font 
fur  la  palette ,  &  la  couleur  qui  s'emboit 
auilî-tôt  xjuelle  cft  couchée,  fait  de  la 
peine  i  peindre  à  ceux  qui  n'en  ont  pas 
l'habitude.  Il  faut  donc  laiffer  cette  pra- 
tique aux  plus  habiles,  lefquels  peuvent 
non  feulement  fe  fervir  de  fonds  blancs 
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quand  ils  veulent  peindre  fur  le  bois ,  mais 
auffi  de  toiles  imprimées  de  cette  couleur, 
ou  à  huile  ou  à  détrempe.  Si  c  eft  à  dé- 
trempe, il  faut  que  la  toile  foit  fine,^ 
rimprimure  très  légère ,  à  la  manière  da 
Titien  &  de  Paul  Verçnefe.  Cependant  fî 
le  fond  blanc  paroît  trop  incommode ,  il 
eft  libre  de  faire  faire  à  détrempe  une  im- 
preffion  fur  toile  ou  fur  bois ,  de  quelle 
couleur  on  veut ,  &  il  ne  feroit  pas  mal  à 
propos  d'éteindre  le  grand  éclat  du  blanc 
dans  les  imprimures. 

Les  perfonnes  qui  n'ayant  aucun  de  ces 
fondai  de  toiles  préparées  voudroient 
néanmoins  peindre  fur  le  champ ,  comme 
cela  peut  arriver  quelquefois ,  n'ont  qu'à 
prendre  une  feuille  de  papier  un  peu  fort, 
la  frotter  d'huile,  &  peindre  deffiis  à 
l'inftant  même,  ils  s'en  trouveront  très 
tien.  ^ 


^i^ 
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CHAPITRE       IV..- 
De  la  Peinture  à.  huile. 

V-'ETTB  efpece  de  peinture  eft  mo- 
derne en  comparaifon  des  autres.,  mais 
.elle  a  des  avantages  coniidcrables ,  en  ce 
qu'elle  imite  le  plus  parfaitement  la  na- 
ture, tant  par  Tunion  &  Te  mélange  dç 
fes  teintes,  que  par  la  force  &  la  vivacité 
de  fes  couleurs,  ainfl  que  par  la  beautç 
&  la  délicatelTe  de  fon  exécution.  Elle 
peut  faire  tout  fon  effet  quand  on  la  re^ 
garde  de  près,  elle  donne  le.teais  de  finie 
&  d adoucir  tout  ce  qu'on  veut,  &  la'fa-^ 
cilité  de  changer  &  de  retoucher  ce  qui 
ne  plaît  pas,  fans  effacer  entièrement  ce 
qui  eft  déjà  fait  :  enfin  elle  eft  propre  au 
grand  comme  au  petit.  Il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'elle  feroit  la  plus  parfaite  >de 
toutes  les  manreres  de  peindre,  fi  les  coû-* 
leurs  ne  fe  ternidoiem  point  par  la  fuite 
à^s  tems  \  mais  elles  bruniffent  toujours 
de  plus  en  plus  &  tirent  fur  un  jaune 
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bf ua,  ce  qui  vijsxit  de  l'huile  avec  laquelle 
toutes  les  couleurs  font  broyées  &  incor- 
porées. La  plus  grande  commodité  de  ce 
tra\;ail  eft  de  voir  d*abord  ce  qu  on  'fait 
tel  qu'il  doit  paroître  dans  la  fuite»  car 
le$  Couleurs  à  l'huile  ne  changent  point  en 
féchant  comme  celles  à  détrempe  :  de  plus 
les  tableaux  à  huile  ont  le  mérite  de  ré-, 
fifter  à  l'humidité,  quand  la  couleur  eft 
tine  fois  bien  feche ,  Se  durent  par  confé* 
quent  très  long-tems.  L'éclat  ou  le  lui- 
sant de  fes  couleurs  eft  encore  un  défa- 
tantage  confidérable ,  en  ce  qu'il  empêche 
qu'elles  ne  fatfent  leur  effet,  a  moins^que 
les  tableaux  ne  foient  expofés  à  un  jour 
dt  biais  y  aufli  ne  peut-on  les  placer  dans 
toutes  fortes  '  d'expofitions ,  y  ayant  des 
jours  qui  ne  leur  font  point  favorable^* 

Arrangement  des  couleurs  fur  la  palette. 

\  On  a  vu  ci-devant  que  l'on  arrangeoit 
par  degrés  les  couleurs  fur  le  bord  d'en 
haut  <le  la  palette,  obfervant  de  mettre 
les  couleurs  les  plus  claires  vers  les  doigts 
de  la  main ,  ôc  d'en  faire  autant  de  petits 
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tas  Réparés  Iqs  uns  ëes  autres.  Les  cou- 
leurs écanc  ainii  rangées  par  ardre ,  otï 
prend  la  palette  de  la  main  gauche  de 
on  fourre  le  pouce  dans  le  trou  qui  efl: 
faic  au-  bas*  On  tient  de  la  même  mail- 
les pinceaux  doni?  an-  dctit  fe  fervir.  Oofr 
tient  encore  avec  le  petit  doigt  h  bai»- 
guette  ou  appui-ikiâMfti ,  &  le  torche  pin*': 
cèan,  qui  eft  un  petit  nioiK:eaa  de  linge^ 
fin  fervant  à  elTuyer  les  pinceaux ,  &  le  cou-^ 
teau  dont  on  mêle  les  couleurs  fut  la*  psH 
lerte  quand"  il  en  eft  befoifu  > 

Dans  la  peinture  à  huile  on  fè:  ferr  or-^ 
dinatrement  dîè  hbit  côutedrs  capitales: 
presque' toutes  les  autres- dérivant  &  fonr 
cempofées    Si    mélange  de    celles  -  ci* 
Elles  s'arrangent  fur  la  palette  à  peu  près 
de  cette  manière,  i .  Le  blanc  *de  plomb. 
1^  L'ocre' jaune.  3,  Le  brun  rouge*  4»  La- 
lacque.  5.  Le  ftil  de  grain*  €.  La  terre 
verte.  7.  La  terre  d  ombre.  8.  Le  noir  d'os 
ou  d'ivoire.  Vpilà  1^  noms  de  ces  huit 
couleurs  &  l'ordre  félon  lequel  on  les 
place    prefque   toujours   fur  la   palette. 
Voyez  la  Jig.  8. 

£ij 
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'  Ces  couleurs  fe  vendent  toutes  broyées , 
&  pour  les  conferver  loog-tems  &  pro- 
prement, on  lesr  enferme '.dans  des  mor- 
ceaux de  veffiede  porc,  qu'on  rend  ma-* 
niables  ic  âexibles ,  en  les  frottant  avec 
un  peu  d'eau ,  &  l'on  en  fait  de  petits 
paquets  qu'on  lie  avec  de  la  ficellç.  Pour 
faire  ufage  de  la  :  couleur  qui  y  eft  ren-* 
fermée ,  oa  y  fait  un  petit  troq  avec  une 
groITe  épingle^  &  en  prelTànt  le  paquec 
on  en  fait  fortir  â  peu  près  la  quantité 
que  Ton  doit  eiiuplipyei:»  <^}xe  Von  fnti  f^r 
la  paiette« 

.  Il  y  a  d'autres  couleurs  qui  fe  vendent 
en  poudre  &  qui  fei. détrempent. avec  le 
couteau  fur  la  palette,  en  y  mêlant  un 
peu  d'huile,  feulement  lorfqu'on  en  a 
befbin.  Ces  couleurs  fpnt  loutr^mer.,  la 
cendre  bleue  d'Allemagne ,  le  vermillon  > 
le  mailicoty»  iç  noir  dç  charbon,  &.d'au-« 
très  encore  qui  ne  font  pas  d'une  grande 
n^ceffité  6ç  .q\ie  l'ufage  apprendra  4  cOUr 


DE  PEINTURE.  L  Part.  i« 

Des  teintes  &  du  mélange  des  couleurs* 

Il  n  eft  guère  poflîblé  de  donner  des 
règles  fur  le  mélange  des  couleurs,  un 
peu  d  ufage  &  de  pratique  en  apprennent 
plus  que  de  longs  difcpurs  y  cependant, 
afin  de  procurer  â  ceux  qui  commencent 
à  peindre  toutes  tles'facilitést  qui  dépen* 
drout  de  nous ,  noas  leur  recommande- 
rons de  copier  d'abord  quelque  belle  têce 
bien  fraîche  ôc  'bien .  cplorice  ;.  c'éft  le 
meilleur  conièil  que  nous  puiiHons  leur 
donner ,  parce  que  les  bons  commence* 
mens  laidènt  long-^tems  d^s  Ijejfprit  Tiitir 
preffian  des  chofes  <]u W  a  copîéâ^.  Il  y  i^ 
des  peintres,  qui ,  pour  jivoir  commencé 
par  copier  des  fnanieres  grifes  ,  y  font  de- 
meurés toute  leur  vie,.  Siippofons  donc 
qu'il  foit  queftion  de,  copier  une.  tête  d  une 
carnation  fraîche  &  vive.  .  ,    - 

Avant  que  de'  fe  mettre  a  peindre ,  il 
faut  faire  fur  la  palette,  avec  l'extrémité 
du  couteau  toutes  Jes  principales  teintes 
dont  on  a  befoin  pour  imiter  ce  que  l'on 
veut  copier.  Ces  teintes  fe  font  en  ptc- 
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nant  avec  le  bouc  du  couteau  un  peu  des 
couleurs  capitales  qui  font  au  haut  de  la, 
palette,  8c  en  les  mêlant  enfenable  Juf- 
qu  a  ce  qu'on  ait  trouvé  la*  teinte  qu'on 
•cherche.  Lés<:orps  naturels  ont  leurs  jours, 
leurs  ombres  &  leurs  reflets  ou  demi- 
teintes  *y  c'eft  pour  imiter  ces  trois  degrés 
que  le  peintre,  par  le  mélange  de  Tes  cou- 
leurs, fait  différences  teintes  fur  fà  pa-- 
'  let'te.  On  les  arra«ige  par  ordre  les  unes 
auprès  des  autres,  au  deflbus  des  huit  ca- 
pitales ,  mettant  toujours  les  plus  daites 
vers  le  pouce  qui  tient  la  palette  :  on  la 
déjà  dit ,  ces  teintes  doivent  s  eSayer  Se 
(c  faire  avec  le  couteau  ;  ce  ièroit  une 
mattvaife  manière  que  de  les  faite  avec 
ie  pinceau. 

Revenons  à  la  cete  propofee  :  elle  a^donc 
fes  jours,  fes  ombres  Se  {es  demi- teintes. 
Pour  en  imiter  les  jours ,  on  fait  ordinai- 
rement quatre  teintes  claires.  La-prem.iere 
^ft  compofée  de  blanc  êc  ^'un  peu  de 
jaune  :  la  féconde,  de  blanc ,  de  veorati^ 
lon  &  de  lacque  :  de  ces  deux  dernières 
également  8c  en  très  petite  quantité.  La 
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troineme  fe  fait  comme  la  feccMMie ,  en  y 
mettant  un  peu  plas  de  laque  &:  de  ver- 
millon :  la  quatrième ,  comme  la  troifieme, 
y  mêlant  encore  un  peu  plus  àe  ces  deux 
dernières  couleurs.  On  peut,  fi  Ion  veut, 
en  faire  une  cinquième  encore  plus  char- 
gée que  celles-ci.  Ces  teintes  fe  mettent  de 
fuite  dans  on  même  rang  :  poor  les  demi- 
ceintes  8c  les  ombres,  elles  peuvent  fe 
placer  au  deSbus. 

11  y  a  ordinairement  troi^denri-teimes  : 
la  première  fe  fait  avec  duUanc,  un  peu 
de  jaune ,  un  peu  de  Ifticque,  4r  un  peu 
d'outremer.  La  feccMvie  fe  Êtit  comme  la 
•première,  à  la  réièrve  qu'il  fautdimimuet 
du  blanc  Se  augmenter  des  ttois  autres. 
La  troifieme,  comme  la  féconde,  en  di* 
mimuant  encore  du  blanc  Se  augmentant 
pareillement  les  trois  autres  couleurs. 

Les  teintes  pour  les  ombres  fe  mettent 
enfuite  des  demi-teintes  :  il  fuffitd'en  faire 
deux.  La  première  fera  compofée  de  la« 
que,  d'ocre  jaune  &d outremer,  enforte 
que  le  jaune  y  foit  en  plus  grande  quan- 
tité que  les  deux  autres,  dont  on  cnettra 
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également.  La  féconde  fera  très  bonne 
avec  du  ftil  de  grain  fin ,  de  la  laque  ÔC 
un  peu  de  noir  d  os.  Çaifons  préfente— 
ment  une  récapitulation  de  Tarrangement 
de  toutes  ces  couleurs  fiir  la  palette  ^ 
comme  on  le  voit  fig*  9. 

Les  huit  couleurs  capitales  occupent  le 
haut  de  la  palette»  Ces  huit  cduleurs  font, 
nous  lavons  déjà  dit ,  le  blanc  de  plomb  y 
locre  jaune,  le  brun  rouge,  là  laque,  le 
ftil  de  grain,  la  terre  verte,  la  terre  d  om- 
bre,  &  le  noir  d  os  :  on  peut  y  ajouter  le 
noir  de  charbon  qui ,  pour  certains  ufages , 
eft  meilleur  que  Tautre.  Les  ceintes  pour 
peindre  les  carnations  fe  mettent  au  def* 
fous  de  ces  couleurs  capitales,  ic  font 
deux  rangs  :  celles  pour  les  jours  forment 
le  rang  fupérieur,  &  celles  des  demi- 
teintes  &  des  ombre  le  rang  d'au  deffbus , 
obfervant  toujours  de  mettre  les  plus  clai- 
res dii  côté  du  pouce.  Entre  ces  deux  rangs 
il  eft  bon  de  mettre  un  peu  de  jaune  > 
parce  qu'on  en  a  fouvent  befoin ,  &  qu*il 
eft  plus  commode  de  le  prendre  à  cet  en- 
droit avec  le  pinceau ,  pour  le  mêler  ea 
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peignant  avec  les  teintes  que  Ton  a  pré«- 
parées.  Il  e{jb  marqué  par  un  £ ,  mèmê^ 
gare  9. 

Pour  les  autres  couleurs ,  comme  la  la- 
que fine ,  le  vermillon ,  l'outremer  &  le 
maffîcot,  on  les  met  où  Ion  veut  :  il  fem- 
ble  néanmoins. que  pour  plus  de  commo- 
dité ,  il  faut  mettre  le  vermillon  un  peu 
à  coté  9c  au  delTous  du* blanc,  comme  on 
le  voie  en  A ,  d'arutant  qu^il  n'en  faut  dér 
-tremper  qu'eii  fort  petite  quantité,  ic 
qu'on  en  a  peu  affaire  dans  les  carnations. 
Le  mafficot  fe  pisut  fort  bien  placer  ^a 
deflbus  Se  im  peu  à  trôté  de  l'ocre  jaune, 
corfime  en  B  j  la  laque  iînè  marquée  C, 
au  deiTous  &  un  peu  à  côté  de  la  grolTe 
laque  ^  &  l'outremer  enfuice  ,«4  la  place  D. 
,  11  ne  faut  pas  prétendre  que  toutes  ces 
teintes  fe  trouvem  iî  juffes  qu'il  n'y  ait 
qu'à  les  placer  comme  elles  font  pour 
produire  tout  l'effet  qu'on  defire,  &c.  pour 
rendre  exaânemênt  la  tête  originale  qu'on 
ie  propofe  d'imiter.  Elles  ne  font  com- 
pofées  qu'à  peu  près  &  pour  faciliter  le 
mélange  qu'on  en  doit  faire  enfuite.  Car 
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lorfqae  qaelque  teînce  ne  produit  pas  Ul 
couleur  que  vous  fbuhaitez ,  il  faut  avec 
le  pinceau  prendre  de  côte  &  d  autre  c^ 
^ui  y  manque ,  8c  la  rendre  enfin  telle 
qu'elle  doit  êcre^  en  augmentant  ou.  di- 
minuant l'une  ou  laucre. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mélange  "des 
couleurs  Se  Tefiet  qu'elles  pcoduifent  les 
unes  avec  les  autoes,  il  n'y.  a  guère  >que 
4'expérience  qui  puiilè  vous  en  inflzuioe. 
Je  vous  avertirai  néanmoins  de  ne  vous 
.fervir  de  terr&  d'ocnl^re  que  le  nK»ins  que 
.vous  peurrez  ;  elle  jgate  les  autres  ceiH 
Jeurs;  6c  n'eft  guère  bonne  ]qu!à  &ice  fér 
x:her  des  fonds  bruns ,  des  dtaperîes  faru*- 
sies ,  ic  à  employer  dans  quelques  terca(&s. 

Quand  on  a  quelque  draperie  ou  quei* 
qu'autre  chofe  à  peindre  ^  qui  ait  fes  jours, 
fes  ombres  6c  iks  demi-teintes ,  il  faucpré^ 
parer  fut  la  palette  quatre  ou  cinq  teintes 
de  fuite ,  en  mêlant  avec  la  principale  cou-  ' 
leur  dont  on  voudra  peindre  cette  dra- 
perie ,  une  couleur  claire  dans  les  jours^ 
6c  une  couleur  brune  dans  les  ombres,  8c 
cela  par  degrés.  On  obiièrveraî  comme  il 
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a  déjà  été  dit,  que  la  teinte  la  plus  claire 
ibic  sfur  la  palette  du  côte  du  pouce ,  & 
les  autres  teintes  enfuite,  à  mefure  qu'elles 
deviennent  plus  obicures. 

Manière  d'ejquijfer  ô   d'ébaucher   un 

tableau. 

* 

Comme  la  peinture  à  huile  fe  fait  or* 
dinairement  iùf  des  teiles  impçin^es ,  oa 
fur  des  feiur s  dont  le  fond  eft  brun ,  on 
commence  à  Vejqu^r  en  traçant  le  con- 
tûfur  des  figures  Se  des  draperies  avoc  un 
crayon  fait  de  quelque  pierre  'blanche  8c 
tendre,  qui  puiilè  s  effacer  facilement 
avec  an  linge  blanc ,  ou  avef  une  éponge 
un  peu  httmeâée  d  eau.  On  rechercl^ 
eofttke  les  mêmes  concours  avec  une 
teinte  qui  tienne  des  couleurs  propres  à 
chaque  chofe  :  par  exemple ,  pour  les  car*- 
nations,  on  fe  fert  de  laque  où  l'on  a 
mis  un  peu  de  terre  verte  ou  de  terre 
d'ombre,  ou  quelqu'autre  couleur  qm 
ferve  à  l'union ,  qui  feche  promptement, 
ic  qui  ne  foit  pas  malfaifante.  On.  re^ 
cherche   parerllement  les    contours   dts 
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draperies  avec  une  de  leurs  teintes  :  en- 
fuite  on  en  remplit  le  vuide  avec  les  au- 
tres couleur^ ,  pour  faire  les  jours  &  les 
ombres ,  £c  enfin  on  fait  le  fond  du  ta- 
bleau :  c'eft  ce  qu'on  appelle  proprement 
ébaucher.  Il  faut  laifler  fécher  cette  ébau- 
che, après  quoi  on  peut  finir  avec  les  mê- 
mes teintes, ou  plus  claires  ou  plus  fortes. 
On  commence  par  4e  haut  du  tableau ,  de 
la  gauche,  a  la  droite,  comme  lorfquon 
écrit  ;  fi  la  toile  efi:  fort  grande  on  la  tîept 
roulée,  ou  bien  Ion  s'cchafFaude  fi  elle 
eft  montée  fur  chaffis. 

On  peut  ici  faire  une  obfervation  qui 
regarde  Ten^loi  de  ceruines  couleurs  à 
huile  :  c  eft  qu'on  ébauche  avec  des  cou- 
leurs communes  pour  ménager  celles  qui 
font  d  un  trop  grand  prix.  *Par  exemple, 
^uand  on  veut  finir  une  draperie  avec  de 
la  laque  fine,  on  en  fait  1  cbauche  avec  de 
la  commune.  De  même,  une  draperie 
qu'on  dçât  finir  avec  le  plus  bel  outremer, 
5'cbauche  avec  du  pins  commun.  Enfin, 
au  lieu  d'outremer  dans  la  première  teinte 
d'ombre,  &  même  danj  les  demi-teinte. 
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on  peuc  fe  fervir  de  charbon  de  faute,  qui 
eft  un  peu  bleuâtre ,  ou  de  noir  d  os  pont 
ébaucher,  &  finir  enfuire  avec  l'outte- 
mer  :  mais  la  pratique  n'en  eft  pas  & 
bonne,  ni  les  teintes  fi  fraîches. 

Cette  ébauche  du  tableau  ne  fer  t.  que 
pour  couvrir  la  toile  avec  les  couleurs, 
&  pour  en  faire  voir  Teifet  ;  mais  il  faut 
qu'elle  foit  faillie  proprement.  Se  tâchet 
que  toutes  les  couleurs  foient  autant  bien 
placées  qu'il  eft  poffibie  :  pour  cet  effet  il 
faut  que  le  deflèin  foit  bien  arrâté  avant 
^ue  de  commencer  le  tableau.  Oir  li  en 
Giflant  on  met  du  brun  fur  du  clair,  oja 
au  contraire  du  rouge  fur  du  bleu,  ou 
des  coideurs  fort  différentes  l'une  fur  1  au- 
tre, les  dernières  couchées  perdront  tou^ 
jours  de  leur  éclat  en  fe  féchant.  Lorf«> 
<]u'on  veut  faire  <le  ces  changement,  il 
faut  repeindre  à  plufîeurs  Fois  pour  donner 
plus  de  corps  à  la  dernière  couleur  qui 
doit  refter. 

Ce  qui  fait  que  quelques  couleurs  ne 
paroiflènt  point  fraîches  ou  qu'elles  ne 
conjfervent  pas  l(»ig*xems  leur  beauté  Se 
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leur  éclat)  c'eft  que  le  peintre  les  tour- 
mente quelquefois  trop  en  travaillant.  Cai: 
^tant  brouillées  enfèmbte ,  il  s'en  trouve 
qui  altèrent  te  corrompent  les  autres  »  en 
émouiTant  pour  ainfî  dire  leur  pointe  Se 
leur  vivacité.  C'eft  pourquoi  on  doit  les 
enifdoyer  avec  {propreté ,  Se  coucher ,  com- 
sne  on  vient  de  le  dire,  les  principales 
teintes  chacune  à  leur  place ,  fans  les  mêler 
avec  le  pinceau  ou  avec  la  breffe.  Se  eu 
mettre  de  participantes  entre  les  deux; 
enfin  on  les  unira  plutôt  par  application 
que  par.  frottement.  Une  autre  attention 
eâèndelle  qu'il  faut  avoir ,  c'eft  de  ne  paf 
mêler  enfemble  les  couleurs  qui  font  en- 
nemies entr 'elles,  ou  qui  ibnt  capables  de 
coctompre  les  autres  par  leur  extrême  pe* 
ikmeur,  celles  que  les  noirs ,  ou  par  leur 
inauvaiiè  qualité,  comme  le  noir  de  fu- 
mée, le  v^d-de-gris ,  &  quelques  autres 
qu'oa  doit  raiplojrer  à  part,  fi  l'on  eft 
forcé  de  s'en  fervir.  Et  même  lorfqu'il  dl 
néceflàire  de  donner  plus  de  force  à  quel- 
ques parties  d'un  ouvrage,  on  doit  at- 
tendre.qu'il  ibit  £k^  fi. l'on  vieut  ie  re^ 
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toucher  avec  'des  coulcars  capables  ig^ 
nuire  aux  ancres.  Il  y  a  des  peimres  qui 
ne  font -poiAC^routes  ces  obiètvations,  elles 
ioflC  néanmoins  très  néceflàires  pour  con« 
ferver  la  beauté  du  coloris» 

Cleux  qui  iravaillent  avec  jugement , 
^coocheoc  tes  couleurs  à  petits  coups  Se 
iàns  |>ré€ipîc|Lti(Hi  j  aut  camatioas  ils  les 
-aaettent  plus  épaiilès ,  les  coavraiu  Se  re* 
bourrant  plufieurs  feis^  ce  que  les  peintres 
appellent  Akn  €mpâur.  Les  couleurs  i 
Jbuile  ont  lavancage 42e  pouvoir  fe  mêler 
facilement  par  le  mafiietnleac  du  pinceau  ; 
.jxiais  auffi  il  eft  à  crdiitidre  qua.  force  cie 
Isg  tourmenter  on  n'en  fade  perdre  la 
fraîcheur ,. fur-tout  dans  lés  camatiohs,  ic 
qu'elles  ne  deviennent  (aies  &;  rerreftres» 
C'eft  pourquoi^  pour  ne.  pas  gâter  ainfi 
les  éoulears  en  noyâint  les  teintes  les  iknes 
idans  les  autres  ^  il  y  a  des  peinttes-  qiii 
£flillent  en  hachant  avec  des  teîûtes  pair- 
ticipantes,  ce  qui  réuffit  admicablemeot 
dans  les  grands  ouvrages. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient  ».  il  y  a 
deux  chofes  à  ob&rver  ;  la  pcemifive  dit 
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de  s*accourumer  à  peindre  &  à  mêler  Ces 
couleurs  avec  promptitude  &  icgcreté  de 
pinceau,  enfofte  que,  s'il  croit  ppASbie» 
on  ne  palTât  point  deux  fois  fur  le  même 
endroit.  La  féconde  eft ,  qu  après  avoii: 
ainfî  mclc  Icgcrement  fes  couleurs  en- 
ièmble ,  il  faut  (^rendre  foin  de  ne  retou- 
cher par  deflus  qu'avec  des  couleurs  vier- 
ges Se  fraîches,  qui  conviennent  aux  en- 
droits où  on  les  met,  8c  qui  foienc  de 
même  ton  que  celles  qui  auront  déjà  été 
peintes  &  mêlées  par  deflbus.  Pour  ap- 
prendre a  peindre  de  cette  forte ,  il  n*y  a 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  copier  quel- 
ques morceaux  du  Correge  Se  de  Fandeick, 
pour  la  légèreté  du  pinceau ,  Se  d'autres  de 
Pmul  Feronifi  Se  de  Rubens^  pour  les 
teiûtts  vierges. 

Plus  an  tableau  eft  nourri  de  couleur, 
lorfqu'elle  eft  pure ,  fans  être  patrouiUée 
avec  d'autres  par  delTous ,  plus  les  couleurs 
confervent  d'éclat  par  la  faite  du  tems. 
C'eft  pourquoi  on  n'approtfve^point  l'ufagc 
de  quelques  peintres  qui  finiflènt  leurs  ta- 
bleaux fur  les  ébauches,  en  y  mettant  peu 
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de  couleur  &  beaucoup  d'huile,  comme 
s'ils  glaçoienr  ;  quelquefois  même  ils  fe 
fervent  d'huilé  de  théfcbenrine  pour  les 
faire  couler  plus  facilement  :  il  eft  vrai 
que  cette  manière  expédie  fort  l'ouvrage  ^ 
mais  elle  eft  dangereufe  à  fu ivre.  En  effet 
ces  tableaux  ne  paroident  plus  dans  là 
fuite  que  comme  un  brouillard  coloré'  & 
fàiis  aucune  vivacité,  parce  que  la  trop 
grande  quantité  d'huile;  principalement 
celle  de  thérébentine ,  abforbe  Se  fait 
mourir  les  côuleuts^ 

Il  eft  inutile  de  faire  obfervei^jue,  pouf 
peindre  de  bonne  gi^ace,  il  faut  tenir  fon 
pinceau  le  plus  long  qu'il  eft  poffible,  & 
être  droit  fur  Ton  fîege,  fans  contrainte 
néanmoins ,  &  à  une  diftance  raifonnablé 
de  fon  ouvrage  :  on  en  peint  beaucoup 
plus  librement.  Au  contraire 'rien  n*eft 
plus  de  mauvaife  grâce  que  de  tenir  fon 
pinceau  trop  court  &  d'avoir  le  nez^ 
comme  on  dit ,  fur  fon  ouvrage. 


\ 
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de  $*accoutumer  à  pemj>       ^^s  t^f,^ 
couleurs  avec  prompr  r. 
pinceau ,  enfofte  qUi  Ç    • 
on  ne  paffât  poinç  v   %(/     I 
endroit.  La  fec*"!^  ^^"^       1 
ainfî  mclé  lé^i  \  ^  ' 

iètnble ,  il  fa;  %  ^' 
cher  par  def  %  * 
ges&fra^^  .nais^ôc 

droits  Ci  ^mniencer  i  pein^. 

même'  .it  on  n eft  pas  contenr. 

peinr  t^eint  une  couleur  f^r  xxx^ 

pre  -^  ©ft  pas  f  arfaicemeini:  feche,  Ja 

|.j  At  sUmhoit^  &  elle  paroîc  toace 
>ie  :  les  bruns  n'ont  plus  de  briUanc  ni 
4e  force ,  a  caufè  que  J'huile"  de  la  cou^ 
leor  de  delTus  pénètre  &  s'incorpore  dans 
celle  de  deflbus.  Cela  arrive  auffi  Jorf* 
qu'on  peint  fur  des  toiles  trop  nouvelle-» 
ment  imprimées.  C'eft  pourquoi,  fi  loa 
irouloit  retoucher  des.  parties  embues ,  il 
faudroit  les  vernir  auparavant  pour  en 
voir  la  véritable  couleur  &  la  force  avant 
que  d'7  retoucher.  On  avertit  cependant 
qu'on  ne  doit  Jamais  peindre  fur  le  vernis. 


>.-< 


/  J^n  finit  i© 

t^^\.  i  uchec 

<k:  d'huile  ^^1H 

•*le  ;  ceia  fait ,  à .  pôw 
l'effet  du  vernis ,  car  œttc  . 
fcche  promptenaent.  QudqQefots 
toache  fur  cette  baHsi  lumdis  qu'elle  n. 
encore  Fraiîche  $  &  d'aunces  éok  Oft  acceivl 
qu'elle  foit  Jfecbe ,  £iiyaxtc  «jtTon  le  isomao 
plus  il  propos. 

On  ie  ierc  foraveac  de  cette  tnanieiie 
l>our  les  pay fages ,  qui  ne  foût  pour  la  plu- 
part que  touches  >  en  atteudant  cepeodaiic 
toujours  que  l^ruile ,  avec  laquelle  o&  a 
iiTottc,  foit  fecbe.  Il  nen  eft  pas  de  nKme 
de  1  architeâute ,  8c  l'on  n'attend  pas  t^ 
f  huîle  fbit  fecbe  pour  tiret  les  moulures 
fur  les  maflfès  c{ui  ont  été  peintes  à  plat  : 
car  9  comme  il  les  £uit  adoucir  pour  k 
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De  la  façon  de  retoucher  les  tableaux* 

Lorfqu  on  veut  recoucher  un  tableau 
iqui  eft  fini,  il  ne  le  faut  faire  qu'avec 
beaucoup  de  circonfpeâion  :  ce  ne  doit 
|amais  être  que  pour  les  bruns,  afin  de 
leur  donner  plus  de  force  &  comme  en 
glaçant  ;  car  fi  l'on  vouloir  retoucher  les 
clairs.,  on  ne  réuffiroit  jamais ,  &c  il  vau- 
droît  mieux  alops  recommencer  à  peindre 
toute  la  |]tartfte  dont  on  n'eft  pas  content. 

Quand  on  peint  une  couleur  far  une 
Oiure  quMi'eft  pas  parfaitement  feche ,  la 
dernière  s'emboU^  te  elle  paroît  t<Mte 
terne  :  les  bruns  n  ont  plus  de  brUlant  m 
de  force ,  à  caufè  que  J'huile'  de  la  coa- 
ieor  de  delTus  pénètre  &  s'iruiorpore  dans 
celle  de  deflbus.  Cela  arrive  auffi  lorf* 
qu'on  peint  fur  des  t»iles  trop  nouvelle-* 
ment  imprimées.  C'eft  pourquoi,  G  l'on 
irouloit  retoucher  dés.  parties  embues ,  il 
faudfoit  les  vernir  auparavant  pour  en 
voir  la  véritable  couleur  Se  la  force  avant 
que  d'7  retoucher.  On  avertit  cependant 
qu'on  ne  doit  jamais  peindre  fur  le  vernis, 
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parce  qu'il  gace  la  couleur  qu'ofn  met  dc^ 
fus«  'D  ailletti»  comoie  en  ;vernifrftnr  «une 
couleur  fraichemenc  peinte  elle  peut  fe 
détremper,  parce  que  lé  |iFincipal  corps 
du  vernis  eft  de  l'huile  de  thércbentiné  , 
qui  eft  fore  pénétrante ,  il  vaut  mieu;c 
frotter  à  fec  ces  parties  avec  un  petii^ 
morceau  d^éponge  imbibé  d'un  peu  d'huile 
de  noix  8c  d'huile  ficcative.,  niclées  ea- 
femble  ;  cela  fait ,  à  fca  de  dbofe  |>irès , 
l'effet  du  vernis  3  car  cette  compofition 
(bche  promptement.  Qudqoe&is  on  re- 
touche fur  ceue  bwis  zmdis  qu  elle  eft 
^ncor^  frakbe  ^  &  d'autres  foh  Oft  ac&efid 
qu'elle  foit  jfecbe ,  £iîyant  qu'on  le  îtotm/o 
fias  À  propos* 

On  fe  iert  fouveat  de  cette  tnan&eiie 
^pour  les  payfages ,  qui  me  font  pour  la  plu- 
part que  touchés,  en  attendant  ceprndaiic 
toQJours  que  l^buile ,  avec  laqueHe  on  a 
frotté,  foit  fecbe.  II  n'en  eft  pas  de  naosi^ 
de  l'architeâute ,  8c  Ton  n'attend  pas  que 
rhuîi«  fbit  fecbe  pour  tirer  les  moulures 
fur  les  maflfès  qai  ont  été  peintes  à  plat  : 
car,  comme  il  les  £uit  adoucir  pour  la 
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plupart,  il  cft  fortxommode  que  le  pin- 
ceau pu  la  brofle  qui  adoucit,  puifTe  cou-^ 
1er  facilement.  - 

Un  des  grands  avantages  de  la  peinture 
à  huile ,  c'eft  qu  elle  donne  le  tems  né- 
ceiTaire  pour  mêler  autant  qu'on  veut  les 
teintes  les  unes  avec  les   autres,  en  les 
adouci(rant>,  &  pour  les  faire  paroître  plus 
~  femblables  au  naturel  :  il  en  eft  de  même 
f  pour  les  contours  ronds  fc.fuyans,  qui  ne 
doivent  jamais  rêtre  tranches,  mais  toujours 
;  un  peu  noyés  &  adoucis  avec  le  fond  fur 
lequel  ils  ie  trouvent.  C'eft  pourquoi  on 
!  cûi^mence  touques  par  finir  fur  Tébauche 
^cdâ  fortes  d'objets  arrondis,  lefquels  font 
les  plus  avancés ,  afin  que  L'on  puiile  cou- 
cher un  peu  du  fond  proche  des  contours 
fuyans  pour  en  noyer  les  couleurs  eniem- 
ible  t  car  fans  cela. ces .  contours  feroienc 
tranchés,  ce  qui  les  feroit  paroître  £&cs  Se 
durs.  Enfuite  quand  oa  finit  les  autres 
corps  c[tii  font  derrière,  &  dont  on  a  déjà 
couché  un  peu  de  couleur,  on  joint  la 
couleur  qui  eft  nouvelle  avec  celle  qui  a 
été  couchée,  le  plus  .proprement  qu'il 
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eft  pôfliblé ,  fans  y  faire  (ie  bourrelets ,  de 
façon  qu'on  ne  puidè  pas  s'appercevoic  . 
qu^elles  ont  été  couchées  à  différentes  re-*  . 
prifes.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dts  corps 
qui  ne  paroiflent  pas  ronds  &  qui  doivent 
être  tranchés ,  car  pour  ceux-là  on  finit  le 
fond  le  premier ,  comme  un  ciel  contre 
lequel  il  y  a  des- arbres,  qu'il  faut  toucher 
fur  le  ciel ,  &  autres  chofes  femblablcs  qui 
fane  tranchées  naturellement. 

J?e  la  manière  de  placer  les  couleurs  à 

huile. 

Il  f^ut: lavoir  qu'il  n'y  ;^  que  les  teinW 
tçres  &;  les  coal^rs  qui  ont  peu  dp  corps  . 
qui  peuvent  y^  ^/a^tf^j 'car  une  couleuc 
gUcée  n'eft  autre  chpfç  qu'une  cpuleut 
tr^niparente.,  au  travers,  de  Jaquelle  on 
peut  voir  le  fond  fur  lequi^l  elle  eft.  ciouchée. 
Qn  glace  j(iu  les  brutes  pour  leur  donner 
plus  de  force ,  te  fur  les  couleurs  claires 
iç  blanches  pour  les  tendre  très  vive^  fie 
cclauntes.  Car  une  couleur  glacée  a  tou^^ 
jeurs  beaucoup*  plus  d'éclat  que  fi  eU<) . 
étoit  peinte  à  l'ordipairç  avçc  toutes  fçs 
différentes  ceintcst 
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'  Lorfqu'on  reac  glacer  des  ouvrages  â 
hdile  (  ce  qui  fe  fait  ordinatrement  aux 
draperies  avec  de  routremer  ou  de  la 
]a<|ue  âne),  on  peint  le  defTous  fort  clair 
St  Ton  va  n^me  jufqu'au  blanc  tout  pur 
pour  les  grands  vehauts;  à  Tégard  des 
bruns ,  on*  les  fait  à  1  ordinaire.  On  re- 
marquera qu'il  faut  que  les  couleurs  du 
fond  ibienr  fort  fines  8c  bien  broyées  y  Se 
de  plus  auflî- tôt  qu'on  a  peint  le  fond^ 
tandis  qu*il  eft  encore  tout  frais ,  il  faut 
y  pafTer   légèrement  6c  en  tout  fens  la 
broflè  à  adoucir  faire  de  poil  de  blcreau  , 
afin  que  le  Sbnd  qu'on  veur  glacer  £)it 
extrêmement  :  uni.  Sans  cette  précaution^ 
la  couleur  qu'on  glace  par  deiTus  ne  pour- 
roit  pas  fa  coucher  bien  uniment,  it  elle 
fturoit  plus  d'épaidêur  dans  tous  les  peti^  - 
filtons  qui  fe  foiit  avec  la  broflfè,  ce  qui 
ne  feroit  pas  propre  &  ferait  un-  mauvais 
effet  à  la  vue;  On  ne  glace  point  à  huile 
fur  un  fond  qui  n  eft  pas  bien  fec.  Il  y  a 
d^s  perfonnes  qui  mettent  une  couche  de- 
vernis  ordinaire  fur  le  fbfld'qu'ils  veulent 
g^cer»  pour  le  rendre  plus  uni^  ou  loif^^ 
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qu'il  eft  ctep  embu ,  8c  quand  le  vernis  eft 
fec,  ils  glacent  par  deffus:  mais  le  vernis 
gâte  cou  jouis  la  couleur,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué.  Il  faut  que  la  cou« 
leur ,  avec  laquelle  on  glace,  foie  fine  pour 
fe  bien  étendre  >  &  pour  fe  coucher  uni- 
ment Oc  également»  &  qu'elle  foit  aflèx 
claire  d'huile  :  pour  glacer,  on  fè fercd'un 
pinceau  de  poil  doux  &  fin. 

jévis  aux  perjbnnes  qui  commencent  à 

peindre* 

Les  perfonnes  qui  commencent  à  peîn^ 
dre  tombent  ordinairement  dans  trois  dé<r 
faiits.  Le  premier  eft  qu'ils  fe  fervent  dû 
pinceaux  trop  petits  :  le  fécond ,  qu'ils 
donnent  dans  le  gris  Se  qu'ils  ne  mettent 
pas  allez  de  jaune  dans  leurs  teintes  :  le 
troifieme  eft  qii'ils  gâtent  &  affadiffènc 
leurs  teintes  d!oiftbres  à  force  d  7  mclec 
du  blanc  en  peignant ,  ou  bien  parce  que 
pour  leur  teinte  d'ombre  ils  fe  fervent 
d'un  pinceau  qui  aura  fervi  à  coucher  une 
autre  teinte  dans  laquelle  il  a  enaé  dis 
blanc* 


MO  È  LÉ  MENS 

Pour  donc  obvier  â  ces  inconvéniens , 
.  il  faut  premiecement  fe  fervir  des  plus 
gros  pinceaux  que  Ton  pourra»  félon  que 
les  chofes  I  exigeronr,  &  ne  point  faire 
en  pluûeurs  coups  ce  qui  fe  peut  rendre 
en  un  feul.  Secondement  il  faut  être  fur 
ies  gardes  pour  le  deuxième  défaut.  Troi« 
iiememenc  enfin  on  doit  s'accoutumer  4 
ne  point  brouiller  les  pinceaux.  Car  pour 
pçu  qu'il  encre  de  blanc  dans  les  grandes 
&  fortes  ombres /les  carnations  en  per- 
dent leur  force  &  leur  caraâere  :  le  jaune 
en  cette  occafion  faifant  un  effet  tout 
tonrraire  v  doit  dominer  dans  les  ombres , 
pourvu  quil  n*y  ait  poim;  trop  d  affec- 
tation, 

JJcf  couUurs  qu'on  emploie  pour  la  peiri'- 

ture  à  huile. 

.  Ceux  qui  font  confcromés  dans  une 
faeureufe  pratique  de  la  peinture  »  ne  fau- 
roienr  avec  de  mauvaifes  couleurs  rien 
faire  de  frais  oi  de.  durable ,  à  plus  forte 
taifon  ceux  qui  çonameuççnt  i  marier  le 
^pinceau,  L'économie  cft  en  cela  une  ;nau- 

vaife 
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vaife  excufe,  puifque  fur  une  toile  de 
vingt  fols,  il  n'entre  pas  ordinairement 
pour  douze  fols  de  couleur ,  â  moins  qu'on 
ne  faiïe  des  draperies  d'outremer, 

La  bonté  des  couleurs  confîfte  à  ctre 
bien  fines  &  bien  broyées  :  il  faut  êj:re 
curieux  fur-tout  d'avoir  de  beau  jaune» 
de  la  laque  fine,  qui  foit  très  belle ,  &  de 
beau  ftil  de.grain ,  dont  le  meilleur  vient 
de  Hollande  en  petites  écailles  ;  celui  qui 
tire  fur  le  verd  ne  vaut  rien  ppur  les 
carnations.  Les  autres  couleurs  font  af- 
fez  bonnes  pourvu  qu'elles  foient  bien 
broyées.  Voici  un  petit  détail  fur  les  cou- 
leurs donc  on  fe  fert  pour  la  peinture  à 
huile. 

Le  blanc  de  plomb  fe  tire  du  plomb  que 
l'on  enterre.  Au  bout  de  quelques  années > 
de  ce  plomb  même  il  /e  forme  des  écailles 
qui  changent  Se  deviennent  un  fort  beau 
blanc.  Quoique  ce  blanc  fubiifte  en  pein- 
ture, il  a  toujours  une  mauvaife  qualité» 
qui  fe  corrige  cependant  par  le  moyen  de 
l'huilé  en  le  broyant  fur  la  pierre. 

^Lc  blanc  de  cérufe  eft  auQî  une  rouillé' 

F 
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de  plomb ,  mais  plus  groffiere  que  le  blanc 

de  plomb. 

Le  mafficot  jaune  ic  le  mafficot  blanc  fe 
font  avec  du  plomb  calciné. 

Vofpin  "S  emploie  calciné ,  &  auflî  fans 
r«cre.  Pour  le  calciner ,  on  le  met  au  feu 
"dans  une  boîte  de  fer  »  pu  dans  un  pot  bien 
1)ou«hé  :  mais  peu  de  gens  veulent  faire 
cette  opération ,  parce  que  la  fumée  en 
eft  mortelle  t  il  eft  même  de  peu  d'ufage , 
parce  qu'il  çft  dangereux  de  s  en  fervir. 

La  mine  de  plomb  fe  tire  des  mines  de 
ce  métal.  On  s'en  fert  peu,  parce  qu'elle 
eft  mauvaife  &  ennemie  des  autres  coa-r 
leurs. 

Le  cinabre  ou  vermillon  vient  des  mi- 
nes de  vif-argent.  Ce  minéral  ne  fubCfte 
-pas  long-tems  à  l'air.  * 

Il  y  a  de  deux  fprtes  de  Ijique  5  la  groflTç 
&  la  fine.  La  laque  fine  fe  fait  avec  la  co^ 
chenille  ou  avec  de  la  bourre  d'écarlate  ; 
la  groffe  ou  la  commune  fe  fait  avec  du 
bois  de  firéfil  ou  d'autres  bois  colorés. 
Cette  dernière  ne  fubfifte  pas  à  l'air ,  c'eft 
pourquoi  il  s'en  faut  fervir  le  moins  quo 
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Ton  peut,  fî  ce  n'eft  pour  ébaucher  de* 
grandes  draperies ,  ou  autres  chofes  fem- 
blables ,  dans  lefquelles  il  en  encreroic 
beaucoup.  La  bonne  laque  fine  vient  de^ 
Venife^  elle  eft  chère  >  mais  on  en  ufe 
bien  peu  quand  on  ne  s*en  fert  que  pour 
les  carnations.  Celle  qui  tire  le  plus  fur 
la  couleur  de  rofe^ou  la  moins  violette, 
eft  la  meilleure.  Pour  connoitre  fi  la  laque 
eft  fine  y  il  faut  la  mettre  tremper  dans  dii 
j  us  de  citron ,  dans  lequel  elle  doit  con«  . 
fervèr  fa  couleur. 

Les  cendres  bleues  &  les  cendres  vertes  .• 
elles  ne  fervent  guère  que  pour  le  pay^ 
fàge,  &  rarement  pour  les  draperies. 

La  terre  verte  eft  bonne  par-tout  ou 
Ion  veut  l'employer,  excepté  dans  les 
carnations. 

Le  bleu  d^Inde  eft  d'un  fréquent  ufage 
dans  la  peinture  à  huile ,  foit  pour  faire 
des  ciels ,  foit  pour  des  draperies.  Quand 
il  eft  bien  apprêté,  il  fe  conferve  longw 
lems  beau.  Il  ne  faut  pas  y  mettre  trop 
d'huile ,  mais  le  coucher  un  peu  épais  & 
bron^  parce  qu'il  fe  décharge  afTez  par  U^ 
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fuite.  On  l'emploie  auflî  avec  fuccès  dans 
la  dccrempe ,  étant  bori  à  faire  des  verds. 

Lejlil  de  grain  fe  fait  de  graine  d'Avi- 
gnon, qu'on  fait  tremper  &  bouillir  : 
puis  on  y  jette  des  cendres  de  farmeni  ou 
du  blanc  de  craie  pour  donner  du  corps 
à  la  laque,  après  quoi  l'on  palTe  le  tout 
au  travers  d'un  linge  fort  fin. 

Le  noir  de  fumée  eft  une  mauvaife  cou- 
leur ,  qui  eft  cependanrv  propre  à  peindre 
des  draperies  noires*  On  lui  préfère  avec 
raifon  le  noir  d'os  &  le  noir  d'ivoire^ 
lefqucls  ne  font  pas  fi  faciles  à  s'évaporer. 

Le  verd^de-gris  eft  la  pefte  de  toutes 
1^  couleurs,  &  il  eft  capable  de  perdre 
tout  un  tableau  s'il  en  entroit  la  moindre 
partie  dans  Timprimure  d'une  toile  j  il  a 
d'ailleurs  une  couleur  fort  belle  &  agréa- 
ble. Quelquefois  on  le  calcine  pour  lui 
6ter  fa  malignité  &  le  rendre  plus  du- 
rable, mais  il  eft  dangereux  à  calciner 
wffi-bien  que  l'orpin  j  &  quelque  purifié 
qu'il  puifle  être,  il  ne  faut  l'employer  que 
feul,  car  il  gâtcroit  les  couleurs  avec  lef- 
quelles  on  pourrpit  le  mêler.  On-  eft  c^^ 
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pendant  oblige  d'en  ufer  à  caufe  qu'il  fe- 
che  beaucoup  >  &  Ton  en  mêle  feulement 
un  peu  dans  les  noirs  qui  ne  fécheroienc 
jamais  tout  feuls.  Il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  pas  fe  fervir,  pour  les  autres 
couleurs,  de  htoSes  ou  de  pinceaux  avec 
lefquels-  on  ait  employé  du  verd-de-grij. 
On  faitoin  grand  ufagede  cette  couleur  à 
la  campagne  pour  les  contrevents  des  fe- 
nêtres, 8c  pour  les  grilles  Se  les  treillages 
de  jardins* 


C  H  A  P  I  T  R  E     V. 

X)e  Vimprejfion  des  toiles  ^  planches  ^  &c» 
&  de  la  préparation  des  huiles  qui 
fervent  à  la  peinture* 


o 


N  a  vu  ci- devant  que  la  peinture 
pouvoir  fe  pratiquer  fur  des  toiles  ou  fur 
Aq^  planches  préparées,  &  même  fur  des 
murailles  \  nous  allons  expliquer  dans  ce 
chapitre  les  différentes  manières  dlmpri-* 
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mer  les  furfaces  qu'on  veut  peindre  pour 
les  rendre  propres  i  recevoir  cette  pein- 
ture. 

Manière  d*imprimer  les  toiles  pour  la 
peinture  i.  huile. 

•  On  peint  préfentement  beaucoup  plus 
fur  toile  que  fur  toute  autre  matière  > 
principalement  ^ur  les  grands  tableaux  y 
parce  que  la  toile  eft  plus  commode  i 
rranfporter  que  le  bois,  qui  eft  pefant  & 
qui  -eft  d'ailleurs  fujet  à  fe  fendre.  Four 
cet  effet  on  choifit  des  toiles  neuves  aflfèz 
claires ,  unies  &  ayant  le  moins  de  nœuds 
qu'il  eft  poifible.  On  les  tend  fur  des  chaf- 
fis  de  bois  avec  de  petites  broquettes ,  en 
rebordant  la  toile  fur  i'épaifTeur  du  chaffis 
cil  on  rattache,  en  mettant  les  broquettes 
à  trois  ou  quatre  doigts  de  diftance  Tune 
de  l'autre.  Quand  la  toile  eft  bien  tendue 
fur  le  chaffis ,  qui  doit  être  ferme  &  fo- 
lide, garni  de  fa  traverfe  &  de  ks  ccharpes 
pour  le  maintenir  en  bon  état,  on  Ten- 
colle  d'abord  avec  de  la  colle  faite  de  ro- 
gnure de  gants  ou  de  cuir,  qui  doit  être  figée 
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ic  refroidie*  Cette  colle  fe  couche  avec  le 
traochant  d'un  grand  couteau  qui  eft  aflez 
mince,  en  lé  penchant  un  peu  :  le  couteau 
a  fon  manche  recourbé  vers  le  dos,  afitl 
que  la  n>ain  qui  le  tient  ne  touche  pas  à 
la  toile  en  s'en  fervant* 

On  pouiïè  un  peu  la  toile  par  derrière 
auic  endroits  où  Ton  pafle  le  couteau  pout 
étendre  la  colle  plus  uniment  &  plus  éga- 
lement, &  Ion  n'y  en  laiâè  que  le  moins 
qu'on  peut.  On  racle  auffî-tôt  toute  la 
coUe  qui  a  pafTé  par'  derrière,  avec  le 
même  couteau ,  afia  que  la  toile  foit  plus 
également  encollée.  £Ue  deviteet^locs  fort 
tendue ,  &  on  la  laiilè  bien  fécher.  Cette 
colle  fect  à  boucher  tous  les  trous  de  la 
toile ,  &  à  en  coucher  tous  les  petics  fils  ^ 
mais  pour  la  rendre  encore  plus  unie  quand 
elle  eft  feche,  on  la  frotte  en  tout  fens 
avec  une  pierre  de  ponce  bien  applatie , 
pour  en  emporter  tous  les  nœuds  &  les 
inégalités. 

On  imprime  enfuite  la  toile  avec  quel- 
que couleur  fimple  Se  amie  des  autres  cou- 
leurs ,  comme  du  brun  rouge  broyé  à 
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Thuile,  médiocrement  épais,  dans  lequel 
on  met  quelque  ficcatif ,  qui  eft  pour  1  or- 
dinaire un  peu  de  mine  rôuge  ou  de  blanc 
de  plomb  bien  broyé ,  pour  le  faire  plutôt 
féclier.  La  couleur  de  cette  imprimure  fe 
broyé  avec  de  l'huile  de  noix  ou  de  lin; 
&  pour  la  coucher  auflî  légèrement  qu'il 
eft  poffible ,  on  Tétend  fur  la  toile  avec  le 
même  couteau  qui  a  fervipour  la  colle, 
en  pouffant  la  toile  par  derrière,  de  dif- 
tance  en  diftance ,  à  mefure  qu'on  étend 
la  couleur,  pour  n'y  en  latffer^que  très 
peu,  &  feulement  autant  qu*il  en  faut 
pour  commencer  à  unir  la  toile.  S'il  écoit 
paffé  un  peu  de  cette  couleur  par  derrière 
par  quelques  petits  trous  de  la  toile  que  la 
colle  n'auroit  pas  bien  bouchés,  il  faut  la 
ratiffer  encore  toute  fraîche  avec  le  tran- 
chant du  couteau,  &  laiffer  enfuite  bien 
fécher  cette  première  imprimure.  Après 
cela  on  ponce  encore  la  toile  pour  la  ren- 
dre plus  unie  &  pour  la  préparer  à  rece- 
voir une  féconde  couche. 

Il  y  a  des  peintres  qui  aiment  mieux 
les  toiles  qui  n'ont  qu'une  feule  couche 
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de  couleur  &  quiksptiifereorà  exiles  qui 
en  ont  -decsxv  psrce  qu  elles  font  moins 
mourir  les  coaleuars.&  qiïêiUs  fe  roulent 
plus  facilemeni:  quand  on  veut  les  |:rânf- 
porter.  Cependant  comme  le  grain  de  la 
toile  paroît  toujours  beaucoup  fur  celles 
qui  n'ont  qu.'uh&ccyche^oa  ne  s'pn  fer; 
guère  que  poui:  de  grands  ottvfàges. 

On  donne  donc  prefque  toujours  deux 
autres  couches  d'inîprefllpïi^  Tunç  jiprès 
l'autre,  fur  la  première,  en  ponçant  tou- 
jours la  précédente.,  quand  elle  eft  biea 
feche,  avant,  que  de  mwre  la  fuiyante» 
Ces  dernière^  imprimures  fi>nt  compofées 
de  blanc  de  plomb  mêlé  de  rouge  brun , 
Se  d'un  peu-  de  noir  de  charbon,  pour 
rendre  le  fond  d'un  gris  rougeâtre  qui 
convient,  en  général  à  toutes  les  couleurs 
de  la  peintures^  obièrvant  d'y  mettre  le 
moins  de^ulair  que  l'on  peut,  pour  que 
la  toile  eTn  foit  moins  caflante  &  que  les 
couleurs  qu'on  vient  enfuite  à  couchée 
deflus ,  en  peignant ,  fe  confervent  mieux. 
Quand  cette  dernière  couche  eft  bien  fe- 
che,  la  toile  eft  alors  préparée  ôc  en  ccat 
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de  .recevoir  la  peinture.  Il  eft  à  remar- 
quer que  les  couleurs  s'en  conferveroienc 
beaucoup  mie'bx  fi  elles  éboient  couchées 
fur  la  toile  nue  &  fans  être  imprimée  , 
mais  il  faadroit  choifir  pour  cet  effet  une 
toile  extrêmement  ferrée  &  unie.  Si  même 
on  faifoit  rknpcknu«e  feulement  en  dé-*- 
trempé,  il'eft  certain  que  les  -  couleurs  en 
paroitroient  ^Deaaicoup  plus  vives  ^  parce 
que  cette  for^e  d'imprimura  bbiroit  Thuiie 
qu'on  eft  obligé  de  mêler  avec  les  cou- 
leurs  &  qui  leur  ôte  une  partie  de  leur 
^clat.  Auffi  de  très-fameux  peintres, -tels 
que  U Titien  ôc  Paul  Feronèfe^  dans  l'idée 
où  ils  étéient  que  les  imprimures  à  huile 
gâtoient  toujours  les  couleurs  dç  leurs  ta- 
bleaux, fe  font  fervisde  toiles  imprimées 
dé  blanc  en  détrempe ,  &  ils  ont  peint  â 
huile  pardeflfus^  cfe  qui  fait  quêteurs  cou- 
leurs font  demeurées  trèis  vives  &  tris 
éclatantes.  Car  la  couleur  des  fonds  proît 
toujours  &  tue^  comme  on  dit,  celles 
qu'on  y  met^nfuite,  fur-tout  fi  elles  font 
d'une  teinte  différente,  &  s'il  n'y  en  a  pas 
foct  épais.  Alors  l'huile  venant  à  ^  cva- 
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porer  en  féchant^  il  ne  refte  plus  que  la 
couleur  qui  eft  toujours  affez  mince  pour 
laifler  entrevoir  le  fond.  Ceft  pourquoi, 
pour  bien  garnir  un  txbleau  de  couleur , 
on  eft  obligé  de  peindre  une  même  chofe 
à  pluiîeurs  reprifes  &  avec  la  même 
couleur. 

Il  faut  avouer  cependant  que  les  toiles 
imprimées  d'abord  avec  une  couche  à  dé^ 
trempe 4  font  fu jettes  à  s'écailler  Se  ne  fe 
roulent  que  difficilement,  c'eft  ce  qui  em- 
pêche de  les  préparer  de  cette  manière. 
Se  ce  qui  oblige  par  conféquetit  de  les 
imprimer  avec  des  couleurs  à  huile.  Mail 
quand  la  to'ile  eft  bonne ,  fine  .&  bien  fer* 
rée ,  le  moins  qu'on  peut  y  mettre  d'huile 
&  de  couleurs  pour  l'imprimer  eft  tou- 
jours le  meilleur,  prenanr  garde  fur-itout 
que  l'huile  ôc  les  couleurs  foient  bonne» 
Au^efte  la  mine  de  plomb,  que  quel- 
ques-uns mêlent  dans  leur  imprimure  pour 
la  faire  plutôt  fécher,  nuit  beaucoup  à  la 
vivacité  des  couleurs  &  efface  bientôt  là 
beauté  du  coloris  des  tableaux.    ' 
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Pour  peindre  à  huile  fur,  une  muraille. 

Il  faut  premièrement  que  la  muraille 
foit  bien  unie  &  bien  feclie  :  alors  on  y 
donne  deux  ou  trois  couches  d'huile 
bouillante,  &  cela  jufqua  ce  que  l'en- 
duit demeure  gras  &  qu'il  nemboivé  plus. 
Après  cela  on  l'imprime  de  couleurs'  fie- 
catives.  Pour  cet  effet  on  prend  du  blanc  ' 
de  craie,  de  l'ocre  rouge,  ou  d'autres 
fortes  de  terres  qu'on  broyé  un  peu  ferme, 
&  l'on  en  met  une  couche  fur  le  mur. 
Lorfque  cette  imprimure  eft  entièrement 
feche,  on  y  peut  deffiner  ce  qtie  l'on  veut 
&  peindre  enfuite  par  deiïiis,  mêlant  un 
peu  de  vernis  parmi  les  couleurs,  aân  de 
n'être  pas  obligé  de  les  vernir  enfuite. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  préparent  la 
muraille  d'une  autre  manière,  afin  qu'elle 
foit  plus  feche  &  que  l'humidité  n'en 
faffe  pas  détacher  les  couleurs  par  écailles, 
comme  il  arrive  quelquefois,  a  caufe  de 
l'huile  qui  lui  rcfifte  &  qui  l'empcche  de 
s'échapper.  On  fait  un  enduit  avec  de  la 
chaux  &  de  la  poudre  de  marbre  ou  du 
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ciment  fait  de  tuiles  bien  battues ,  on  l'c- 
tend  avec  la  truelle  pour  le  rendre  bien 
uni ,  &  on  Tinibibe  d*huile  de  lin  avec 
une  groflè  broffè,  Enfùite  ayant  préparé 
une  compoficîon  de  poix  grecque ,  de  maC- 
tic  &  de  gros  vernis  qu'on  fait  bouillir 
enfemble  dans  un  pot  de  terre  ;  avec  une 
broHe  on  en  couvre  la  muraille,  &  Ton 
frotte  enfuite  cette  matière  avec  une  truelle 
chaude  pour  l'étendre  &  la  mieux  unir. 
Cette  préparation  faite,  on  imprime  tout 
le  mur  avec  les  couleurs  ci-deiTus,  avant 
que  d'y  rien  deflîner. 

On  peut  encore  faire  un  enduit  fur  le 
mur  avec  du  monier  compofé  de  chaux, 
de  ciment  de  brique*^  &  de  fable.  Lorfqué 
celui-ci  eft  bien  fec,  on  en  fait  un  fécond 
avec  de  la  chaux ,  du  ciment  bien  fafle  ôc 
du  mâche-^fer  ou  écume  dé  fer,  autant  de 
l'un  que  de  l'autre.  Cette  compofitioii 
étant  bien  battue  Se  incorporée  enfemble 
avec  des  blancs  d'oeufs  &  de  l'huile  de 
lin ,  il  s'en  fait  un  enduit  fi  ferme  qu'on 
ne  peut  rien  trouver  de  meilleur.  On' ob- 
fervera  qu'il  ne  faut  pas  quitter  l'enduit 
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pendant  que  la  matière  y  eft  fraîchement 
appliquée,  &  qu'il  faut  1  étendre  conti- 
nuellement avec  la  truelle,  jufqu  a  ce  que 
le  mur  en  foit  tout  couvert  &c  que  l'enduit 
foit  extrêmement  poli  :  car  fans  cela  l'en- 
duit ne  manqueroit  pas  de  fe  fendre  à 
plufieurs  endroits.  Quand  il  eft  bien  fec, 
il  faut  l'imprimer  comme  on  a  vu  ci- 
devant. 

On  ne  peint  guère  que  fur  des  murs 
enduits  de  plâtre,  parce  qu'ils  font  extrê- 
mement unis ,  6c  que  d'ailleurs  l'huile  s'/ 
emboit  &  pénètre ,  ce  qu'elle  ne  feroit  pas 
fur  des  murs  enduits  de  mortier.  On . 
pourroit  pourtant  faire^n  enduit  ou  maf- 
cic  compofé  de  refîne  Se  de  beaucoup  de 
brique  pilée,  lequel  étant  appliqué  à  chaud 
&  uni  avec  la  truelle ,  fur  un  gros  enduit 
de  mortier  ordinaire,  pourroit  préparer  la 
muraille  â  recevoir  les  couleurs  a  huile 
qui  s'incorporeroient  dans  les  parties  de 
la  brique.  Cette  incruftation  auroitl'avan* 
tage  de  durer  bien  plus  que  le  plâtre ,  qui 
ne  peut  fubfifter  long-tems  dans  les  lieux 
humides  ^  exjpofés  au^  injures  de  l'air. 
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Manière  d*imprimer  le  hois  pour   la 
peinture  à  huile. 

On  prépare  les  planches  de  bois  pour 
4a  peinture  à  huile  en  les  encollant  d'a- 
bord des  deux  cotés  avec  de  la  colle 
chaude,  faite  de  cuir,  de  parchemin,  ou 
~ât  rognures  de  gants,  comme  celle  dont 
on  fe  fert  pour  la  détrempe  ion  en  met 
des  deux  côtés  pour  empêcher  que  la 
pilaîiche  ne  fe  tourmente,  Enfuite  quand 
la  colle  eft  feche,  on  racle  légèrement  k 
•côté  fur  lequel  on  doit  peindre  pour^ùnir 
cette  première  couche,  &  Ton  imprinîe 
encore  les  deux  côtés  avec  du  bknc  de 
craie  &  de  la  colle ,  fe  fervant  d'une  brode 
-douce,  ce  qu'on  réitère  pluiîeurs  fois  de 
fuite ,  obfervant  de  laiilèr  toujours  bien 
fécher  la  couche  précédente  8^  d'unir  a 
chaque  couche  le  côté  fur  lequel  on  doit 
travailler,  avant  que  d'y  en  mettre  une 
nouvelle.  II  faut  pàSèr  ces  couches  fort 
promptement  &  ne  frotter  que  légèrement, 
de  peur  de  détremper  Ix  colle  de  la  der- 
nière   couche.   Ces  différentes  coucheis 
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fervent  1  remplir  les  pores  .du  bois  &  i 
rendre  le  fond  plus  uni.  Enfin  on  imprime 
ces^lanches  d'une  couleur  à  huile  qui  doit 
être  médiocrement  épaifle,  en  la  couchant 
uniment  avec  la  broffe  douce.  Cette  cou* 
leur  pft  compofée,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-devant,  pour  l'ordinaire  de  blaoc 
de  plomb  ou  de  cérufe ,  mêlé  d'un  peu  de 
brun  rouge  &  de  noir  de  charbon,  ce  qui 
fait  un  gris  tirant  fur  le  rouge.  Cette  im- 
primure  étant  bien  feche,  on  y  trace  le 
defTein ,  &  l'on  y  applique  les  couleurs.  . 
Quelques  perfonnes  donnent  deux  cou^ 
ches  de  cette  couleur  l'une  après  l'autre , 
&'quand  la  première  eft  feche,  ils  la  frot- 
tent avec  une  pierre  de  ponce,  ou  bien 
ils  la  ratiflènt  légèrement  avec  le  tran- 
chant d'un  couteau  pour  en  ôter  toutes 
les  inégalités  :  enfuite  ils  mettent  leur  fé- 
conde couche ,  &  alors  le  bois  eft  préparé 
pour  y  travailler.  Ces  planches  font  biç» 
plus  unies  que  les  toiles ,  auffi  s'en  fert-on 
ttès  avantageufcment  pour  de  petits  ou- 
vrages qui  demandent  beaucoup  de  pro- 
preté. 
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Préparation  des  planches  de  cuivre  pour 

la  peinture. 

Pour  les  planches  de  cuivre,  après 
qu  elles  ont  cté  dreffces  &  poncées  com- 
me elles  doivent  être  en  fortant  des  mains 
du  cuivrier  (i),  on  les  imprime  d abord 
de  ia  couleur  à  huile  qui  doit  faire  le 
fond ,  Se  qui  doit  être  comme  les  der« 
nieres  couches  qu'on  met  fur  les  planches 
^e  bois.  On  y  en  met  deux  ou  trois  Tune, 
après  Tautre ,  obfervant  de  laifler- toujours 
féchec  la  précédente  avant  que  d'y  en 
mettre  une  nouvelle.  Mais  comme  ces 
couches  font  ordinairement  trop  polies  » 
ce  qui  empêcheroit  d'y  peindre  facile- 
ment ,  parce  que  là  couleur  glilTeroit  trop 
fur  cette  furface  unie,  on  bat  un  peu 
l'imprimure  toute  fraîche  avec  la  paume 
de  la  main ,  pour  y  former  un  petit  grain 
qui  puitTe  mieux  happer  la  couleur. 

On  peut  encore  ne  pas  faire  d'autre 
préparation  aux  fonds  de  cuivre  que  de 

(i)  Voyez  le  Traité  de  la  Gravure  à  l'eatt 
forte  ^  par  Abr,  Bojfe^  nouvelle  édicion  aug'- 
mencée  par  Jombert  ^  en  174;. 
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couper  une  goufle  d'ail  en  deux,  &  en 
frotter  le  côté  du  cuivre  fur  leçfiiel  on 
veut  peindre,  à  moins  qu*on  ne  voulût 
un  fond  d'une  autre  couleur  que  celle  du 
cuivre. 

Des  huiUs  qui  fervent  pour  U  peinture» 

Toutes  les  couleurs  qui  peuvent  fervir 
dans  la  peinture  à  huile  fe  broyent  corn- 
munément  avec  de  l'huile  de  noix,  qui  eft* 
ficccuive  de  fa  nature.  A  fon  défaut  on  y 
emploie  de  l'huile  ^'œillet ,  qui  n'eft  pas 
fi  bonne ,  ou  de  l'huile  de  lin  ;  mais  comme 
elles  font  plus  jaunes  &  plus  gradues  que  ' 
rhuile  de  noix ,  on  ne  s'en  fert  guère  que 
pour  les  peintures  d'impreffion,  parce 
qu'elles  font  a  meilleur  marché.  Il  y  a  des 
peintres  qui  ont  employé  de  Thuile  tirée 
d«  la  graine  de  pavots  blancs ,  parce  qu'elle 
eft  beaucoup  plus  blanche  &  plus  claire 
que  l'huile  de  noix ,  &  qu'elle  a  d'ailleurs 
la  même  qualité  d  être  iiccative  :  mais  ce^ 
raffinement  n'çft  bon  que  pour  de  très 
petits  ouvrages  où  l'on  recherche  tout  ce 
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gui  peut  contribuer  à  la  beauté  &  à  la  vi- 
vacité des  couleurs. 

Pour  Élire  couler  les  couleurs  Se  pour 
retoucher  plus  aifément  un  tableau ,  on  fe 
fert  d'huile  d'afpic ,  qui  fait  boire  .&  ôte 
le  luifant  du  tableau.  Elle  eft  propre  audi 
à  enlever  la  craffe  des  tableaux  &  à  les 
nettoyer ,  mais  il  faut  prendre  garde  qu'elle 
n'emporte  les  couleurs.  Elle  eft  f^ite  avec 
les  épis  de  la  (leur  de  lavande. 

Il  y  a  une  autre  huile  tirée  de  la  réfinc 
du  mélefe ,  du  fapin ,  ou  du  térébinthe  qui 
croît  dans  Tifle  de  Chypre  ;  on  l'appelle 
huile  de  térébenthine.  Elle  eft  encore  fore 
bonne  à  retoucher  les  tableaux ,  &  princi^ 
paiement  pour  mêler  avec  l'outremer  Se 
les  émaux,  parce  qu'elle  fèrt  \  les  étendre 
&  qu'elle  s'évapore  auffi*tot.  Lorfqu'oa 
ufe  de  cette  dernière,  il  n'eft  pas  nécef- 
faire  de  mêler  beaucoup  d'autre  huile  dans 
les  couleurs  avec  celle-  ci ,  parce  qu'elles 
ne  ferviroient  qu'à  ta  faire  jaunir. 

Quoique  l'huile  de  noix  foit  ficcatîve, 
il  y  a  pourtant  quelques  couleurs  qui, 
étant  mêlées  Se  broyées  avec  cette  huile  ^ 
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ne  fechent  jamais  :  il  y  en  a  d'autres  qui 
ne  fechent  que  difficilement.  C  eft  ce  qui 
a  obligé  les  peintres  de  chercher  quelques 
moyens  pour  faire  fécher  ces  forces  de 
couleurs. 

On  a  trouve ,  par  exemple ,  que  la  cou- 
perofe  blanche  fondue  &  féchée  fur  une 
platine  de  fer  étoit  un  bon  ficcatif  lorf- 
qu'on  en  mèloit  un  peu  parmi  les  cou* 
leurs  ;  mais  pour  la  bien  mêler ,  il  faut 
qu'elle  foit  broyée  à  l'huile.  Comme  elle 
n'a  aucune  couleur,  elle  ne  gâte  point 
celles  où  on  la  met ,  telles  que  l'outremer 
&  la  laque  qui  ne  fechent  point  toutes 
feules. 

Il  eft  vrai  qu'en  mettant  beaucoup  de 
blanc  de  plomb  dans  ces  couleurs  elles 
ibchent  zffez  facilement,  pourvu  néan*- 
moins  que  le  blanc  de  plomb  ne  foit  pa^ 
nouvellement  broyé ,  ni  avec  de  nouvelle 
huile  ;  autrement  il  feroit  lui-même  diffi- 
cile à  fécher ,  fur-tout  en  hiver  :  on  re- 
marquera à  cette  occafion ,  en  général ,  que 
toutes  les  couleurs  à  huile  fechent  bien 
plus  prompcement  xn  été  qu'en  hiver. 
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Cependant  comme  la  couperofe  eft  un  fel, 
il  eft  à  craindre  qu'elle  ne  fe  fépare  des 
couleurs  par  la  fuite,  fur-tout  fi  les  ta- 
bleaux font  expofés  i  l'humidité ,  &  qu*en 
fe  fondant  avec  cette  humidité  elle  ne 
laitTe  fur  les  tableaux  une  efpece  de  farine 
blanche  quand  elle  vient  à  fe  fécher.  Ceft 
ce  qui  a  oblige  de  recourir  â  d'autres  £c« 
catifs  que  ce  minéral. 

Huile  ficcative  pour  la  peinture. 

V huile  qu'on  appelle  Jîecatiye  j  eft  très 
commune  &  fort  en  ufage  dans  la  pein- 
ture :  fa  composition  eddes  plus  faciles. 
Ce  n'eft  que  de  Thuile  de  noîx  cuite  i 
petit  feu  dans  un  pot  de  terre  avec  de  la 
litarge  bien  broyée  avec  la  même  huile  : 
on  met  environ  un  huitième  ou  tout  au 
plus  un  dixième  de  litarge.  Il  faut  la  faire 
cuire  doucement,  de  peur  qu  elle  ne  noirr 
cifle ,  ou  qu  elle  ne  fe  répande  en  bouil-* 
lant  trop  fort  ;  &  quand  elle  commence  i 
s'épaiffir ,  on  Tâte  de  delTus  le  feu  &  on  U 
bat  bien  avec  une  ^atule  de  bois ,  en  y 
Yerikm  un  peu  d'eau  ;  d'abord  qu'elle  eft 
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repofée,  elle  eft  bonne  à  employer.  On 
obier vera  qu'il  eft  néceflaire  que  le  pot 
dans  lequel  on  la  fait  cuire ,  ne  foie  quU 
sioirié  plein ,  de  crainte  qu'en  bouillant 
elle  ne  monte  par  delTus  les  bords  Se  ne 
ie  répande  dans  le  feu.  Il  y  a  des  perfonnes 
qui  jettent  dans  l'huile  »  lorfqu'elle  eft  fur 
le  feu  y  uaoignon  coupé  en  plutieurs  mor- 
ceaux, ou  une  tranche  de  pain  pour  la 
dégraifler  &  pour  la  rendre  plus  coulante, 
du  moins  a  ce  qu'ils  prcrendenr.  On  met 
nn  peu  de  cette  huile  cuite  dans  les  cou** 
leurs  qui  auroient  peine  à  féclier  toutes 
feules ,  telles  que  l'outremer,  la  laque ,  les 
ftils  de  grain ,  le  noir  de  charbon ,  &  fur  - 
rout  le  noir  d'os  ou  d'ivoire ,  où  il  faut 
mettre  plus  de  (îccatif  que  dans  les  autres 
couleurs  :  (î  Ton  n'y  en  mettoit  poin»  du 
tout  y  ce  noir  feroit  des  années  entières  i 
fécher. 

On  peut  encore  faire  de  Thuile  ficca-* 
rive  d'une  autre  manière.  On  prend  de 
rémail  ou  de  Tazur  en  poudre ,  &  on  le 
fait  bouillir  dsEns  de^l'huile  de  noix.  Au 
bout  de  quelque  tems  on  retirç  le  vai^eau 
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du  feu,  &  on  laide  repofer  le  tout.  Le 

deflfus  de  cette  huile  fert  à  mêler  avec  le 

« 

blanc  5c  à  le  détremper  :  on  s'en  fert  auifi 
pour  les  autres  couleurs  qu  on  veut  con« 
ferver  pures  &  éclatantes. 

Huile  à  broyer  les  couleurs  pour  réjijler 
aux  injures  de  l'air. 

Prenez  deux.onces  de  mafticen  larmes 
bien  claires  &  broyez  les  avec  de  Thuile 
de  lin.  Verfcz  ce  mélange  dans  un  pot 
verniffc  que  vous  mettrez  fur  le  feu  :  vous 
y  ferez  fondre  peu  à  peu  le  maftic,  rc* 
muant  toujours  la  matière  :  puis  vous  laif^ 
ferez  refroidir  cette  huile  &  regarderez  fi 
le  maftic  efk  fondi^Sc  bien  incorporé  avec, 
Thuile.  Alors  vous  vous  en  fervirez  pour 
broyer  vos  couleurs ,  lefquelles  réfifteront 
à  l'air ,  &  vous  en  peindrez  les  ouvrages 
qui  doivent  être  expofés  à  Tin  jure  du 
tems. 

Huile  grajffe  ou  Jîccative  pour  les  couleursl 

Délayez  dans  un  demi-feptiet  d'huile 
de  Un  &  un  demi* verre  d*eau ,  gro$  coiuind 


:j 
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la  meicié  d'un  œuf  de  couperofe  blanche; 
ajoutez-y  autant  de  litarge  d  or  ic  autant 
de  mine  rouge ,  &c  enfin  gros  comme  une 
petite  noix  de  blanc  de  plomb  broyé  a 
l'huile.  Faites' bouillir  le  tout  lentement 
pendant  une  heure  &  demie.  Lorfque  la 
liqueur  fera  devenue  rouge ,  tirez  le  vaif- 
feaii  du  feu  &  laiiTez  la  repofer  ;pour  bien 
dépurer  l'huile,  vous  la  vetferez  peu  à  peu 
6c  par  inclination  dans  un  autre  vaifleau 
propre.  Il  y  en. a  qui,  au  lieu  de  coupe- 
rofe ,  y  mettent  même  quantité  de  terre 
d'ombre  pulvérifée. 

On  peut  encore  Verfer  de-^l'huile  de 
lin  ou  de  l'huile  de  noix  dans'un  vaifTeau 
de  plomb ,  &  ayant  coiivert  ce  vafe  avec 
un  couvercle  de  verre,  l'expofer  en  été  aux 
rayons  du  foleil  :  l'huile  déviendra  graâe 
en  fort  peu  de  tems, 

a 

Pour  faire  de  V huile  grajfe  en  une  heure. 

On  peut  faire  de  l'huile  graffe  ou  fic- 
cative  en  très  peu  de  tems ,  en  broyant  de 
la  litarge  d'or  avec  de  Thuile  de  noix; 
après  qu'elle  eft  bien  broyée»  on  fait 

bouillir 
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bouillir  le  tout  fur  le  feu  Tefpace  d'un 
demi- quart  d'heure  >  &  l*huile  graffe  eft 
bonne  à  employer.  Sur  une  pinte  d'huile 
il  faut  une  livre  de  litarge^ 


CHAPITRE     VI. 

Des  ficrets  pour  peindre  À  t huile 
fur  les  ejiampes  ^  &  fur  lé  verre. 

Manière  de  peindre  à  huile  les  ejlampes 

en  taille-douce* 


c 


iT  TE  peinture  eft  aifée  à  faire.  Pour 
cet  effet  on  colle  Teftampe  fur  un  chaflis 
de  bois  après  l'avoir  humeâiée  d'eau  » 
comme  G  l'on  vouloir  faire  un  chailîs  de 
papier.  Lorfqu'elle  eft  feche ,  il  faut  la  ver- 
nir par  derrière  avec  de  l'huile  de  téré- 
benthine, ou  avec  du  vernis  ordinaire 
pour  les  tableaux,  ou  enSn  avec  le  vernis 
dont  la  compoilcion  eft  ci-après.  Puis  il 
faut  avoir  des  couleurs  broyées  avec  de 
Thuile  de  noix  6c  les  appliquer  à  plat  8c 

G 
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fans  ombrer  fur  le  revers  de  chaque  partie 
de  Teftampe ,  telles  que  les  carnations ,  les 
cheveux:,  les  draperies»  &c.  faifantà  peu 
près  les  tnèlanges  :  comme  du  blanc  &  un 
peu  de  vermillon  pour  les  carnations ,  un 
peu  plus  de  rouge  aux  joues  &c  aux  lèvres, 
&c.  On  couche  ces  couleurs  à  plar,  parce 
que  les  tailles  de  la  gravure  &  les  traits 
qui  repréfentent  les  ombres,  fuffifent  Se 
font  l'effet  des  demi-teintes  &  des  om- 
bres. Lorfque  vous  aurez  couché ,  comme 
on  vient  de  dire ,  toutes  les  couleurs  fur 
le  dos  de  Teftampe,  vous  la  vernirez  du 
côte  de  rimpreflion  avec  un  vernis  blanc, 
6c  la  làiffetez  fccher.  Si  elle  ne  vous  paroît 
pas  affez  luifante  ou  tranfparenre ,  ver- 
niffcz-la  encore  une  fois.  Mais  avant  que 
de  la  laifler  entièrement  fccher,  fi  vous 
avez  deffein  d'y  appliquer  de  Tor  ou  de 
l'argent  moulu  en  quelques  endroits,  vous 
détremperez  de  l'or  en  coquille  avec  de 
Peau  gommée ,  Se  vous  Vy  appliquerez  un 
peu  épais ,  autrement  l'or  venant  a  fécher, 
fe  retireroit  par  petits  points  ;  au  lieu  que 
fi  l'or  ou  l'argent  eft  en  bonne  confiftance. 
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vous  en  admii:erezla.t)eauté  i^r  le  vernis*  ^ 
Le  tout  étant  bien  fec;  &  l  eftampe  étant, 
encore  fur  fbn  même  chaffis,  fi  vous  ap-, 
préhendez  qu'elle  ne  fe  cafle  ou  ne  fe  dé- 
chire par  la  fuite ,  il  faut  avoir  un  carton 
ou  un  petit  ais  ihince  de  la  mêtne  gran*« 
deur  que  Teflampe  &  la  coller  deflus  cet, 
ais  fans  l'oter  du  chaifis,  jufqu  a  ce  qu^eller 
foit  bien  feche.  Alors  vous  pouvez  la  re- 
tirer &  la  mettre  dans  une  bordure. 

Vernis  pour  préparer  les  taille  -  douces 
aVant  que  de  les  peindre  à  huile. 

Ce  vetnis  fe  fait  fans  feu,  en  la  ma-, 
niete  fuivante.  Mettez  dans,  un  vafe  de- 
terre  ou  de  faiance  un  quarteron  de  téré- 
benthine, autant  d'huile  dafpic,  &  U 
Hauteur  d'un  doigt  d'eiprit  de  vin  dajis 
un  v^rre.  Délayez  la  matière  aven;  un 
pinceau  de  la  groÛeur  du  poucç ,  &  le 
pljis  doux  que  vous  pourrez  trouver,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  épaiCfe  comme  un. 
glaire  d'œuf.  Alors  votre  eftampe  étant 
montée  fuc  fon  chaffis,  vous  la  frotterez 
par  decsÎQi^e;,  ed  qt^ndant  Je  vecilkis  le  plus 

Gij 
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prottiptement  au'il  fe  pourra ,  en  la  cou- 
chant â  plat,  ôc  vous  en  ferez  autant  du 
côté  de  la  gravure  en  la  retournant  i  puis 
la  laiflerez  fécher.  Il  ne  faut  point  mettre 
l'eftampe  debour,  mais  la  coucher  à  plat, 
enforte'qu  elle  lie  porte  que  fur  répaiflfear 
dù-chaflîs.  Si  le  vernis  eft  long- teins  à 
(ccher ,  mettez-y  une  couche  d'efptit  de 
Vitr  par  deffiis. 

Autre  manière  mieux  détaillée., 

•  .     - .  . 

Prenez  des  eltampes  ou  images  en  taille- 
douce  ,  dont  les  figures  foient  un  peu 
grandes,  &  où  il  y  ait  fort  peu  d'ombres 
&  beaucoup  de  lumière.  Celles  qui  font 
gravées  en  manière  noire  &  fans  hachures, 
y  font  très  propres  &:  font  un  bel  effet. 
Humeftez  légèrement  une  de  tt^  eftampes 
par  derrière  avec  une  éponge  imbibée 
d'eau  nefete ,  collez  proprement  cette  ef- 
tampe  ftir  un  chaflSs  dé  bois  avèd  de  la 
colle  de  fariné ,  &  laiflfez  la  fécher.  fte- 
nez  enfuite  du  vernis  brdinaire  dd  mêlez 
y  trois  fois  autant  d'huile  de  térétbnrihine, 
faites  le  chaiiffer  un'  peu  fur  .les^ 'Cendres. 
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chaudes ,  &  Tayanc  bien  brouillé  avec  une 
bvoSe  de  poil  de  porc  :  couchéz-en  çga^ 
lemenc  par- tout  fi^r  le  derrière  de  yotrfe  eij- 
tampe.  S'il  fe  trouve.quelqaes  endroits  dû 
le  vernis  n*ait  point  pénétré,  mettez-y  une 
goutte  de  la  même  huile  &  paflcz-y  ea- 
fuîte  la  brofle.  Deux  ou»trois  heures  après, 
donnez-encore  une  couche  de  vo(;re  ver^ 
nis  pur  ôc  fans  addition  d'huile,  &  e»7 
pofez  votre  chafGs  au  foleil  ou  dans  un 
lieu  chaud.  Réitérez  vos  cbuches^ufq^i  a 
ce  que  l'image  foit  extrêmement  claire  & 
tranfparente  comme  du  Verre  blanc.  Se 
lai(Ie2-la  fécher  jufqu  a  ce  que  le  vernis 
ne  prenne  plus  au  doigt.  Alors  vo^s  ob- 
•  ferverez  quel  eft  l'envers  de  l'eftampe  pour 
Y  appliquer  vos  couleurs  en  ^la  manière 
fuivante. 

Prenez  de  la  couleur  de  cheveux  &  met- 
xez-en  par-tpat  où  il  y  ajdu  poil,  prenant 
garde  de  déborder ,  il  vaut  mieux  laiHer 
quelques  cheveux  échappés  fur  le  vifage 
fans  y  mettre  de  cette  couleur.*  Après  ceU 
faites  le  vermeil  des  joues  avec  la  couleur 
qui  lui  eft  propre.  Pour  agir  plus  ,fûre* 

a] 
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tnenc,  oppofez  une  feuille  de  papier  blanc 
à  Tcndroit  où  vous  voulez  appliquer  vos 
coûleuts,  afin  de  mieux  voir  l'effet  &  le 
^egté  de  la  ceinte  que  vous  devez  mettre. 
Puis  le  blanc  des  yeux,  le  rbnd-de  la  pra- 
Belle ,  les  fburcils ,  les  levrés ,  &c.  Compo- 
fez  enfuite  de  la  couleur  femblable  aux  car- 
nations des  figures  que  vous  vouiez  faire, 
8c  couchez-en  par-tout  fur  le  vifage ,  fans 
autre  attention  finoii  qu'il  ne  faut  pas 
frotter  en  couchant  cette  couleur ,  de 
crainte  d  effacer  celle  qui  y  eft  déjà  &  de 
gâter  ce  qai  eft  fait.  Obfervez  la  même 
cho(e  i  l'égard  du  refte  du  corps  ofl  il  fe 
tfouve  de  la  couleur  de  chair  à  mettre» 
Pour  les  draperies  &  autres  morceaux ,  il 
n'y  a  qu'à  les  reconnoître  &  leur  donnet 
tout  uniment  les  couleurs  qui  leur  con« 
-viennent  fans  aucune  autre  façon,  fînon 
qu'elles  foicnt  bien  broyées  avec  de  l'huile 
de  noix  ou  de.lin.  Les  hachures  &  les  tailles 
de  l'eftampe ,  comme  on  l'a  dit  ci- devant , 
feront  d'elles-mêmes  l'effet  des  ombres 
fous  les  teintes  que  vous  y  aurez  appliquées. 
On  a  vu  précédemment  quelles  font  les 
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couleurs  les  plus  uCcées  pour  la  peinture 
à  huile;  voici  celles  qui  convienneot  le 
mieux  pour  cette  for^e  de  travail. 

Pour  les  draperies  d  ecarlace ,  on  prend 
du  beau  vermillon  avec  un  peu  de  hqw 
fine  &  de  mine  orangée. 

Pour  la  couleur  de  cerife,  du  vermillon 
mêlé  avec  un  peu  de  blanc  de  plomb. 

Pour  la  couleur  de  feu,  du  vermillon 
Se  du  ftil  de  grain. 

Pour  le  jaune ,  du  beau  maïUcot  doré 
&  pâle,  avec  du  jaune  de  Naples. 

Pour  l'aurore  claire ,  comme  les  rayons 
du  foleil ,  les  gloires ,  &c.  de  locre  jaune, 
du  vermillon  &  du  blanc ,  le  tout  -à  vo- 
lonté. 

Pour  le  noir ,  on  ne  fe  fert-point  de 
noir  pur  ;  mais  on  le  repréfente  avec  du 
griscompofé  de  noir  de  charbon  de  faule, 
ou  de  noir  d  os  brûlés,  mêlé  avec  du  blanc 
de  plomb  :  c'eft  ain(i  qu'on  rend  toutes  les 
étoffes  noires,  de  foie  ou  autres. 

Pour  les  fonds  Se  les  rochers,  on  prend 
du  blanc  mêlé  avec  du  noir  d'os.  Les 
maifons ,  les  mafuces  Ôc  les  fabriques  d'ar-« 

Giv 
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chitedturé  fe  repréfentent  aûfli  avec  le 
même  gris  plus  ou  moins  foncé. 

Les  éloignemens,  payfages  &  terrafles 
fe  font  de  différente  manière.  Quand  les 
arbres  font  dans  le  lointain ,  on  prend  un 
peu  de  bleu  ou  des  cendres  vertes  avec 
un  peu  d*ocre  jaune,  ôc  quelquefois  uii 
peu  de  laque  aux  troncs  les  moins  éloignés. 
Pour  les  branchages  qui  fe  trouvent  plus 
proches,  on  fe  fert  de  verd  de  mer  fait 
avec  du  ftil  de  grain ,  des  cendres  bleues 
&  du  blanc»  plus  ou  moins.  'Et  pour  les 
terraffès,  on  prend  quelquefois  du  rouge 
brun,  de  l'ocre  jaune  Se  du  noir  dos, 

Poilr  les  toits  &  couvertures  de  mai- 
fons,  on  mêle  du  gris  &  du  rouge  à  dif- 
crétion. 

Les  nuées  fe  repréfentent,  i°.  avec  du 
blanc  Se  du  vermillon ,  fi  elles  doivent 
être  rougeâtres.  Si  elles  doivent  être  clai- 
res, on  y  met  plus  de  blanc,  particuliè- 
rement lorfqu'elles  approchent  davantage 
du  foleil.  Les'  nuées  ordinaires  fe  font 
communément  avec  du  charbon  defaule» 
du  blanc  ic  tant  foit  peu  de  rouge» 
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Les  eaûx  fe  font  avec  des  cendres  vertes 
&  bleues ,  quelquefois  avec  du  blanc. 

La  couleur  de  chair  fe  fait  pour  les 
hommes,  avec  du  blanc,  de  locre  jaune, 
&  un  peu  de  rouge  brun  :  pour  ceux  qui 
ont  le  tein  Bafanc ,  avec  du  blanc ,  de 
locre  jaune ,  du  rouge  brun ,  &  Un  peu 
de  vermillon.  Pour  les  femmes  &  les  en- 
fans,  on  prend  du  blanc  de  plomb,  du 
vermillon,  de  la  laque  fine,  &  un  peu  de 
mine  orangée  :  le  tout  à  volonté. 

Pour  les  cheveux,  on  fe  fert  de  blanc 
&  d'ocre  jaune  pour  les  blonds.  Se  de 
blanc  mêlé  avec  du  noir  d'os  pour  les 
bruns. 

Le  violet  fe  fait  avec  du  bleu  &  de  la 
laque  fine.  Le  verd ,  avec  du  verd-de-gris  . 
&  du  ma/Gcot,  ou  bien  avec  des  cendres 
bleues  8c  du  ftil  de  grain:  il  s'éclaircit 
avec  le  blanc  :  fi  on  veut  plus  verd ,  il 
faut  y  mettre  plus  de  ftil  de  grain ,  8c  pour 
le  rendre  plus  éclatant  >  il  y  faut  plus  de 
mafiicot  jaune. 

Votre  ouvrage  étant  achevé ,  vous  le 
pourrez  vernir  ^  pour  en  conferver  les  cou^ 

Gv 
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leui^s,  avec  un  des  vernis  donc  on  fe  fere 

pour  les  tableaux  à  l'huile. 

é 

Pour  peindre  fur  le  papier j  comme  en 

huile. 

}  Prenez  un  jaune  d'œuf  bien  féparé  du 
blanc,  délayez-le  avec  deux  fois  plein  la 
moitié  de  fa  cçquille  d'eau  claire ,  battez 
bien  ce  mélange  &  mettez-en  un  peu  dans 
toutes  les  couleurs  dont  vous  voulez  vous 
fervir  pour  peindre  fur  Teftampe. 

Pour  imiter  avec  une  efiampe  la  peinture 

far  verre. 

Ayez  un  verre  blanc  de  la  grandeur  de 
votre  eftampe  &  mettez  dedus  deux  cou* 
ches  de  vernis  que  vous  ferez  de  la  façon 
fuivance.  Il  faut  prendre  quatre  onces  .de 
térébenthine  de  Venife ,  une  once  &  de- 
mie defpritde  térébenthine,  autant  d'et 
prit  dé  vin,  deux  gros  de  maftic  en  lar- 
mes, &  faire  bouillir  le  tout  1  efpace  d'une 
heure  dans  un  pot  de  terre  vernifTé  :  lor/y 
gu'il  fera  froid,  vous  en  appliquerez  une 
couche  fur  le  verre  »  bien  également.  La 
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première  couche  étant  feche,  il  faut  y 
en  mettre  une  féconde, ^&  fîtôt  que  celle- 
ci  fera  prefque  feche ,  on  doit  coucher 
deflTus  le  plus  proprement  qu'il  fe  pourra 
Teftampe  qui  doit  être  préparée  aupara- 
vanr ,  comme  on  va  le  voir. 

Prenez  un  vaifleau  de  verre ,  de  faïance 

ou  de  terre  vcrniflce ,  dont  le  fond  (oit 

audi  large  que  leftampe,  plat  &  uni,  ayanc 

foxi   ouverture  aufli  large  que  le  fond. 

Mettez  dans  ce  vaiffeau  auta^it  d.eau- 

forte  qu'il  en  eft  néceflaire  pour  couvrir 

tout  le  fond,  puis  vous  coucherez  votre 

eftampe  à  plat  fur  cette  eau-forte  du  côté 

de  la  gravure.  Vous  l'en  retirerez  après , 

&  l'ayant  eSuyée  bien  doucement  eocce 

deux  Ikiges  ou  entre  deuai:  papiers  gris, 

vous  laverez  votre  eftampe  dans  de.ux  aâ 

trois  eaux  claires  «  &  l'efluierez  comtT^.e 

ci-devant.  Cela  fait,  vous  l'appliquerez 

lur  le  v*erré,  faifant  enforte  qu'elle   s'y 

colle. bien  uniment ,  fans  faire  aucun  pli 

ni  élevure  du  papiec»  Alors  vous  mouiU 

leroc  le  bout  du  doigt  dans  de  l'eau  nette  » 

^  ayant  ^luuxieâjé  l'çftampe  par  derrière  > 

Gvj 


i5(f  É  L  ÉM  E  N  S 

vous  enlèverez,  en  frottant  avec  le  même 
doigt ,  tout  lé  papier  où  rimprcffion  n*3 
pas  marqué.  Il  n'y  reftera  enfin  que  les 
traits  de  Teftampe  fur  lefquels  vous  pour- 
rez peindre  par  derrière  avec  des  couleurs 
a  huile ,  les  plus  vives  &  les  plus  légères, 
&  vous  aurez  une  peinture  que  la  pouffière 
ni  Tair  ne  pourront  gâter.  Pour  en  venir  a 
bout,  il  n'eft  pas  néceflaire  de  fa  voir  pein- 
dre ni  deffiner ,  il  ne  faut  que  de  la  pa- 
tience Se  un  peu  d  adrelTe. 

jiutre  manière  de  coller  une  tfiampe 

fur  le  verre. 

^ 

Ayez  un  verre  blanc  de  la  grandeur  de 
votre  eftampe ,  &  faites-le  chauffer  poiu: 
y  appliquer  avec  un  pinceau  de  la  téré- 
benthine de  Venife ,  qui  s'étendra  deffiis 
facilement  &  également  en  la  mettant  un 
peu  fur  le  feu.  Appliquez  enfuite  l'ef- 
tampe  fut  ce  verre  ainfi  préparé /du  côté 
de  Timpreffion,  après  l'avoir  fait  bouillir 
lefpace  d  un  demi-quart  d'heure  dans  de 
l'efprit  de  vin  :  d'autres  fe  contentent  de 
l'y  laiflei:  tremper  pendant  vingt-quatre 
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heures,  fans  la  faire  bouillir.  Le  verre  fur 
lequel  Teftampe  eft  collée  étant  refroidi , 
mouillez  le  bout  du  doigt,  frottez-en  dou- 
cement fur  le  papier  que  vous  enlèverez 
petit  à  petit,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus 
que  l'impreffion.  Alors  vous  mettrez  bouil- 
lit au  bain-marie ,  dans  un  matras ,  une 
partie  de  térébenthine  fur  quatre  d'efprit 
de  vin ,  pendant  un  bon  quart  d'heure» 
Puis  vous  coucherez  de  cette  compofition 
fur  le  derrière  de  Teftampe  ;  &  quand  là 
féconde  couche  fera  feche ,  on  peut  y  ap- 
pliquer les  couleurs  &  Ion  aura  de  fort 
belles  peintures,  pa,rce  qu  on  peut  y  em- 
ployer des  eftampes  bieri  gtavées ,  qu'on 
n*a  pas  la  peine  de  deffinet. 

Autre  façon  de  peindre  des  ejiampes 

fur  verre* 

Prenez  une  eftampe  de  moyenne  gran- 
deur &  rognez-en  k  marge  jufqu'au  bord 
de  la  gravure.  Mettez-la  tremper  dans  do 
l'eau  commune,  pendant  trois  jours  dans 
un  baflin  plat  &  uni ,  qui  fait  afTez  grand 
pour  la  contenir  fans  être  pliéc*  Ayez  ^n 
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verre  de  la  grandeur  de  votre  eftampe» 
frottez- le  devant  le  feu  avec  de  la  téré- 
benthine de  Venife,  obfervant  d'y  en 
mettre  le  moins  épais  que  vous  pourrez. 
Ayant  retiré  votre  eftampe  de  leau ,  met- 
tez-la entre  deux  ferviettes  bien  jétendues 
pour  r^lForer  un  peu  ^  étant  bien  ciTuyée , 
vous  l'appliquerez  du  côté  de  la  gravure 
fur  le  côté  du  verre  qui  a  été  frotté  de  té- 
rébenthine, pafTant  légéreinent  la  main 
par  derrière  pour  lapplatir ,  enforte  qu'il 
n'y  refte  aucune  élevure  ni  pli.  S'il  s'y  en 
faifoit  quelqu'un ,  on  en  feroit  fortir  Tait 
en  perjçant  le  papier  à  cet  endroit  avec  une 
épingle.  On  ôte  enfuite  le  papier ,  en  frot- 
tant légèrement  avec  le  bout  du  doigt, 
comme  on  a  vu  ci-devant,  jufqu'â  ce  (|u'il 
ne  refte  plus  que  les  traits  de  la  gravure. 
Si  le-papier  féchoit  trop  promptement,  en- 
forte  qu'il,  ne  puiCTe  plus  s'enlever  faci- 
lement avec  le  doigt,  il  faudroic  réhu- 
roeâer  un  peu  cet  endroit  avec  de  l'eau  Se 
le  laifler  s'imbiber,  alors  il  s'enlèvera  très 
aifément.  Cela  fait,  vous  padèrez  avec  un 
l^ceau  bien  ueiç  une  couche  d'huile  de 
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térébenthine  fur  votre  image ,  &  la  laiflfe^ 

rez  pénétrer  jufqu'â  ce  que  les  traits  de  la 

gravure  paroiflfent  autant  d'un  coté  que 

de  l'autre.  S'il  en  eft  befoin ,  vous  y  en 

mettrez  deux  couches.  L'huile  étant  un 

peu  féche,  il  ne  refte  plus  qu'à  y  appliquer 

les  couleurs ,  comme  on  la  dit  ci-deiTus, 

On  obfervera  qu'il  y  a  trois  teintes  dans 

les  eftampes  gravées  comme  dans  les  ta-  - 

bleaux .:  favoir ,  l'ombre,  les  demi  teintes, 

&  les  clairs.  L  ombre  eft  ce  qui  eft  le  plus 

noir  &  marqué  ordinairement  par    des 

uilles  croifées  l'une  fur  l'autre*  Les  demV' 

teintes  tiennent  le  milieu  entre  les  ombres 

&  les  jours,  &  £e  £ont  en  gravure  avec^ 

des  tailles  légères  &^plus  écartées  les  unes 

des  autres.  Les  clairs  enfin  font  repréfen* 

tés  par  It  blanc  du  papier,  fans  aucune 

hachure.  Il  faut  garder  le  même  ordre  ea 

appliquant  les  couleurs  par  derrière  l'ef*- 

tampe  collée  fur  le  verre.  Sur  l'ombre» 

on  met  les  couleurs  les  plus  obfcures  8c 

les  plus  foncées.  Sur  les  demi-teintes,  il 

faut  des  couleurs  plus  vives  ^  enfin  fur  les 

clairs ,  qui  repréfencent  les  endroits  oà 
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frappe  la  lumière ,  on  applique  les  cou- 
leurs les  plus  légères.  On  doit  cependant 
tellement  adoucir  ces  différentes  teintes 
qu'elles  ne  paroilfent  point  fe  couper,  mais 
qu'elles  foient  adoucies  &  fondues  Tune 
dans  l'autre.  Ainfî  fur  les  bords  de  Tombre 
on  mêlera  un  peu  de  demi- teinte,  &  l'on 
fondra  les  demi-teintes^  avec  les  clairs. 

JD^  la  manière  de  peindre  avec  des  cires 

colorées. 

Bernard  Dupuy  du  Grè:(  fait  mention 
en  divers  endroits  de  fon  Traité,  fur  la 
Peinture  j  d'une  manière  particulière  de 
^  peindre  avec  des  cires  de  différentes  cou- 
leurs ,  qui  étoit  fort  ufitée  chez  les  an- 
ciens, mais  dont  l'ufage  &  le  fecret  fe 
font  perdus ,  ainfi  que.  bien  d'autres  dé- 
couvertes fur  les  arts.  Cette  efpece  de 
peinture  fe  faifoit  apparemment  en  appli- 
quant des  cires  de  diverfes  couleurs  fur  le 
fujet  qu'on  vouloir  repréfènter,  &  en  les 
uniflTant  enfuicc  avec  un  fer  chaud ,  ou 
bien  l'on  en  approchoit  une  .  efpjece  de 
jrecluud  plein  d^  feu  qui  achevoit  de  hs 
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fondre  &  de  les  unir  enfemble ,  (  cerâ 
pingere j  ccrâ  inurere j)  Se  cette  manière 
s*appeUoit  encauftique.  Nous  laiflTons  à  la 
fagaciré  des  curieux  &  des  amateurs  de  la 
peinture  de  faire  les  recherches  &  les  ex- 
périences nécelTaires  pour  en  faire  la  dé-» 
couverte  (i). 

Pour  peindre  à  huile  fur  le  tavelas. 

Il  faut  d'abord  préparer  le  taffetas  avec 
une  gomme,  dont  voici  la  compofîtion^ 
^Prenez  gros  comme  une  fcve  de  colle  de 

(i)  Depuis  que  cet  ouvrage  eft  compofê  il  a 
para  divers  iporçéaux  de  peinture  faits  dé  cette 
manière  «  dont  oV^fl  redevable  aux  recherches 
de  M.  le  Connte  de  Caylusy  aidé  de  M.  y'un , 
célèbre  peintre  d*hiftoire ,  &  à  M.  Bachelier,  pein- 
tre très  renommé  pour  les  fleurs  &  les  animaux* 
Voyc^i  â  ce  fujet  le  livre  intitulé  :  Mémoire  fur  la 
peinture  â  rencau]iîque.,  &  fur  la  peinture  à  lu 
cire,  par  M.  le  Comte  it  Caylus  ^  &  M.  MajauLt^ 
i«-8®.  Paris,  17;/;  &  Tarticle  Encauftique  dans 
le  Dictionnaire  entyclopédiçue.  Voyez  auffi  dan& 
la  nouvelle  édition  de  V  Architeâlure  moderne,  im- 
primée  à  Paris  chez  Jombert ,  en  1764 1  en  deux 
volumes  i/Z'4°.  à  la  ^n  du  traité  de  la  ConftruéHon^ 
chapitre  XXXIil,  de  la  peinture  d*impreJJîoni 
l'article  UI  qui  iraLiit  de  la  peinture  en  cire  ^  ap« 
pellée  encauftique. 
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poiflbn »  coupez-la  par  petits  morceaux,  & 
faites-la  tremper  pendant  douze  heures 
dans  un  verre  d'eau.  Enfuite  faites-la  fon- 
dre fur  le  feu  jufqu  au  premier  bouillon, 
puis  coulez-la  &  la  biiïez  refroidir.  Quand 
on  veut  s'en  fervir,  il  faut  la  faire  chauf- 
fer, ôc  ayant  bien  étendu  votre  taffetas^ 
l'y  appliquer  bien  chaude  avec  une  éponge, 
le  plus  également  qu'il  fe  pourra.  Le  tafr 
fêtas  étant  fec,  vous  pouvez  y  coucher  vos 
couleurs,  fans  craindre  qu'elles  ne  s'im- 
bibent ou  qu'elles  ne  s'étendent  plus  qu'il 
ne  faut. 


m      - 

CHAPITRE     VII. 

Ues  fecrets  concernant  Us  tableaux  peints 

à  huile. 


A 


puis  avoir  expliqué  dans  les  cha- 
pitres précédens  la  manière  de  peindre  â 
huile,  &  la  façon  de  préparer  les  toiles 
&  les  huiles  qui  fervent  à  ce  genre  de 
peinture,  nous  donnerons  dans  celui-ci 
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difFcrens  fecrets  pour  -conferver  les  ta*- 
bleaux,^our  bs  vernir,  &:  pour  nettoyer 
ceux  donc  les  couleurs  font  fales  &  gâtées 
&  leur  rendre  leur  premier  éclat. 

Pour  vernir  les  tableaux  peints  à  huile. 

On  peut  concoure  fi  la  couleur  d'un 
tableau  cft  bien  feche  fans  y  toucher  avec 
le  doigt,  car  il  ne  faut  pour  cela  que 
pouflèr  fortement  &  de  près  fon  haleine 
contre  k  couleur  ;  il  elle  eft  feche,  la  cou- 
leur paroît  toute  ternie  ^  fi  au  contraire 
elle  eft  encore  trop  fraîches  elle  refte  lui- 
faute  comme  elle  écoic  auparavant.  Ce- 
pendant fi  la  couleur  étoit  embue  &:  i 
moitié  feche,  on. n'y  appercevroit  pas  un 
grand  changement. 

-  Lors  donc  qu'un  tableau  efl  encieie- 
ment  fini  6c  qlie  les  couleurs  font  bien 
feches,  il  eft  prefque  toujours  embu  ea 
tout  ou  en  partie ,  mais  principalement  s'il 
eft  peint  fur  un  fond  qui  n'étoit  pas  bien 
fec.  C  eft  ce  qui  oblige  de  le  vernir  pour 
rendre  aux  couleurs  route  leur  vivacité» 
6c  pour  donner  un  luifant  â  tout  le  ca«> 
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bieaa.  Il  7  a  plufieurs  forces  de  vernis  pour 
les  tableaux  à  huile.  Le  principal  corps 
donc  ces  vernis  fonc  coinpofés ,  eft  de  la 
térébenihine ,  qui  doic  erre  fore  cbire ,  & 
de  rhuile  de  térébencfaine.  Il  fauc  encore 
y  ajourer  une  aucre  matière  Jiccative  ,  car 
ïàns  cela  la  cérébenchine  ne  fccheroic  point 
parfaitement,  &  le  vernis.  happ€roit  cou- 
jours.  Le  meilleur  de  tous  ces  (iccatifs  eft 
de  la  gomme  laque  blanche  &  bien  claire: 
on  la  fait  fondre  à  un  feu  lent  dans  de 
l'huile  de  térébenthine  ou  dans  de  l'huile 
d'afpicion  la  pafle  enfuitef,  &  c'eft  ce 
qu'on  appelle  vernis  Jîccatif.  La  dofe  ou 
quantité  de  ces  trois  matières  n'eft  pas 
abfoluraent  déterminée,   cependant    on 
peut  prendre  une  once  de  térébenthine, 
deux  onces  d'huile  de  térébenthine,  & 
une   demi  -  once  de  ce  vernis  ficcatif. 
On  mêle  eiifemble  ces  trois  chofes  dans 
une  fiole  de  verre  plus  grande  qu'il  ne 
faut  pour  les  contenir,  &  Ion  fait  chauf- 
fer la  fiole  au  bain-marie,  dans  de  l'eau 
qu'on  laiflè  bouillir  environ  un  quart-- 
d'heure.  Il  faut  avoir  foin  de  plonger  la 
fiole  dans  l'eau  froide  avant  que  de  la^ 
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mettre  fur  le  feu ,  enforte  qu'elle  s'cchauffe: 
petit  à  petit,  car  une  chaleur  trop  grande. 
&  trop  fubite  pourroît  faire  caff«r  le  vaiP 
feau  de  verre ,  &  le  feu  prenant  à  toutes  ceS- 
drogues  qui  font  très  inflammables,  pour- 
roît brûler  ceux  qui  s'en  trou veroiempto^ 
ches.  Oh  bouche  légèrement  la  bouteille* 
pendant  que  le  vernis  cuit,  &  l'on  prend 
garde  qu'elle  ne  fe  renvèrfe.  Si  l'on  vou-^ 
Ibit  faire  le  vernis  plus  ou  moins  épais , 
i!  faudroit  y  mettre  plus-oufhoins  de  té- 
rébenthine. Quand  le  vernis  n'a  pas  aflfez 
de  corps ,  il  faut  vernir  à  plufîeurs  reprifes, 
parce  que  l'huilé  de  térébenthine  s'évapore 
facilement ,  6c  là  térébenthine  s'incorpore 
dans  la  couleur. 

On  couche  le  vernis  avec  une  broffè 
douce  de  poil  de  cochon,  &  l'on  frotte 
légèrement  de  peur  que'  Thuile  de  téré- 
benthine né  détrempe  la  couleur,  fiir-tout 
£  le  tableau  eft  non t^ellemenr peint.  Ilair-^ 
rive  quelquefois  que  le  vernis  refufe  de 
prendre  fur  les  couleurs  du  tableau,  comme 
^rôi^ide  Vesfa  fur  un  corps  gàiS  ;  alors  il 
ny  àr^Q'i  pouiTer  fon  haleine  contre  léi 
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cableaa,  &:  le  vernis  prendra  aufli-côc  en 
cet  endroit.  Pour  vernir,  on  doit  toujours 
fe  fervir  d'une  broffe  neuve  \  api*ès  qu  on 
a  verni  avec  on  la  lailTe  fécher,  &  pour 
pouvoir  s'en  lervir  une  autre  fois ,  il  n  y  a 
qu'à  la  tremper  dans  un  peu  d'huile  de 
térébenthine  »  ou  dans  de  l'efprit  de  vin 
qui  la  rendra  molle  en  peu  de  tems  & 
diflbudra  le  vernis  qui  y  étoil  rcfté. 

Il  y  a  des  perfonnes  qut  font  un  vernis 
ficcatif  avec  le  fandarach  y  qui  eft  une 
gomme  fort  claire  qu'on  fait  fondre  dans 
de  l'efprit  de  vin ,  ou  dans  de  l'huile  de 
térébenthine  »  â  feu  lent.   Ce  vernis  eft 
très  beau,  mais  il  n'eft  point  prc^re  pour 
les  tableaux  expofés  â  l'humidité ,  qtr  elle 
le  fait  fariner,  il   paroît  fur  le  tableau 
des  taches  blanches  2xx%  endroits  où  il  y  a 
eu  de  l'eau ,  &;  il  n'eft  pas  poffible  d'ôrer 
ct%  taches,  à  moins  que  d'enlever  tout  le. 
vernis.  On  fe  fert  pour  cela  de  petits  mor-. 
ceaux  de  linge  trempés  dans  de  refpric  de 
vin ,  dont  on  frotte  le^  tableau  aux  en- 
droits taches,  bc  l'on  changt  de  .linge  â 
chaque  fois  qu'on  recommence  â  frocteft 


DE  PEINTURE.  I.  Part,  igj 
parce  qu'il  s'imbibe  auffi-tôt  du  vernis 
qu'il  détrempe.  Il  faut  frotter  Icgéremenr 
avec  ce  linge  trempé  dans  refprit  de 
vin  ,  car  fi  le  tableau  étoit  nouvellement 
peint,  l'efprit  de  vin  diflbudroit  la  cou- 
leur avec  le  vernis.  Quand  on  a  emporté 
toutes  les  taches ,  on  met  un  autre  vernis 
fur  le  tableau.  • 

Comme  les  vernis  font  fujets  a  détrem- 
per la  couleur  lorfqu'il  n'y  a  pas  fort  long- 
tems  que  les  tableaux  font  faits ,  à  caufe 
de  l'huile  de  térébenthine  qui  en  fait  le 
principal  corps,  il  y  a  des  peintres  qui  ne 
verniflTent  pas  leurs  tableaux  d  abord.  Ce- 
pendant pour  en  mieux  voir  l'effet  &  poui: 
faire  revenir  les  couleurs  qui  font  em- 
T>ues ,  ils  fe  contentent  de  frotter  légère- 
ment tout  le  tableau  avec  une  éponge  im- 
bibée de  blanc  d'œuf  battu.  Mais  s'ils  vou* 
loient  après  cela  retoucher  quelques  en- 
droits de  leur  tableau,  il  faudroit  les 
laver  avec  de  Peau  claire  pour  emporter 
tout  le  blanc  d'œuf.  Cette  façon  de  vernir 
les  tableaux  avec  un  blanc  d'œuf  eft  trèl 
commode  pour  faire  fccher  les  couleurs. 


\ 
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&  pour  empêcher  la  pouffiere  de  s*y  àtu-» 
cher;  on  peut  même  rouler  alors  les  ta- 
bleaux, pour  le?  tranfporxer.  Mais  quand 
les  couleurs  feront  bien  fechés,  il  faudra 
laver  le  tableau  &  le  laiflTer  fécher  pour  le 
yernir  enfuire  avec  un  bon  vernis. 

Manière  dépeindre  un  plafond  fur  toile  ^ 
&  de  le  coller  enfuite  fur  le  mur. 

Beaucoup  de  peintres  n^aiment  point  à 
peindre  fur  des  murailte^ou  dans  des  pla- 
fonds, à  caufe  de  la  difficulté  d'être  tou- 
jours fur  des  cchafFauds  &  de  l'incommo- 
dité qu'il  y  a  à  travailler  au-deflus  de  fa 
tête  :  d'ailleurs  il  n'eft  pas  poflîble  alors 
d'avoir  le  modèle  à  portée  de  fon  ou- 
vrage. Dans  ce  cas  il  vaut  beaucoup  mieux» 
faire  les  tableaux  far  des  toiles  à  fa  com- 
modité, &  les  faire  enfuite  coller  fiir 
le  lieu  aux  endroits  ou  ils  doivent  erre 
placés.  Toutes  les  efpecës  de  colles  n« 
font  pas  propres  pour  cet  ufage  :  jufqu'ici 
l'on  n*a  rien  trouvé  de  meilleur  ou  de 
plus  capable  de  conferver  les  toiles  &  les 
tableaux,  que  de  Vor-couleur  rendu  épais 

& 
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&  gluant  par  une  grande  cuiffbii  :  cette 
colle  «'appelle  du  maroufle.  On  en  frotte 
4e  derrière  de  la  toile,  en  le  couchant 
affèz  épais,  &  Ion  en  fait  de  même  a  l'en- 
droit du  mur  où  Ton*  doit  coller  le  ta- 
bleau.  Cette  toile  étant  apj^liquce  contre 
le" mur  ou  fur  le  plafond,  on  l'y  aflTujettic 
avec  quantité  de  clous  fichés  de  diftancè 
en  diftancè  dans  le  mur ,  ic  retenus  fur  la 
toile  par  des  morceaux  de  papier  plies  en 
cinq  ou  fix  doubles  :  on  en  met  auffi  tout 
autour  du. tableau  ^  quand  la  colle  eft 
bien  (èche  on  ôte  tous  Ces  clous;  Si  le  mur 
ctoit  d'une  nature  feche  &  qui  boive 
i'huile,'il  faudroit  l'imprimet  de  (Quel- 
ques cou^shes  À  l'huile  5c  les  laidèr  bien 
fécher  avant  que  d'y  étendre  le  maroufle, 
{ans  cela  fôn  huile  pénétrant  trop  dari&lé 
mur ,  il  refteroir  trop  à  fec  pour  retenir  la 
toile  collée  au  plafond.  .      •  ' 

Pour  tranf porter  de  vieux  tableaux  fur, 
une  toile  neuve, 

^  On  ^rouve.quelquefoi^,  des  .uWaaux  i 
huile  extrêmement  anciens,  dont  la  toile 
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eft  à  moitié  poucrie  &  dont  k  couleur  eft 
pleine  de  fentes  &  de  crevaflTes,  qu'il 
feroit  néceffaire  de  remontet  fur  une  au* 
tre  toile  pour  tes  conferver  :  voici  comme 
il  faut  s'y  prendre.  On  tend  d  abord  une 
toile  neuve  fur  un  chaffis,  comme  pour 
l'imprimer  â  huile,  &  ayant  iaiffé  le  tav 
bleau  qu'on  veut  coller  dans  une  cave  à 
Thumidité  pendant  quelques  jout«,  on 
couche  avec  une  brode ,  fur  lé  derrière  du 
tableau ,  de  la  colle  faîte  de  farine^  ou  d'a^ 
midon  &  d'eau.  On  met  une  couche  de 
la  même  colle  fiir  la  toile  tendue  fur  -un 
chaffis ,  &  auffi-tot  on  applique  le  tableau 
fur  cette  toile  neuve.  Enfuite  les  ayant 
bien  étendus  l'un  fur  l'autre,  on  frotte  & 
l'on  appuie  par  deflfus  pour  chafTer  les 
vents  ou  l'air  qui  pourroit  s'être  intro* 
duit  entre  les  deux  toiles ,  &  on  les  mec 
bien  en  prefle  jufqu'à  ce  que  k  colle  û}iz 
entièrement  feche.  Alors  le  tableau  ie 
trouve  bien  tendu  &  uni  à  la  toile  neuve, 
de  façon  que  toutes  les  fentes  &  gerfures 
de  Ucouleur  ne  paroiflTent  prefque  plus. 
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Pour  éclaircir  &   nettoyer   de    vieux 

tableaux. 

II  y  a  placeurs  manières  de  nettoyer  de 
vieux  tableaux  lorfqu'ils  font  noircis  Se 
enfumes.  Les  uns  fe  fervent  d'eau  de  fa- 
von,  dont  ils  frottent  le  tabjeau  en  tout 
fens  avec  le  bout  d'une  brofTe  rude ,  &  ils 
lavent  bien  enfuite  le  tableau  avec  de  leau 
nette.  Les  autres  fe  fervent  d*urine  >  dont 
ils  frottent  aufli  le  tableau ,  après  quoi  ils 
le  lavent.  Enfin  il  y  en  a  qui  n'y  veulent 
employer  que.de  l'eau  nette,  mais  ils  la 
lailfent  féjourner  quelque  tems  fur  la  cou- 
leur pour  détremper  la  ctaflTe  &  les  chiures 
de  mouches  qui  s'y  attachent  ordinaire- 
ment y  Se  qu'il  eft  même  quelquefois  im^ 
poflîble  ci'ôter  entièrement,  i  caufe  que  la 
couleur  en  eft  imprégnée.  L'eau  de  ùlvou 
les  nettoie  fort  vite  à  la  vérité ,  mais  il  ne 
faut  pas  en  frotter  trop  fort  ni  trop  long^ 
cemsj  car  le  favon  diflbut  la  couleur,  prin- 
cipalement ce  qui  n'a  été  retouché  qu'en 
glaçant,  c*efl:  pourquoi  on  ne  doit  fe  fervic 
^ue  d'eau  de  ikvon  très  foible* 

Hii 
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Secret  pour  nettoyer  tes  tableaux. 

m 

,  Détache?  votre  tableau  de  fa  bordure, 
après  quoi  vous  mettrez  deffus  une  fer- 
viettç  blanche.  Mouillez-la  continuelle- 
ment avec  dç  l'eau  nette ,  pendant  douze 
ou  quinze  fours  &  davantage ,  s'il  en  eft 
befoin ,  jufqu'à  ce  que  le  linge  ait  attire 
toute  la  crafle  &  les  ordures  du  tableau. 
Alors  prenez  de  l'huile  de  lin  dépurée 
long-tems  au  foleil,  &  frottez-en  votre 
tableau  avec  le  bout  du  doigt  :  il  devien* 
dra  aufli  beau  comme  s'il  étoit  neuf^ 

Autre  pour  le  même. 

Prenez  deux  pintes)  de  la  plus  vieille 
leffive  &  un  quarteron  de  fa  von  de  Gènes, 
râpé  ou  coupé  fort  nftnu  !  verfez  dans  ce 
mélange  une  chopine  de  vin  blanc,  & 
faites  bouillir  le  tout  fur  le  feu  pendant 
•environ  un  demi-quart  d'heure..  Pailfez 
cette  compofîtioH  dans  un  linge  &  laiflez- 
la  refroidir.  Alors  ayant  trempé  une  brode 
4an$  cette  liqueàr,  vous  en  frotterez  votre 
|;ableau  également  par-^tout^^  le  laUferet 
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fécher.  Donnez-lui  une  féconde  &  une 
troifîeme  cîouche,  fi  vous  le  jugez  nécef- 
faire.  Enfin  donnez-lui  une  légère  couche 
d'huile  de  noix  avec  un  peu  de  coton  ou 
une  éponge.  Gecte  dernière  couche  éAnt 
bien  feche,  prenez  un  litige  chaud  ôc 
pafTez-le  par  deflfus  votre  tableau^ 

Pour  rendre  un  vieux  tableau  aujji  heau 
que  s'il  étoit  neuf. 

Mettez  dans  un  pot  de  terre  environ 
un  quarteron  de  foude  grife  en  poudre  : 
rapez-y  un  peu  de  favon  de  Gènes,  & 
faites  les  boirillir  dans  de  leau  environ 
un  quart-d'heure.  Tirez  cette  leflîve  du 
feu  pour  la  laider  un  peu  refroidir,  & 
quand  elle  ne  fera  plus  que  tiède ,  lavez- 
en  votre  tableau  &  effuyez-le  bien.  PaflTez- 
y  de  l'huile  d'olive  &  effuyez-Ia  bien  en- 
xore  :  le  tableau  deviendra .  comme  $!il 
étoit  neuf.  .-^r 

Pour  éclaircir  de  vieilles  peintures  à  huile. 

Faites  bouillir  parties  égales  de  cendres 
gravelées  &  de  foude  blanche,  dans  une 

Hiij 
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pinte  d'eau  commune  jufqu'à  réduâion 
de  moitié.'  Vous  vous  fetvirez  de  cette 
eau  quand  elle  fera  tiède,  pour  en  frottée 
le  tableau  avec  une  éponge  :  enfuite  vous 
le  laverez  avec  de  Teau  commune  qui  foie 
bien  claire  &  bien  nette. 

Ou  biea  prenez  de  la  limaille  que  vous 
mettrez  dans  un  mouchoir,  6c  vous  en 
frotterez  le  tableau  :  enfuite  ayant  fait 
fondre  de  la  gomme  arabique  dans  de 
leau,  vous  en  paflèréz  une  couche  fur 
tout  le  tableau.  D'atitrés  y  paflènt  une 
couche  de  blancs  d'œufs  délayés  &  battus 
dans  de  Turine.  v 

Il  y  en  a  qui  £è  fervent  d^une  moitiié 
de  pomme  de  reinette  un  peu  verte,  donc 
ils  frottent  le  tableau  ;  mais  comme  ce 
fruit  eft  extrèmemeni  acre  ôc  chargé  de 
fels ,'  il  eft  â  craindre  qu'il  ne  mange  auffi 
les  couleurs.  Le  même  inconvénient  ar- 
rive lorfqu  on  frotte  les  tableaux  avec  du 
favon  ou  avec  des  leffives  trop  fortes. 
C'eft  pourquoi ,  pour,  les  conferver  long- 
tems,  il  faut  fe  contenter  de  les  laver  feu- 
lement avec  de  1  eau  tiède,  ou  d  en  en- 
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lever  la  crafle  par  le  moyen  d'une  fer- 
viette  que  Ton  applique  delTus  Se  qu'on 
anrofe  d  eau  de  tems  en  rems ,  comme 
nous  l'avons  expliqué  ci-deiTus. 

Peur  empêcher  les  mouches  de  s*auacher 
fur  tes  peintures. 

On  peut  ^réfervet  les  tableaux  des 
chiures  de  mouches,  qui  gâtent  les  ta- 
bleaux expofés  au  grand  air,  en  faifanc 
tremper  une  botte  de  porreaux  pendant 
cinq  ou  (ix  jours  dans  un  demi-feau  d'eau» 
&  en  en  lavant  le  tableau  >  ou  ce  qu^on 
voudra  préferver  de  ces  infedes.  Ce  fe- 
crec  efl:  éprouvé  &  très  important. 

Manière  de  dégraijfer  &  de  nettoyer  les 
tableau;:  les  plus  vieux  &  les  plus 
noirs. 

Prenez  une  bonne  quantité  dofeille, 
&  ayant  étendu  votre  tableau  par  terre 
ou  fur  une  table  à  plat»  frottez^le  par* 
tout  &  fortement  avec  une  bonne  poignée 
d'ofeille,  enforre  qu'elle  monde  &  qu'elle 
ne  falTe  plus  qu'une  boue.  Renouveliez 

Hiv 
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les  poignées  dofeille  &  frottez- en  tou- 
jours jufqu'à  ce  que  le  tableau  foit  en- 
tièrement couvert  de  cette  boue  j  alors 
ayant  ôcé  de  delTus  roue  le  marc  &  les 
feuilles  &  n'y  laiffant  que  la  boue,  prenez 
une  déciotoire  un  peu  rude  &  frottez  par- 
tout avec  cette  brode  &  la  boue  de  lo- 
feille ,  afin  d'ôter  toute  la  craffe  de  deffus 
le  tableau.  Cela  fait,  il  faut  le  laver  avec 
fulSfante  quantité  d*eau  claire,  puis  lef- 
fuyer  avec  un  linge  &  le  laifler  fccher. 
Enfuire  il  faut  avoir  de  la  mie  de  pain 
rafijs,  la  floifîér  errrrd  les  mains  5c  en 
frotrer  encore  votre  tableau.  Enfin  il  faut 
prendre  du  blanc  d  œuf  frais ,  le  battre 
dans  un  plat  pour  le  faire  mouffcr,  en 
pafTer  une  ou  deux  couches  fur  le  tableau, 
bien  étendre  doucement  ce  blanc  d  œuf 
avec  une  éponge,  &  le  laiffer  fécher. 
L  ouvrage  deviendra  parfaitement  beau. 

Nota.  S'il  y  avoit  du  vernis  fur  le  ta- 
bleau, il  faudroit  avoir  foin  de  loter 
avant  que  de  faire  l'opération  ci-defliis. 
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Autre  façon  de  nettoyer  Us  tableaux  a 

huile, 

11  faut  avant  toutes  cliofes  bien  dé- 

• 

graitTer  le  tableau  avec  une  brolTe  ou  avec 
une  éponge  trempée  dans  une  leflîve  com- 
mune bien  chaude,  enfuice  on  le  lavera 
bien  avec  de  Teau  claire  &  on  le  laiflera 
fécher.  Alors  il  fera  en  éiat  de  recevoir 
le  vernis  que  nous  allons  décrire. 

.Prenez  un  pot  neuf  de  terre  vernifTée  î 
templilTez-le  moitié  d'huile  de  noix-  ic 
moitié  d'eau  commune  :  ajoutez-y  environ 
deux  poignées  de  verre  blanc  concafTé  & 
non  broyé,  &  faites  bouillir  le  tout  fur 
un  feu  de  charbons  jufqu'à  confomma- 
rion  du  tiers..  Otez-le  du  feu  &  laiflTez  le 
refroidir.  Alors  verfez  par  inclination  là 
liqueur  dans  un  autre  pot,  tout  douce- 
ment, afin  qu'il  n'y  entre  point  de  verre» 
lai{ïè-la  repofer  &  rcverfez-la  dans  une 
bouteille  de  verre  ou  de  grès,  y  ajoutant 
égale  quantité  d'urine  toute  fraîche.  Ex- 
posez cette  bouteille  au  foleil  pendant  un 
snois>  ayant  foin  de  la  remuer  de,  cems 

Hv 
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en  tems  :  laifTe-la  repofer  une  huitaine  de 
jours  fans  la  remuer ,  &  coulez  derechef 
toute  rhuile  pure  le  plus  doucement  que 
vous  pourrez  dans  ^  une  autre  bouteille  » 
prenant  garde  d  y  laider  entrer  de  l'urine  : 
il  vaut  mieux  laiflèr  un  pQi  d*huile  au 
fond. 

L'huile  ayant  été  ainfi  féparée  de  Tu- 
rine ,  il  faut  y  ajouter  vingt  ou  trente  clous 
de  gérofle,  à  proportion  de  la  quantité 
d'huile,  Se  gros  comme  un  pois  de  litarge 
d'or  y  avec  autant  de  blanc  de  plomb ,  (ans 
rien  piler.  Les  clous  de  gérofle  ne  fervent 
ici  que  pour  ôcer  la  mauvaife  odeur  que 
l'urine  peut  avoir  communiquée  i  cette 
huile.  Il  faut  ferrer  ce  vernis  dans  une 
bouteille  bien  bouchée.  Pour  s'en  fervîr , 
l'on  en  verfe  un  peu  fur  une  éponge  donc 
on  frorte  bien  le  tableau  par-tout.  Ce  ver- 
nis eft  fort  ficcatif  Se  ne  change  jamais. 

Si  le  tableau  craque  en  paflfant  le  doigt 
deflfus  »  c'èft  une  preuve  que  les  couleurs 
en  font  ufées  &  ne  valent  plus  rien ,  Se 
en  ce  cas  il  eft  inutile  de  le  nettoyer  Se  de 
le  vernir. 
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Autre  manière  de  nettoyer  &  de  vernir 

les  tableaux^ 

Mettez  tremper  un  peu  d'aluni  en  pou- 
dre fine  &  autant  de  fel  commun,  dans 
de  l'urine  chaude',  &  lavez-en  le  tableau 
doucement.  Enfuite  vous  le  vernirez  avec* 
la  compofition  fuivante.  Deux  onces  de 
carabe  blanc ,  autant  de  fandaraqu^,  pour 
cinq  fols  de  gomme  élcmie,  &  pour  trois 
fols  de  gomme  laque  ;  mettez  le  tout  in- 
fufer  dans  une  pinte  d'efprit  de  vin. 

Autre.  Mettez  de  Thuile  de  noix  noq- 
relie  dans  une  bouteille  de  verre,  &  ajou* 
tez-y  le  tiers  de  bon  efprit  de  vin  :  expo- 
fez- la  au  foleit  dans  les  chaleurs  de  Tété  y 
i'efpace  de  deux  ou  trois  mois  :  c'eft  un 
excellent  vernis  pour  les  tableaux  y  qui  ne 
maroi|^ine  jamais. 


Hvj 
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CHAPITRE      VIII. 


De  la  Peinture  h  frefqtie. 


D 


E  toutes  les  efpeces  de  peinture  qui 
font  en  ufage  aujourd'hui,  il  n'en  eft  pas 
de  pluj  durable  ni  de  plus  expéditive  que 
celle  à  frefque  ;  un  des  grands  avantages 
de  cette  manière  de  peindre ,  c'eft  la  vî- 
teffe  avec  laquelle  on  peut  exécuter  de 
grands  ouvrages.  Sa  durée  fait  qu'on  l'em- 
ploie plus  volontiers  dans  les  lieux  publics 
expofés  au  grand  air,  ou  aux  injures  du 
tems  ;  mais  la  promptitude  avec  laquelle 
elle  veut  être  travaillée  demande  une  main 
légère  &  hardie,  conduite  par  une  tête 
favante  &  pleine  de  ce  beau  feu  néceffàire 
pour  exceller  dans  •  peinture.  Auilî  cft-il 
certain  que  c'eft  dans  la  peintaie  à  frefque 
qu'un  favant  artifte  peut  faire  paroître 
plus  d'art  &  donner  pl»s  de  chaleur  &  de 
vivacité  à  fes  compofîtions.  Mais  pour 
s'en  bien  ;^cquiccer,  il  faut  être  bon  delC- 
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nareur,  prompt  i  fe  décider  dans  l'exé- 
cution ,  Se  avoir  une  grande  pratique  de  la 
peinture,  parce  qu'il  n  eft  guère  poffible 
de  retoucher  à  fon  travail  &  que  i  on  eft 
oblige  de  tout  achever  du  premier  coup , 
afin  que  Thumidité  de  Tenduit  pénètre  & 
fafle  corps  avec  les  couleurs,  Et  c  eft  en 
quoi  confifte  la  principale  difficulté  de  ce 
genre  de  peinture ,  car  les  couleurs  étant 
couchées  tout  d'un  coup  fats  pouvoir  y 
revenir ,  elles  ne  peuvent  guère  être  fi  bien 
entendues  que  celles  à  huile ,  qu'on  a  la 
liberté  de  retoucher  tant  que  Ton  veut. 

Des  préparatifs  particuliers  à  la  peinture 

à  frefquc. 

Trois  chofes  font  effentielles  dans  la 
peinture  à  frefque,  avant  que  de  peindre; 
l'efquifle,  l'enduit  du  mtir  ,*  &  les  cartony. 
L'efquifle  eft  un  petit  tableau  qui  contient 
en  raccourci^  dans  toutes  les  patties  de  la 
peinture,  tout  ce  qu'on  doit  peiiidre  en 
grand  fur  la  muraille.  C'eft  proprement 
le  guide  de  l'ouvrier  &  le  rtiodele  de  tout 
l'ouvrage.  Le  peintre  doit  y  mettre  nod 
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feulement  tout  ton  feu  pour  l'învenrlon  ^ 
poiit  la  diijpoiîtion  &c  pour  le  clair-obfcur  , 
mais  encore  y  arrêter  toutes  les  couleurs , 
tant  pour  chaque  objet  en  particulier,  que 
pour  l'union  5c  l'harmonie  du  tout  en- 
femble. 

De  Cenduit  du  mur  pour  la  peinture 

à  fre/que. 

La  peintqie  à  frefque  eft  ainfi  appellée, 
parce  qu  elle  fe  pratique  fur  des  murailles 
ou  fur  des  voûtes  de  pierre  ou  de  briques , 
fraîchement  enduites  d'un  mortier  de 
chaux  &  de  fable  de  rivière ,  préparé  avec 
foin.  Mais  il  ne  faut  appliquer  cet  enduit 
fur  la  muraille  qu'à  mefure  qu'on  y  veut 
peindre,  ôc  n'en  préparer  qu'autant  qu'on 
peut  faire  de  peinture  en  un  jour,  afin 
que  l'enduit  foit  toujours  frais  &  hu- 
mide lorfqu'on  y  applique  les  couleurs. 
Au  refie  cet  enduit  ne  peut  hrt  bon  ni 
de  longue  durée,  qu'autant  qu'il  eft  ap- 
pliqué avec  quelque  précaution  fur  la 
pierre  ou  fur  la  brique.  Le  fable  doit  être 
bien  paiTé  par  le  crible  ou  panier  des 


.     / 
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maçons,  &  la  chaux  doit  être  éteinte  (de- 
puis long-cems.  On  applique  ordinaire- 
ment deux  couches  d'enduit  Tune  fur 
l'autre.  La  première  qui  touche  la  pierre  » 
n'étant  pas  celle  fur  laquelle  on  doit  pein- 
dre ,  doit  être  fort  raboteufe ,  quoique 
couchée  également ,  c'eft  pourquoi  on  peut 
y  employer  de  gros  fable  paffé  feulement 
à  la  claie.  Comme,  la  féconde  eft  deftinée 
à  recevoir  immédiatement  la  peinture  » 
elle  doit  être  compofée  de  fable  plus  fin 
&  paffé  au  crible. 

Lorfqu'on  veut  faire  Tenduit  fur  de  la 
pierre  de  taille ,  on  eft  obligé  de  bâtir  une 
efpece  de  contre*mur  de  deux  ou  trois 
pouces  d'épai({eut,  avec  des  pierres  de 
meulière  liées  &  cramponnées  dans  tous 
les  joints  de  la  pierre  avec  des  crochets 
de  fer.  Le  mortier,  dont  on  fe  fêrt  pour 
la  conftru&ion  de  ce  contre-mur,  fe  peut 
faire  de  chaux  8c  de  cin^nt ,  ainfi  que  le 
crépidàge  dont  on  le  recouvre  ^  mais  polir 
Tendiiit  il*  doit  toujours  être  compofé  de 
chaux  &  de  fable  de  rivière.  On  fe  ferc 
à  Rom(^  d'une  efpece  de  fable  appelle 
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po\:(olane^  qui  fe  tire  de  la  terre  iorfqu'oil 
creufe  des  puits. 

Les  anciens  peignoient  à  frefque  fur  le 
iluc,  qui  eff  un  enduit  fait  de  chaux  &  de 
poudre  de  marbre,  &  ils  prenoient  un 
foin  extraordinaire  pour  bien  faire  les 
incruftations  ou  tes  enduits  de  leurs  bâti- 
mens ,  afin  de  les  rendre  beaux  &  dura^ 
blés.  Nos  peintres  modernes  ont  trouve 
néanmoins  que  les  enduits  de  chaux  &  de 
iâble  leur  étaient  plus  commodes  pour 
peindre ,  parce  qu'ils  ne  fechent  pas  iî-tôt 
tquë  le  ftuc  ;  d'ailleurs  leur  tofi  gri(atre  les 
rend  plus  propres  â  recevoir  toutes  fortes 
de  couleurs  qu'un  fond  auffi  blanc  que 
l'eft  celui  de  ftqc,  &  fatigue  moins  k 
vue. 

Lorfque  le  mur  eil  de  «pierre  de  taille 
&  qu'on  veut  épargner  la  dépenfe  d'un 
.contre-mur,  on  peut  fe  contenter  de  la 
piquer  de  plufieurs  trous  en  tout  fens  & 
de  biais  pour  y  faire  entrer  le  premier 
.enduit  de  mortier,  enforte  qu'il  ne  puillc 
pas  s'écailler  ni  fe  détacher.  Mais  û  le 
mur  écoit  de  pierre  très  poreofe ,  comme 
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le  caillou  &  la  pierre  de  meulière  ,*  oa 

bâti  de  briques,  donc  les  joints  foiénc  de 

mortier  qui  ait  fouflflé  &  débordé  en  ba- 

tiffanc,  alors  le  fond  fera  afièz  raboteux 

&  inégal  pour  retenir  lé  premier  enduit* 

On  a  déjà  vu  que  ce  premier  enduit  doit 

être  dreffé  également,  mais  en  même  rems 

il  faut  qu'il  foit  fort  rude ,  afin  dé  pouvoir 

mieux  happer  &  retenir  le  fécond ,  6c  que 

ce  dernier  doit  être  fait  avec  du  fable  plu» 

fin  pour  y  coucher  les  couleurs.  On  choifit 

•pour  ce  fécond  enduit  de  la  chaux  fore 

vieille  éteinte*  parce  que  Tenduit.qui  enr 

eft  fait.eft  moins  fujee'à  fe  gerfer. 

Quand  Ie;>pïeo»iei:  wdjaio  eft  biA  fec 
Se  qu'il  appris  corps  avec  le  fond,  on  y  ap- 
plique le  fécond  pour  peindre,  en  mouil- 
lant un  peu  le  premier ,  afin  qu'il  happe 
mieux  celui-ci.  Mais  comme  ce  fécond 
enduit,  qui  doit  être  fort  mince,  ne  fe 
couche  qu*à  mefure  qu'on  veut  travailler, 
ic  ^qu'il  doit  être  encore  frais  quand  on 
peint  defflis ,  il  n'en  faut  préparer  à  la  fois 
qu  autant  qu'on  en  peut  faire  en  un  jour. 
Lorfque  le  maçon  a  bien  humeAé  fon 
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traits  avec  une  ante  de  pinceau ,  ou  à.^eC 
toute  autcé  pointe  préparée  pour  cela  y  le 
charbon  ou  la  fanguine  s'atcachant  fur 
Fenduit  aux  endroits  où  Ton  a  paiïe  la 
pointe,  en  appuyant  modérément,  ce  même 
deffein  fe  trouve  tracé  fur  la  muraille. 

Avant  que  de  calquer  fon  carton ,  il  eft 
bon  de  marquer  deiTus  avec  du  blanc  8c 
du  noir  les  mafTes  de  cUir-obfcur,  &  de 
l'attacher  fur  le  lieu  même  où  il  doit  être 
peint  y  avant  que  le  dernier  enduit  y  foit 
:tppliqué,  pour  juger  d'en  bas  s'il  fait  TefFec 
qu'on  fe  propofe.  Il  fuffira  néanmoins  d  en 
ufer  ainfi  pour  le  premier  carton ,  &  feu- 
lement afin  de  ne  point  fe  tromper  dans 
le  réfte  de  l'ouvrage  :  car  le  petit  tableau 
ou  efquifle  doit  conduire  pour  tout  le 
refte.  Cependant  en  cela  chacun  peut  en 
ufer  comme  il  lui  plaira  y  pour  fa  propre 
fatisfadtion. 

Lorfqu'on  peint  à  frefque  de  petits  ou- 
vrages fur  des  fonds  de  ftuc  frais ,  lequel 
fe  fait,  comme  one  vu,  de  chaux  &  de 
poudre  de  marbre  blanc  j  comme  cet  en- 
duit de  ftuc  eft  exuêmement  blanc  ^  on  fe 
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contente  de  piquer  avec  one  moyefnne  zi% 
guille  le  de^ein  ou  carton,  8c  de  le  pon« 
cer  fur  l'enduit  avec  du  charbon  pil^  6c 
enfermé  <ians  un 'petit  fâchât  de  toile  im 
peu  'claire. 

Le  deflèin  étant  poncé  ou  calqué  fur 
Tenduit,  on  y  applique  les  couleurs  en 
commençant  par  le  haut,  ic  en  defceuT 
dant  toujours  de  la  droite  à  la  gauche. 

JDes   couleurs  propres  à  la  peinture 

à  frefque. 

Dans  cette  forte  de  peinture  on  rejettd 
toutes  les  couleurs  qui  font  compofées  pu 
artificielles ,  ainfi  que  la.  plupart  des  mi- 
néraux laind  la  laquelle  vermillon,  le 
ftil  de  grain,  le  maificot,  &c.  n'y  fone 
pas  propres,  8ç  Ion  n'y  emploie  guère 
que  des  terres  naturelles  qui  puidènt  con-f 
ferver  leur  coulçur  en  fe  garanti({àiit  de 
la  brûlure  de  U  chau^ ,  ^  en  réfiftafit  au 
fel  ou  amertume  de  ce  minéral.  Pour  con-* 
ferver  leur  vivacité  Sç  que  Touvrage  foijc 
durable,  il  faut  employer  ces  couleuii 
promptement  ^  pi^^da^f  ^uç.  l>nfluic  p^ 
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Xe  vérd  de  Vérone  y  tn  Loftibardîe  /  eft 
une  terre  dure  qui-  fait  uïi  verd  bbftur.  II 
y  .â.  encore  une  autre  terre  verte  efii  eft 
pli»  daire  que  ce  verd  ^appelle  auffi  i^fd 
de  moAtagne. 

.  Oa  fe  fert  aoffi  de  Vdttremer  dans 
la  frefque.  C  eft 'une  couleur  bleue,  jjré- 
icieufe  &  (on  chère,  mais  elle  duré -très 
'long-tems.  On  bi  fubftîcue  quelquefois 
de  Yémail  :  ^'eft'  de  même  une  couleur 
bleue  qui ,  à  la  vérité ,  a  peu  de  corps , 
mais  qui  cependant  fe  foutient  bien  & 
qui  t;éfîfte  au^  injures  de  l'air.  On  Tem* 
ploie  principalement  pour  repréfenter  les 
ciels  dajis  les  grands  ouvrages.  L'émail 
veut,  ainfi  que  le  rouge  d'Angleterre,  êtrje 
employé  pendant  que  l'enduit  eft  le  plus 
Aais.Si' c'eft'{ioiir  des  draperies,  il  eft-boft 
à*y  .liièler  d'abord  du  noir ,  te  id'employèi; 
l'émailiput pardeffiis  en finiflant.  '  '« 
5  \La  terres  df ombre  eft  une  couleur  obC- 
cure.  Il  faut  là  càlc^r  dans  dne  boîte  de 
fer,  pour  la.  rendre  plus  brune,  &poao 
1  cippif her. de  s'jécailiei]^  A^l'égard  de.  la 
terre  de  Colognt  j  elle  eft  d'un  noit  rôuf^ 

facre. 
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Être,  qui  eft  fujec  i  fe  décharger  &c  î 
rougir  par  la  fuite. 

Il  y  a  du  noir  d€  terre  qui  vient  d'Al- 
lemagne i  on  tire  auffi  du  même  pays  une 
autre  efpece  de  noir,  appelle  noir  d*AU 
lemagnej  qui  eft  très  beau,  &  qui  fert  aur 
imprimeurs  en  taille-douce  :  il  eft  fait  de 
lie  de  vin  brûlée,  ou  dos  de  mouton 
calcinés. 

Toutes  ces  coqleurs,  &  en  général  celles^ 
qui  font  Àts  terres  naturelles,  font  le? 
meilleures  qu'on  puiffe  employer  pour  la 
freique,  fur-tout  fi  elles  font  d'une  naiure* 
feche ,  ainfi  que  les  marbres  &  les  piérirë? 
pilées  &  broyées..  Comme  elles  ne  s'ehi- 
ploient  qu'avec  de  l'eau  pure,  il  eft  né- 
ce^Iaire  qu'elles  fe  mêlent  avec  l'enduit 
dans  lequel  il  entre  de  la  chaux ,  pour  que 
le  tout  ne  faflTe  plus  qu'un  mortier  colôi^* 
C'eft  alors  qu'on  peut  bien  juger  de  fct' 
nature  &  de  l'efFet  de  toutes  les  couleurs' 
qui  peuvent  fervir  dans  ce  genre  de  peinv 
ture,  laquelle  exclut  toutes  les  teinture**^ 
&  les  autres  couleurs  tirées  des  minéraux^^  - 

■  » 

pirce.  qa'eiles  ne  peuvent  s'allier  avec'lor- 

I 
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chaux.  Mais  il  eft  bon  d'être  prévenu 
qu'elles  s  cclairciffent  toujours  à  mefure 
que  la  frefque  vient  à  fe  fécher ,  excepte 
le  xouge  violet,  le  brun  rouge,  1  ocre  de 
tut»  &  les  noirs,  particulièrement  ceux  qui 
ont  pafTc  par  le  feu.  Le  brun  rouge  &  la 
terre  jaune  ne  changeur  pas  beaucoup  en 
féchant ,  &  ils  doivent  être  plus  maniés 
&  plus  peints ,  à  caufe  de  leur  extrême 
crudité.  La  terre  verte  au  contraire  s'é- 
claircit  extrêmement,  &  il  faut  obferver, 
fx  Ton  en  veut  peindre  des  draperies ,  ou 
du  pAyfage ,  de  couclier  le  fond  d  une 
ajutfe couleur,  comme,  par  exemple,  de 
la-^ette  d'ombre  brûlée,  ou  du  jaune 
mêlé  de  noir. 

Manière  dt  peindre  à  frefque» 

-On  fe  fert  dans  la  peinture  à  frefque  de 
bjôflfes  &  de  pinceaux  de  pbil  ferme ,  affèz 
Ic^gs  bc  pointus  9  mais  il  faut  prendre 
gaicde  de  t|^  pas  trop  labourer  dans  le  fond 
d{i:fnpnier  qui  eft  encore  frais*  On  peut 
açQi  fe  fervir  de  brofles  quarrces,  c'eft-à- 
dîr]e>  plates  par  le  bout,  pour  coucher  de  ^ 
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grands  fonds,  obfcrvant  toujours  que  le 
poil  en  foit  long  &  fermeJ  Quand  on 
peint  un  plafond ,  &  que  l'on  eft  contraint 
de  tenir  la  pointe  du  pinceau  eni  haut,  il 
faut  pafTec  dans  Tante  du  pinceau  une  ef- 
pece  de  petit  entonnoir  de  fer- blanc/ dans? 
lequel  on  met  une  éponge  pour  recevoir 
leau  qui  coule  le  long  de  Tante ,  ce  qui 
empêche  qu'elle  n'arrive  jufqu'à  la  main  , 
cil ,  qui  pis  eft ,  qu'elle  ne  coule  le  long 
du  bras. 

La  palette  doit  être  fort  grande  :  elle 
peut  être  de  bois,  comme  dans  la  pein- 
ture à  huile ,  mais  elle  fera  plus  commode 
en  fer-blanc ,  à  moins  qu'on  r>e  voulut  fe 
fervir  d'un  plat  de  faïence,  lequel  peut 
être  fort  commode',  félon  les  ouvrage^ 
que  Ton  a  à  faire. 

Avant  que  de  commencer  à  peindre,  îf 
faut  bien  broyer  toutes  ks  couleurs  avec 
de  Teau  commune ,  enfuite  on  prépare  les? 
principales  teintes  que  Ton  met  fcparc- 
ment  dans  des  écuelles  ou  vafes  de  terre. 
Nous  venons  de  dire  que  ces  couleurs 
s'éclauciûent  à  inefure  que  Tenduic  fc^ 
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fcche ,  c*eft  pourquoi ,  pour  ne  s'y  poînf 
tromper,  les  peintres  lonc  ordinairement 
pluGeurs  morceaux  de  tuile  Bien  feche  8c 
unie,  &  ils  y  font  i'cpreuve  des  teintes 
dont  ils  veillent  fe  fervir.  Car  la  tuile 
étant  feche ,  boit  auilî  cot  ce  qu'il  y  a  d'hu- 
mide dans  les  couleurs ,  Se  alors  on  voie 
prccifément  l'effet  qu'elles  doivent  faire 
après  qu'elles  auront  été  employées. 

On  prépare  aufli  des  teintes  partici^ 
pantes  pour  unir  les  couleurs,  ce  qui  fe 
fait  en  hachant ,  comme  ù  l'on  deiCnoit  : 
ou  en  pointillant,  pour  les  moyens  ou- 
vrages :  ou  en  noyant  délicatement  ces 
différentes  teintes ,  pour  ceux  qui  doivent 
être  vus  de  prè$«  Mais  pour  les  grands  ou- 
vrages qui  ne  demandent  qu'à  être  tou- 
chés ,  lorfque  les  teintes  ne  font  pas  biea 
différentes  elles  paroiffent  affez  adoucies  ^ 
étant  placées  les  unes  â  côté  des  autres, 
fur-tout  fi  elles  ne  doivent  être  vues  qu'à 
une  diftance  confidérable,  comme  font 
les  peintures  qu'on  fait  dans  de  grandes 
voûtes ,  dans  l'intérieur  des  coupoles  d'é- 
glifes,  ou  fur  des  plafonds  fort  élevés. 
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Auffi-tôc  qu  on  s'apperçoit  que  l'enduic 
fur  lequel  on  peint  eft  un  pea  trop  fcc 
pour,  que  les  couleurs  qu'on  y  applique 
puiflent  s'incorporer  avec  le  mortier,  il 
faut  labattrè  en  le  hachant.  Se  en  faire 
un  nouveau  tout  proche  de  celui  qui  eft 
peint  &  qui  s'y  joigne  imperceptiblement, 
prenant  biçn  garde  de  barbouiller  ou  de 
gâter  l'ouvrage  qui  eft  déjà  fairj  c'eft  pour 
cela  qu'on  a  recommandé  de  commencer 
toujours  la  befogne  par  le  plus  haut  du 
mur  ou  de  la  voûte  qu'on  doit  peindre. 

Si  les  couleurs  à  frefque  n'ont  pas 
Ja  même  force  que' celles  à  l'huile,  çUes 
ont  du  moins  cet  avantage  qu'elles  fe  pei- 
gnent plus  facilement ,  Se  qu'on  peut  le» 
employer  les  unes  fur  les  autres,  quoique 
très  différentes ,  quand  on  le  juge  à  propos; 
Ainfi  Ton  finit  autant  qu'on  le  defîre ,  Sc 
l'on  eft  bien  dans  l'obligation  de  le  faire 
tout  de  fuite  autant  qu'on  le  peut,  n'y 
ayant  plus  moyen  de  retoucher  fon  ou- 
vrage quand  il  eft  &c ,  fur-tout  celui  qui 
eft  expofé  aux  injures  de  l'air.  A  l'égard 

des  ouvrages  qui  fe  trouvent  à  couvert, 

1  ••  • 
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on  pourroi^  en  retoucher  les  bruns  avec 
des  couleurs  délayées  dans  du  jus  de  fi-* 
guier,  &  les  clairs  avec  des  paftels,  'mais 
le  mieux  eft  de  peindre  comme  fî  1  on 
ëcoit  privé  de  cette  reflburce. 

Nous  avons  déjà  obfèrvé  qu'une  des 
grandes  incommodités  de  cette  forte  de 
jpeinture,  eft  qu'on  ne  peut  plus  retoucher 
fon  ouvrage  quand  il  eft  une  fois  achevé. 
Cependant  comme  il  arrive  aflez  fouvent 
que  la  force  manque  dans  les  ombres^  Se 
qu'on  ne  peut  guère  s'en  appercevoir  que 
Jorfque  l'ouvrage  eft  parfaitement  fec,  c'eft 
alors  qu'on  voudroit  retoucher  quelques 
endroits  du  tableau  pour  l'accorder  &  lui 
donner  l'effet  général.  En  ce  cas  il  faut 
avoir  recours  à  quelques  couleurs  brunes 
&  naturelles,  Jefquelles  ne  puiflent  pas 
ctre  détruit,es  par  la  chaux  qui  eftdedbus^ 
&  les  détremper  avec  de  l'eau  &  quelque 
matière  gommeqfe.  En  Italie  on  y  mêle 
du  jait  de  figuier  ^  mais  ce  ne  peut  être , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  que  pour 
/des  ouvrages  qui  ne  font  point  expofés  à 
la  pluie.  Il  feroit  mieux  de  retoucher  à  fec 
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les  couleurs  rouges  avec  de  la  fanguine 
brune,  en  hachant»  ou  bien  en  firoctane 
&  eftompant,  comme  fi  c'ctoit  un  deflein. 
Comme  cette  pierre  eft  un  peu  graflè  de 
fa  qature,  elle  s  attacheroit  facilement  aa 
refte  de  k  peinture  :  on  en  trouve  quel- 
quefois des  morceaux^  d'an  rouge  brun 
aCTez  vif  &  qui  tire  fur  la  laque.  On  pour- 
roit  faire  la  même  chofe  pour  les  noirs, 
en  retouchant  avec  de  la  pierre  noire  qui 
n'eût  point  de  falpêtre,  comme  il  s'en 
^ouve  quelques  nxMrceaux ,  ce  qu'on  peut 
aifcment  connoître  en  les  expofam  pen-* 
dant  quelque  tems  à  l'humidité.  Par  ce 
inoyen  ce  qu'on  auroit  retouché  feroit 
durable,  pourvu  cependant  qu'il  fut  ga- 
ranti de  la  pluie  ôc  qu'il  ne  fût  point  ex« 
pofé  à  être  mouillé» 

On  voit  i  Rome  Se  en  Italie  des  ou- 
vrages à  frefque  qui  ont  été  faits  du  tems 
des  anciens  Romains  ^  &c  qui  fe  font  très 
bien  confervés ,  quoiqu'ils  aient  été  en- 
fermés dans  des  caves  &  des  grottes  fou- 
terreines  pendant  plufieurs  fiecles,  comme 
il  eft  arrivé  aux  peintures  à^Hcrculanum , 

liv 
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donc  qaelques-unes  font  encore  en  bon 
ccat,  depuis  près  de  quinze  cents  ans 
qu'elles  ont  été  enfevelies  fous  les  ruines 
de  cette  ville ,  par  une  irruption  du  mont 
Vcfuve.  Voyez  Us  obfervations  fur^  les 
antiquités  d'Herculanum  j  imprimées  à 
Paris,  chez  Jomèertj  en  1754. 

De  quelques  ejpeces  particulières  de  pein** 

tare  à  frefque. 

Il  y  a  quelques  manières  particulières 
de  peindre  à  frefque ,  qui  font  ufitées  en 
Italie  :  on  en  fait,  par  exemple,  des  ou* 
vrages  de  clair-obfcur ,  qui  imitent  les 
bas-reliefs  de  marbre  &  ceux  de  bronze. 
Voici  ce  que  Vafari  enfeigne  à  ce  fujet. 
Pour  imiter  le  marbre  blanc,  il  faut  pren-* 
dre  de  la  terre  blanche  qui  fert  aux  potiers 
de  terre ,  la  broyer  &  en  faire  différentes 
teintes  avec  du  charboii ,  ou  quelque  autre 
noir  qui  fert  dans  la  peinture  à  frefque  , 
&  relever  l'ouvrage  avec  du  blanc  pur,  ou 
qui  en  approche.  Pour  les  fortes  teintes» 
on  mêle  dav^jantage  de  noir  avec  cette 
même  terre  à  potier  ^  qui  cft  ce  qu'on  ap- 
pelle ailleurs  terre  à  foulon,, 
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Pour  imiter  les  bas-reliefs  de  bronze ,  il 
faut  fe  fervir  d  ocre,  de  rougé  brun , &  de 
noir  de  charbonr  On  ébauche  d'ocre  &  de 
rouge:  on  ombre  d  ocre ,  de  rouge  &  de 
noir  :  la  demi-teinte  fe  fait  d'ocre  pur,  & 
les  jours,  d  ocre  ôc  de  blanc  à  frefque» 
Cette  manière  de  colorier  cft  très  belle  pouc 
peindre  les  façades  des  maifons ,  comme 
on  en  voit  en  Italie  &  en  Allemagne» 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  peinture  I 
frefque ,  dont  parle  auffi  Vafari  :  il  l'ap- 
pelle ilfgrajito^  ou  Tcgratigné.  Pour  la 
faire,  on  prend  du  mortier  ordinaire  pro- 
pre pour  la  frefque,  &  l'on  y  mêle  du  noir 
de  paille  brûlée.  On  en  fait  un  premier 
enduit  qu'on  laifle  bien  fécher:on  le  coa- 
vre  enfuite  d'un  fécond  enduit  de  blanc 
pur  à  frefque.  On  y  applique  après  cela 
les  cartons^  S>c  on  les  calque,  comme  on 
Ta  vu  ci-devant.  Enfin  avec  une  pointe 
ou  brochette  de  fer ,  on  égratigne  le  blanc 
jufqu'au  mortier  noir ,  en  recherchant  le 
contour  &  hachant  tout  l'ouvrage  avec 
cette  pointe  \  de  cette  manière  toute  la 
muraille  femble  un  deflèin  haché  fur  du 
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papief.  Pour  donner  plus  de  relief  aux 
fîgure$>  on  pa(Iè  fur  le  fond  feulement 
une  légère  teinte  d'eau  avec  un  peu  de 
jioir.  Si  Ton  veut  repréfenter  des  grotef- 
ques,  des  rinceaux  &  fleurons ,  des  feftons^ 
feuilles  de  chêne ,  feuilles  d'eau ,  ou  des 
écailles,  ôcc.  on  fe  contente  d'ombrer 
feulement  le  fond  auprès  des  contours» 

R  E  M   A   R   Q  u  1* 

• 

Voilà  tout  ce  que  faî  pu  raflembler 
fur  la  peinture  à  frefque  dans  nos  diffé- 
rens  auceurs  François ,  qui  pour  la  plu- 
part ne  font  qu'une  répétition  continuelle 
les  uns  des  autres»  Cependant  la  ledture  de 
Georges  Vafari^  qui  vient  d'çtre  citée  > 
2n*ayant  engagé  à  faire  auill  quelques  re- 
cherches parmi  les  auteurs  Italiens  qui  ont 
traité  des  arts,  fai  trouvé  iia  fin  d'u» 
livre  fur  la  Perfpeâive,  écrit  en  italien  &: 
en  latin  par  le  P;  Po:i:fOj  quelques  inflxuc- 
lions  fur  ce  genre  de  peinture ,  dont  •  je 
n'ai  pas  cru  devoir  priver  fe  public.  En 
voici  k  traduAion  que  j'ai  faite  littcur-^ 
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lemenc,  pour  ne  rien  perdre  des  déuik 
dans  lesquels  cet  auteur  eft  entré}  d'autant 
plvis  que  la  peinture  à  frefque  étant  parti- 
culièrement en  vogue  parmi  les  Italiens» 
ils  font  plus  en  état  d'écrire  fur  cette  ma« 
tiere  qu'aucune  autre  nation ,  &  que  d'ail^ 
leurs  l'auteur  a  lui-même  pratiqué  cet  art 
avec  beaucoup  de  fuccès*. 
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CHAPITRE     IX 

Inflrudions  fur  la  peinture  a  frefque  j  tra^ 
duites  Se  extraites  de  la  Perfpcclive  des 
peintres  j  par  le  R.  P.  Pœ^^o^ 

V^  o  M  M  £  nous  avons  eu  occaiion  de 
parler  de  la  peinture  (  i }  en  difFérens^  en*- 
droits  de  cet  ouvrage ,  nous  le  terminerons 
par  de  courtes  indruétiçns  fur  la  manière 
de  peindre  à  frefque.  Nous  avons  cru  ea 
cela^faire  plaiflr  à  plufieurs  peintres  qui  fe 
trouveront  dans  le  cas  de  pratiquer  cette 

(r)  Ccft  le  P.  Pana  qui  parle  dans  tout  ce 
chapitre.. 

Ivj 
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forte  de  peinture  ;  d'autant  plus  qu'ils  n^ac^ 
ront  pas  toujours  des  gens  exercés  dans  cet 
art  >  qui  veuillent  entrer  dans  d  aflèz  grands: 
détails  pour  les  inftruire  là-deflus.  Comme 
nous  avons  acquis,  par  un  fréquent  exer- 
cice ,.  beaucoup  d'expérience  danç  ce  genre 
de  travail  >  il  ne  nous  fera  pas  dif&cile  de 
donner  ici  quelques  préceptes  â  ce  fujet. 
Mais  pour  y  procéder  avec  quelque  arran* 
^ment,  nous  diviferons  ce  chapitre  eh. 
différens  articles,  dont  une  panîe  regar- 
dera les  préparations  qui  doivent  précéder 
la  peinture,  quoiqu  en  effet  ce  foit  plutôt 
l'aâaire  du  maçon  dy  pourvoir ,  que  celle 
du  peintre  ;  dans  les  autres  nous  traiterons 
de  ce  qui  concerne  particuliéremenc  le 
i^àvail  manuel  du  peintre ,  &  la  façon  d'f 
procéder*. 

De  réchafaudi  * 

m 

Quoique  le  maçon  foit  expofé  au  dàn=- 
ger  le  premier,,  il  eft  bon  cependant  de 
Étire  attention  à  la  foiidité  dé  Téchafaud 
avant  que  le  peintre  y  expofe  fa  vie.  Si  le 
premier^  ordinairement  trop  téméraire^ 
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s'embarrafTe  peu  d'être  précipité  du  haut: 
en  bas,  ce  ^'eft  pas  une  néceffité  que  le 
fécond  court  le  même  danger.  Car  le 
bonheur  de  l'un  ne  peut  garantir  l'autre 
des  accidens  qui  peuvent  lui  arriver^ 

Du  crépîjfage  deja  muraille • 

On  a  coutume  de  couvrir  la  muraille 
d'un  mcrtier  compofé  de  chaux  &  de  gros 
fable ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  crépîjfage  :  if 
faut  qu'il  foit  inégal  Se  raboteux.  Il  e(£ 
bon  d'avertir  le  peintre  de  ne  jamais  com- 
mencer (on  ouvrage  lorfque  ce  monier  eff 
fraîchement  appliqué ,  fur-tout  fi  c^effi  dans; 
un  lieu  renfermé  Se  à  Tabri  des  vents.  Car,: 
outre  Fhumidité  qui  en  foTt  &  qui  cft  fortt 
nuîfible  à  la  fanté ,  la  chaux  exhale  une 
très  mauvaife  odeur  8c  elle  eft  pernicieufe 
pour  la  tête» 

De  tenduiti 

Le  mortier  étant  bien  fec ,  il  faut  Tar^ 
Tofer  légèrement ,  &  y^oucher  un  enduic 
moins  greffier  que  le  premier  :  on  y  en 
pafe^enfuite  un  autre  encore  plus  fin.  Pour 
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faire  cet  enduit,  an  choifit  de  la  chaux 
éteinte  depuis  iîx  mois ,  ou  nimie  un  an  ^ 
&  Ton  y  mêle  du  fable  de  rivière  purifié» 
qui  ne  foit  ni  trop  gros  ni  trop  fin ,  mais 
dont  le  grain  foit  d'une  médiocre  groflèur. 
A  Rome  on  y  emploie  de  la  po^:(olanei 
mais  comme  les  grains  en  font  fort  iné- 
gaux ,  il  eft  extrcmeinent  difficile  de  le  bien 
polir  avec  la  truelle ,  Se  epcore  plus  mal- 
aifé  de  reboucher  les  fentes  Se  crevaflfes 
qui  s  y  font  au  bout  de  quelques  heures» 
ce  qui  oblige  de  Thumedter  de  tems  ea 
tems  &  d  y  repaflTer  la  truelle.  Il  faut  donc 
choifîr  un  maçon  diligent  &  expérimente 
dans  ce  travail ^  afin  qu'il  puiffe  applanir 
ptomptement  cet  enduit,  enforte  que  le 
peintre  ait  encore  a0ez  de  tems  pour  pou- 
voir peindre  dans  la  journée  la  partie  de. 
l'enduit  qu'il  aura  préparée» 

Du  grain  de  Penduk. 

Après  avoir  paffé  la  truelle  fur  l'enduiir 
pour  l'adoucir,  il  fft  à  propos  de  détacher 
^vec  un  pinceau  les  plus  petits  grains: 
dô  fable ,  &  de  grainer  un  peu  l'enduic 
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pour  que  les  couleurs  y  pénètrent  &  s'jr 
incorporent  mieux*  Cela  fe  pratique  fur- 
tout  pour  de  gr«^nds  ouvrages  qui  doivent 
être  apperçus  de  loin,.  On  peut  aufll  faire- 
la  même  préparation  pour  ceux  qui  font 
deftinés  à  être  vas  de  près^  mais  alors  on 
ote  la  rudeffe  8c  Tinégalité  de  Tendu  it> 
en  appliquant  defTus  une  feuille  de  papier 
fort,  &  en  la  prefTant  médiocrement  avec 
la  main  ou  la  truelle  pour  faire  rentrer  les 
parties  les  plus  faillantes  6c  applanir  le 
tout. 

Des  deffèifïs  &  cartons^ 

Chacun  fait  qu'avant  que  de  fe  mettre 
a  peindre ,  il  faut^  premièrement  avoir  un 
delTein  eti  petit,  ou  une  efquide  coloriéç 
Se  pafTablement  finie,  qu'on  doit  toujours 
avoir  devant  les  yeux  dans  le  travail ,  pour 
n'avoir  plus  rien  à  penfer  alors  qu'à  le 
fuivre.  Il  faut  en  outre  faire  des  cartons  , 
c'eft-a-dire,  un  deflein  auffi  grand  que 
tout  l'ouvrage  fur  plufieurs  feuilles  de  pa- 
pier :  on  les  aflèmble  enfuite  &  oïl  les  at- 
tache fur  1^  lieu  même  qu'on  doit  peindre^ 
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&  Ton  regarde  le  tout  d  un  peu  loin  pour 
pour  en  mieux  voir  lenfemble  &  pour 
pouvoir  corriger  ce  qu'en  trouvera  de 
défeâueux  dans  fa  eonipoflcion. 

JDe  la  manière  de  tracer  Us  carreaux^ 

Quand  les  endroits  que  1  on  doit  pein- 
dre font  extrêmement  vaftes ,  comme  font 
les  églifes,  les  fallons,  les  voûtes  obliques 
ou  irrcgulieres ,  &c.  dont  les  defleins  fe- 
toient  trop  en  grand  pour  fe  tracer  fur  du 
papier ,  ou  ne  pourroient'  s  appliquer  que 
difficilement  fur  le  lieu ,  alors  on  eft  obligé 
de  tracer  des  carreaux  qui  fervent  à  réduire 
de  petit  en  grand.  Ces  carreaux  tracés; 
félon  les  règles  de  la  Perfpedive,  fervent 
auflî  pour  rapporter  un  deffein  fur  une 
voûte  ou  fur  quelque  autre  furface  irré- 
guliere ,  &  pour  faire  paroître  d  a  plomb 
&  de  relief  une  archiiecaure  qu'on  veut 
tepréfenter  fur  une  furface  courbe  ou  incli- 
née. Pour  cet  effet  on  trace  de  petits  car- 
reaux fur  le  deîTein  ou  efquiffe  en  petit, 
&  Ton  tranfporce  le  même  nombre  de  car- 
féaux  (  agrandis  feulement  fuivant  la  grarv: 


DE  PEINTURE.  I.  Part,  lô^ 

<]eur  du  lieu  )  fur  la  muraille  où  Ton  doit 
peindre.  Après  cette  opération ,  le  peintre 
ayant  examiné  la  quantité  de  carreaux  qu'il 
pourra  peindre  en  un  jour ,  fera  enduire 
cette  étendue  de  mur  par  le  maçon  :  en- 
fuite  il  retracera  fur  ce  nouvel^nduit  le$ 
mêmes  carreaux  qu'il  avoir  tracés  précé- 
demment fur  le  premier ,  pour  le  diriger 
dans  Touvrage  qu'il  doit  faire.  Votre  jour- 
née étant  faite,  s'il  reftoit  quelque  chofe 
de  cet  enduit  que  vous  n'ayez  pas  pu 
achever,  il  faut  détruire  l'enduit  à  cet 
endroit,  prenant  garde  de  n'en  point  ref- 
tev  fur  des  carnations,  mais  il  faut  tâcher 
de  finir  chaque  jour  par  le  contour  de 
quelque  draperie.  Le  lendemain  matin 
vous  y  ferez  coucher  un  nouvel  enduit 
par  le  maçen,  &  vous  aurez  attention 
4qu'il  ne  gâte  point  les  bords  ni  aucun 
autre  endroit  de  l'ouvrage  qui  eft  déjà 
fait.;  c'eft  pourquoi  il  eft  néceflTaire  de 
commencer  toujours  par  la  partie  fupé- 
rieure  pour  aller  toujours  en  redcf- 
cendant. 
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Jic  la  façon  de  calquer  te   trait  fier 

Venduh. 

Après  avoir  fait  vos  cartons,  c'eft*â-» 
dire ,  après  avoir  tracé  en  grand  les  con- 
cours de  votre  deflèin  fur  plufleurs  feuilles 
de  papier  y  comme  on  la  dit  ci-devant» 
on  les  appliquera  Tune  après  1  autre  fuc 
l'enduit,  lequel  étant  encore  frais,  fe  trou- 
vera pro{»:ç  à  recevoir  Timpreffion  de  tout 
ce  que  vous  voudrez  y  marquer»  Alors  » 
avec  une  pointe  de  fer ,  vous  en  fuivrez. 
\ts  contoufs  en  appuyant  iXKxlérémentw 
Pour  les  ouvrage^  de  médiocre  grandeur» 
il  fuffit  de  piquer  les  mêmes  contours  àxk 
deflein  avec  une  moyenne  aiguille ,  en  fai^ 
fant  les  trous  alTçz  près  Tun  de  l'autre  y  Se 
ayant  appliqué  le  papier  ainfr  piqué  contre 
le  mur,  il  faut  le  frotter  par-tout  légère- 
ment avec  un  pinceau  de  poil  doux  trempé 
dans  de  la  poudre  feche  de  charbon  pilé» 
Le  noir  qui  s'attachera  fur  Tenduit  au  tra- 
vers de  ces  petits  trous,  marquera  affez. 
exaâement  les  principaux  traits  dudeflêini 
c'eft  ce'que  les  peintres  appellent/^on^^r  un 
dejfem. 
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De  la  préparation  des  couleurs* 

Avant  que  de  commencer  à. travailler, 
il  efl:  néceilaire  de  préparer  les  couleurs 
&  les  teintes  dont  on  aura  befoin ,  &  d'c^ 
faire  une  aifez  grande  ^antité  de  cha- 
cune pour  en  avoir  pour  tout  l'ouvrage* 
;Si  Ton  avoir  un  grand  fond  d  architeâùiie 
à  peindre,  il  faudroit  de  même  préparer 
une  teinte  générale  qui  fuffife  pour  toute 
la  befogne.  Autrement  il  feroit  difficile  > 
il  l'on  étoit  obligé  de  faire  une  mêm^ 
;teinte  à  diverfes  reprifçs,  de  la  faire  fi 
jégale  <ju'elle  fe  rapportât  parfaitement  â 
Ja  preniiprp*  A  l'^êg^rd  des  autres  prépa- 
ratifs qui  font  nécetTaires  d'ailleurs  &c  qui 
jfont  communs  à  tous  les  genres  de  pein- 
^ur.e,  il  eft  i|iutil.e  d en  faire  mention  ici. 

De  la  façon  de  peindre. 

» 

La  peinture  à  fiefque  ne  diffère  de  cell^ 
a  huile  qu*en  ce  qu'elle  exige  une  plus 
grande  promptitude  &  beaucoup  de  dex- 
térité ,  à  caufe  de  l'incommodité  de  l'en- 
duit 2c  de  la  néceflicé  où  l'on  eft  de  iè 
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conformer  à  la  nature  da  lieu  qu'on  doit 
peindre.  C'eft  pourquoi ,  outre  les  couleurs 
qu'on  doit  avoir  difpofçes  par  ordre  &  ar* 
rangées  dans  de  petits  godets  de  terre ,  ii 
faut  fe  munir  d'une  palette  faite  exprès. 
Elle  fe  fait  de  fer-blanc  avec  des  rebords 
tout  autour  pour  empêcher  les  couleurs 
les  plus  liquides  de  fe  répandre.  On  ajufte 
dans  le  milieu  de  la  palette^  où  efl:  attaché 
le  pied ,  uri  petit  vafe  qui  fert  à  contenir 
l'eau  nette  dont  on  a  befoin  de  tems  en 
tems  pour  délayer  les  couleurs.  Il  faut 
prendre  garde  de  ne  point  commencer  la 
peinture  jufqua  ce  que  Tenduit  foit  de- 
venu affez  ferme  pour  réfifter  àTimpreflioa 
du  doigt ,  autrement  la  chaux  trop  fraîche- 
ment appliquée  arrêteroit  le  pinceau  8C 
Tempêcheroit  de  couler  :  d*où  il  arriveroil 
que  rien  n'étant  touché  avec  fermeté, 
tout  l'ouvrage  feroit  mol  &  indécis ,  & 
ne  paroîtroit  tout  au  plus  que  çommç^  unç 
cbauche. 
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Manière  d'empâter  les  couleurs. 

La  peinture  à  frefque  a  cela  de  parti- 
culier ,  que  d'abord  que  les  couleurs  vien«« 
nent  i  s'imbiber  dans  la  chaux ,  elles  s'af-* 
foiblifTenc  &  perdent  une  partie  de  leur 
celât  &  de  leur  vivacité.  C  eft^ce  qui 
oblige  d  y  appliquer  pludeurs  couches  de  . 
la  même  Couleur  Tune  fur  l'autre.  Il  faut . 
àonc  les  charger  &  les  empâter  à  diverfes 
reprifes,  ayant  attention  de  ne  jamais  quit- 
ter l'endroit  où. vous  en  êtes  qu'il  ne  foit 
entièrement  achevé ,  parce  que  iî  vous  vou- 
liez le  retoucher  quelques  heures  après  y 
avoir  travaillé ,  ce  feroit  autant  de  taches 
fur  votre  ouvrage.   Il  vaut  mieux  alos 
attendre  que  les  couleurs  foient  parfai- 
tement fechcs  pour  y  en  riemertre  une  noua  ' 
yelle  çouchç,   .... 

Manière  "de  retoucher  la  frefque» 

Lerfqu'on  peut  retoucher  fon  ouvrage 
tandis  que  l'enduit  eft  encore  frais ,  il  en 
eft  beaucoup  meilleur  &  le  travail  n'en 
çft  que  pluç  ibUde.  Mais  comme  la  chaux 
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dont  cet  enduit  eft  compofé  caufe  toujours 
quelque  changement  aux  couleurs,  fur- 
tour  dans  les  ombres  qui  s^afFoibliffènt , 
alors  on  eft  obligé  de  retoucher  ces  en- 
droits par  des  traits  hachés,  foit  avec  des 
cràyonî  de  différente  couleur,  foit  avec  le 
pinceau  trempé  dans  la  couleur  qui  con- 
vient. Mais  cette  façon  de  retouchefr  à  fec 
n'eft  bonne  que  pour  les  lieux  qui  font  à 
couvert  &  à  labri  des  injures  de  l'air: 
car  pour  ceux  qui  font  à  découvert,  cela 
ne  vaudroit  rien ,  &  la  pluie  emporteroic 
bientôt  toutes  ces  couleurs  ajoutées  après 
coup^ 

i  Pour  fondre  &  adoucir  les  couleurs* 

Pour  unir  &  adoucir  les  couleurs  dans 
la  peinture  à  frefque,  on  fe  fert  de  pin- 
ceaux mois,  quoique*faits  de  poil  de  porc, 
&  un  peu  humeâés.  Quelquefois  on  fe 
fert  du  doigt  pour  le  même  ufage ,  fur- 
tout  lorfqu'il  s'agit  de  fondre  des  têtes , 
des  pieds ,  des  mains',  &  d'auttés  endroits 
dêiicâtS,  &  qifô  Tenduit  commence  à  fç 
dtiréir,  Mds  lorfqù'il eft- befditi^de fondre' 
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&  d-'attendrir  quelque  grande  partie ,  com- 
me un  ciel ,  une  gloire  cclefte ,  &c.  il  fauc 
le  Taire  tout  d'abord  fur  Tenduit  encore 
frais,  ou  quand  il  n'eft  qu'à  moitié  kc, 
&c  alors  on  fe  fert  pour  cet  effet  des  outils 
qui  conviennent  le  mieux,  fuivanc  l'in^ 
iiufttie  du  peintre. 

Pour  effacer  quelque  partie  du  tableau» 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  peintre  vou- 
droit  effacer  quelqu'endroit  de  fon  ou- 
vrage  dont  il  n'eft  pas  content,  pour  le 
recommencer  autrement.  Or  cela  ne  fe 
peut  faire  qu'en  dctruifant  l'enduit  à  cet 
endroit,  &  en  enlevant  telle  partie  qu'on 
juge  à  propos.  Enfuite,  après  avoir  bien 
applani  cet  endroit,  il  faut  l'humedter 
adroitement  &  y  faire  remettre  uii  nouvel 
enduit  fur  lequel  on  peindra  ce  qu'on, 
veut  y  remettre.  Cependant  dans  les  lieux 
qui  font  à  l'abri  de  la  plaie ,  on  peut,  fans 
abattre  l'enduit,  repeiîidre  une  nouvelle 
figure  par  deffus  l'ancienne ,  pourvu  qu  elle  * 
{ùiz  d'une  teinte  plus  légère  &  plus  déli- 
cate que- la  première."  Ceci  foit  dit  feu- 
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Ifiinent  en  palTant  pour  vous  lever  tou^ 
icrupule  à  ce  fujet»  &  vous  fuggcrer  quel- 
qu'expédient  en  pareille  occa(ion« 

J^es  couleurs  qui  peuvent  fervir  dans  la 
peinture  à  fre/que. 

Notre  delTein  eft  de  ne  parler  ici  que 
des  couleurs  qui  conviennent  a  la  frefque. 
En  effet  à  quoi  ferviroit  d'avoir  fait  un 
beau  tableau ,  H ,  par  l'antipathie  que  cer- 
taines couleurs  ont  entr'elles  ou  avec  la 
chaux ,  Touvrage  ne  pouvoir  fubfifter  que 
très  peu  de  rems  ?  Nous  allons  donc  don- 
ner ici  un  petit  détail  au  fujet  de  ces  cou^ 
leurs ,  en  commeniçant  par  celles  qui  con- 
viennent le  mieux  à  ce  genre  de  peinture. 

Blanc  de  chaux. 

Le  blanc  de  chaux  efl  le  meilleur  de 
tous  pour  mêler  avec  les  couleurs  à  fref- 
que,  foit  pour  les  carnations,  foit  pour 
les  draperies,  pourvu  que  la  chaux  foit 
vieille  éteinte ,  &  fufée  â  l'air  depuis  un 
an  ou  pour  le  moinis  depuis  (ix  mois.  Ce  . 
blanc  fe  détrecnpe  avec  de  l'e^u  corn*. 

mune 
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mune  &  fe  paffe  à  travers  un  tamis  de 
crin.  11  faut  enfuite  le  laiffer  repofec 
quelque  tems  dans  un  yaiffeau-alîèz  grand; 
&  ayant  verfé  doucement  i*eau  qui  fur- 
nage,  on  fe  fert  du  blanc  qui  fe  trouve  au 
fond  du  vafe.  Pour  l'employer  dans  cette 
peinture ,  il  faut  qu'il  ait  aifez  de  confif- 
tance  pour  pouvoir  fe  tenir  fur  la  palette 
fans  couler. 

Blanc  de  coquilles  d?œufs. 

Cette  couleur  eft  encore  très  blanche 
8c  excellente  pour  travailler-à  frefque  i  & 
même  on  en  peut  faire  des  crayons  oii 
paftels  pour  retoucher  à  fec.  Voici  la  ma- 
nière de  le  faire. 

11  faut  d'abord  amaflTer  une  grande 
quantité  de  coquilles  d  œufs,  &  après  les 
avoir  groffierement  concaffces,  on  les  net- 
toie &  on  les  purifie  en  les  faifant  bouillir 
dans  de  l'eau  avec  un  peu  de  chaux  vive. 
On  \q$  jette  enfuite  dans  un  tamis  pour 
écouler  la  première  eau,  &  on  les  lave 
dans  de  l'eau  de  rivière  ou  de  fontaine. 
On  les  pile  une  féconde  fois,  &  après. Ici 

K 
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avoir  lavées  on  les  met  encore  cgoutef 
dans  le  même  crible.  On  réiterb  plufieurs 
fois  ces  lotions  &  cette  trituration  jufqu  4 
ce  que  Teau-en  forte  aufli  nette  qu'elle 
rétoit  en  Vy  verfant.  Alors  on  broie  ces 
coquilles  d  œufs  fur  le  marbre  à  broyer  les 
couleurs,  &  les  ayant  réduit  en  pâte  très 
fine  s  on  en  fait  de  petits  pains  de  figure 
conique  »  qu'on  met  fécher  au  fol^il  ou  à 
lombre.  Ce  blanc  eft  fort  bon  pour  les 
carnations,  les  draperies  blanches >  &c. 

On  avertit  que  fi  Ton  tient  ces  coquilles 
d'œufs ,  encore  fraîches  »  renfermées  dans 
un  endroit  pendant  quelque  tems,  elles 
f  xhalenc  une  odeur  infupportable.  Pour  y 
remédier ,  il  faut  les  enfermer  dans  un 
y âfe  de  terre ,  Se  les  f^ire  fécher  au  four, 

Blanc  de  marbre  de  Carrare. 

« 

La  manière  de  tirer  parti  de  ce  maxbr^ 
eft  de  le  réduire  en  poudre ,  &  de  le  broyer 
fur  le  marbre  avec  de  l'eau.  On  y  ajoute 
un  peu  de  chaux  pour  lui  donner  plus  de 
corps.  Etant  ainfi  préparé,  il  eft  bon  à 
employer.  Cependant  il  eft  a^ez  inutile 
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de  prendre  cette  peine  lorfqu'on  peut  avoic 
de  bonne  chaux  vieille  éteinte ,  ou  du  bUnc 
de  coquilles  d'œufs. 

Cinabre  ou  vermillon. 

Cette  couleur  a  beaucoup  plus  d'éclat 
que  toutes  les  autres.  Il  eft  vrai  cju'elle  eft 
extrêmement  ennemie  de  la  chaux,  fur- 
tout  dans  les  endroits  expofés  au  grand 
air  j  mais  quand  l'ouvrage  fe  fait  dans  un 
lieu  couvert,  je  m'en  fuis  fouvent  fervi 
avec  fuccès  dans  beaucoup  de  draperies. 
Pour  cet  effet  il. faut  purifier  le  cinabre  de' 
la  manière  qui  fuit. 

Prenez  du  cinabre  ou  vermillon  en  pou- 
dre, &  l'ayant  mis  au  fond  d'une  écuelle 
de  faïance ,   verfez  par  deffus  de  l'eau 
échauffée  par  ladtion  de  la  chaux  que 
vous  y  aurez  mis  infufer,  obfervant  de 
prendre  le  plus  clair  de  cette  infuiion;: 
renyerfez  enfuite  cette  eau  par  inclina- 
tion, fans  remuer  le  cinabre  qui  efl  ^p 
fônd,&  remettez-y  de  nouvelle  eaa*d& 
chaux  échauffée  comme  ci-devant.  Après' 
plufieurs  lotions  le  cinabre  fe  trouve  inv». 
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pregné  de  la  nature  &  des  quî^lités  de  la 
chaux,  &  il.  s'incorpore  plus  faciiemenç 
avec  l'enduit. 

F^itriol  calciné^ 

Le  vitriol  romain ,  calciné  au  four,  f^ie 
très  bien  fur  un  enduit  fraîchement  ap- 
pliqué. Etant  détrempé  avec  de  l'eau-de- 
vie,  il  devient  dun  rouge  fembUble  à 
celui  de  la  laque.  Il  eft  fort  utile  fur-tout 
pour  ébaucher  une  draperie  qu'on  veut 
f  nir  enAite  avec  le  vermillon.  Du  mé- 
lange de  ces  deux  couleurs  il  en  réfulte 
une  très  belle  teinte  tirant  fur  le  pourpre,' 
^  au{fi  éclatante  que'  la  plus  fine  laque 
C|ui  fe  puifTç  employer  dans  la  peinture  4. 
huile^ 

Rouge  d* Angleterre, 

Au  défaut  du  vitriol ,  ce  rouge  fait  le 
même  effet,  &  même  il  participé  un  peu 
de  la  nature  de  ce  fel.  En  le  mêlant  à 
pippos  dans  les  clairs  ainA  que  dans  \t% 
omlxrcs ,  fur  l^enduit.  encore  frais ,  il  de- 
vient etl  fëchant  xl'une  très  belle  couleur 
(^  pourpre»       . .  *         .... 
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Terre  rouge. 

Cette  terre ,  ainfi  que  toutes  lès^  autres 
de  même  nature,  eft  très  bonne  p.our  la 
peinture  à  frefque.  Elle  peut  fervir  dans 
les  carnations ,  dans  les  draperies,  &  dans 
tous  les  ouvrages  où  Ton  veiw  l'employer. 

Terre  jaune  calcinée» 

La  terre  dont  nous  venons  de  parler, 
de  rouge  foncé  qu'elle  eft  naturellement, 
devient  d'un  rouge  fort  pâle  &  tirant  fur 
le  jaune,  après. avoir  été  calcinée  au  feu. 
Elle  eft  bonrie-  pour  les  ombres  des  carna- 
tions, étant  mêlée  avec  de  la  terre  noirç 
de  Venife.  Elle  fert  aufli  dans  les  ombres 
des  draperies  jaunes. 

Terres  jaunes. 

A  Rome  on  fait  ûfage  de  deux  terres 
jaunes.  L'une  tire  fur  le  jaune  clair ,  l'autre 
eft  d'un  jaune  extrêmement  foncé.  Toutes 
deux  Jfont  excellentes  dans  leur  efpece 
Lorfqu'on  fait  les  mêler  à  propos  dans  les 
draperies,  elles  ne  cèdent  en  rien  pour 
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réclat  au  plus  beau  fafran.  Dans  les  autres 
endroits  de  l'Italie ,  on  trouve  des  terres 
jaunes  qui  approchent  beaucoup  de  cel- 
les-ci. 

Jaune  de  Naples. 

Cette  couleur  eft  connue  à  Rome  (bas 
le  nom  de  jaune  de  Naples.  Je  l'ai  em- 
ployée avec  fuccès  pour  la  peinture  à  fref- 
qiiÊ,  dans  des  lieux  à  couvert  ;  mais  je  ne 
l'ai  point  lufardée  dans  des  endroits  ex- 
pofcs  au  grand  air. 

Pâte  verte. 

Cette  pâte  fe  fait  avec  du  fuc  d'cpine- 
vinetre  étant  encore  verte.  Si  on  la  mêle 
avec  du  blanc  de  chaux ,  elle  devient  jau- 
nâtre >  mais  fa  couleur  s'efface  peu  à  peu. 

Terre  verte. 

La  terre  verte  qu'on  tire  de  Virùne^  eft 
ja  plus  belle  de  toutes,  &  même  elle  eft 
Tunique  dont  on  puiffe  faire  ufage  pour 
lès  draperies  dans  la  peinture  à  frefque. 
Les  autres  verds  font  prefque  tous  arti- 
ficiçls  &  ennemis  de  la  chaux.  On  trouve 
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bien  d'autres  terres  vertes,  mais  elles  font 
de  beaucoup  inférieures  à  celle-ci. 

Terre  d'ombre. 

Elle  e(t  utile  dans  la  frefqiie',  fur-tout 
pour  faire  les  ombres  des  draperies  jau- 
nes. La  même  terre  étant  calcinée ,  eft  ex- 
cellente pour  les  ombres  des  carnations, 
mêlée  avec  de  la  terre  noire  de  Venife, 
particulièrement  dans  les  fortes  ombres. 

Terres  noires  de  Venife  &  de  Rome. 

Cette  terre  eft  la  plus  noire  de  tomes 
celles  qui  peuvent  s'employer  pour  la  pein- 
ture à  frefque.  Elle  eft  fort  bonne  pour  les 
ombres  des  carnations ,  &  elle  fait  le  même 
effet  que  le  noir, de  charbon,  ou  que  le 
(paît  dans  la  peinture  a  huile. 

La  terre  noire  de  Rome  eft  d  peu  près. 
de  même  nature  que  celle  de  Venife, 
&  s'emploie  affez  volontiers  pour  les  dra- 
peries de  cette  couleur ,  &  par-tout  où  le 
noir  eft  néceftaire. 


Kiv 
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Noir  de   charbon. 

On  prend  du  bois  de  vigne,  on  le 
brûle ,  &  après  en  avoir  retiré  le  charbon  , 
on.  le  broie  avec  un  peu  d'eau  &  on  le 
réduit  en  pâte.  Cette  couleur  cft  excel- 
lente pour  toutes  fortes  d'ouvrages»  11  y  a 
encore  des  noirs  de  différente  efpeee.  On 
en  fait  avec  des  noyaux  de  pêche  brûlés  &C 
broyés ,  avec  du  papier  brûlé,  avec  de  la 
lie  de  vin  féchce  au  four  &  bruiée,  avec 
des  os  de  mouton  calcinés,  &c.  Tous  ces 
noirs,  excepté  le  dernier, x)nt  leur  utilité 
dans  la  peinture  à  frefque,  &  peuvent  y 
fervir  également  l'un  au  défaut  de  l'autre. 

EmaiL 

Cette  couleur  eft  bonne  pour  la  fref- 
que, mais  on  doit  la  coucher  avant  toutes 
les  autres  tandis  que  l'enduit  eft  encore 
bien  frais,  fans  quoi  elle  n'y  tiendroit 
pçint.  Une  heure  après^on  y  en  remet  une 
féconde  couche  pour  lui  donner  plus  de 
vivacité  &  d'éclat.  L'émail  peut  fervir 
pour  les  ombres  ordinaires  &  les  demi- 
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telntes^^;  mais  dans  les  ombres  fortes,  il 
faut  employer  du  noir  de  charbon.  Il  eft 
inutile  d'avertir  que  toutes  les  couleurs 
dont  nous  venons  ^e  parler,  fe  mêlent 
avec  du  blanc  pour  faire  les  clairs ,  les 
demi-teintes  &  même  les  ombres,  fui\?ant 
Tufage  de  la  peinture  :'on  y  en  mêle  plus 
eu  moins ,  fuivanc  que  le  cas  l*exige. 

Outremer. 

/Kous  ne  parlons  point  de  l'outremer, 
quoiqu'il  convienne  également  à.  tous  les 
genres  decpeintm:e,.fôir  a  frefque, â  huile, 
ou  en  détrempé  j  fa  cherté  exceffive  fait 
qu'on  ne  s'en  fert  que  très  rarement  &  avec 
une  grande  économie.  v 

Voilà  .toutes  les  couleurs  qui  peuvent 
sVmployer  dans  la  péioture  a  frefque  j  nous 
•paCTerons  ibus  filence  celles  qui  y  font  en- 
tièrement inutiles,  par  leur  inimitié  avec 
la  chaux,  telles  que  le  blanc  de  cérufe,  le 
minium,  ou  vermillon,  la  laque  de  Ve- 
nife,  la  laque  fine,  le  verd-de-gris,  le 
bleu  d'azur ,  le  verd  de  mer ,  le  verd-dc>- 
gtis  diftillc ,  le  jaune  d'olive ,  le  jaune 

Kv 


i2(Ç  É  L  É  M  E  N  S 

de  Flandres >  l'orpin  y  llndc,  le  aoir  d  os. 

Pour  peindra  à  frejcfue  fur  de  vieilles 

murailles. 

m 

On  eft  aflez  dans  l'ufâge  à  Rome  de 
peindre  à  frefqoe  fur  des  murailles  an- 
ciennement peintes ,  par  le  moyen  d'un 
enduit  médiocrement  épais  que  Ion  cou- 
che fur  toute  la  muraille,  lequel  enduit 
eft  compofé  de  plâtre  pur  détrempé  avec 
de  l'eau  de  colle  :  on  en  recouvre  indif*- 
rinâremçnt  toutes  les  couleurs.  Il  faux 
cependant  obferver  que ,  lorfque  les  mo^ 
railles  ont  été  déjà  reblanchîes  plufieurs 
fois  9  on  eft  obligé  de  hacher  tous  ces  en»* 
iluits  &  de  les  enlever  de  deffus  la.  mu- 
raille. Autrement,  dans  les  grandes  fé^ 
chere/Te'î,  la  colle  feroit  écailler  lenduit 
par  parties,  lefquelles  venant  à  &  déta- 
cher, laiiTerpient  voirie  fond  du  mur,  ce 
qui  défigureroit  tout  l'ouvrage.  A  l'égard 
des  murailles  nouvellement  bâties,  il  fuf- 
fie  d'y  pafler  une  couche  de  ce  plâtre  ainfi 
détrempé  avec  de  l'eau  de  colle  >  tandis 
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que  le  mortier  du  mur  eft  encore  frais ,  & 
les.  couleurs  y  pénétreront  facilement. 


CHAPITRE      X. 
De  la  Peinture  en  détrempe  &  à  gouaffè* 

J.  L  y  a  apparenc^e  que  cette  forte  de* 
peinture  eft  une  des  premières  qu'on  ait 
inventée,  puifque  prefque  toutes  les  cou- 
leurs peuvent  s'y  employer ,  &  qu'il  n'eft 
befoin  que  d'eau  mêlée  avec  un  peu  de 
coUe  ou  de  gomme  pour  les  détremper. 

Il  eft  afTez  indifférent  fur  quel  fond 
elle  fe  pratique ,  pourvu  qu'il  ne  foit  point 
gras,  &  que  ce  ne  foit  point  fur  un  en- 
duit compofé  de  chaux,  comme  dans  la 
peinture  â  frefque ,  parce  que  la  chaux  eft 
ennemie  dé  prefque  toutes  les  couleurs 
qui  s'emploient  dans  la  peinture  en  dé- 
tTjempe. 

Lorfqu'on  travaille  en  petit,  on  dé- 
trempe les  couleurs  avec  de  Teau  gom- 
mée j  c'eft  ainfî  qu'on  peint  les  éventails, 
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&  c'eftce  que  les  Italiens  appellent  pein- 
ture àgua-^ç^o  :  fi  Ton  fait  du  grand ,  comme 
des  décorationsde  théâtre  &, autres ,  il  faut 
fe  fervirde  colle  fondue  au  liei|  de  gomme, 
parce  qu'il  en  faudroit  une  trop  grande 
quantité,  &  qne  d'ailleurs  la  couleur  fé- 
çhant  trop  vite,  ne  donneroit  pas  le  tems 
néceflaire  pour  la  fondre  &  la  mêler  avec 
une  autre. 

Cette  forte  de  peinture  dure  fort  long- 
tems ,  pourvu  qu'elle  foit  à  couvert  ic  dans 
un  lieu  fec  :  on  peut,  encore  plus  facile- 
ment qu'à  la  frefque ,  y  employer  une  cou* 
leur  fur  une  autre ,  fans  crainte  de  les 
mêler  ^  enfin  la  facilité  qu'on  a  de  peindre 
&  de  retoucher  à  fec  dans  -la  détrempe , 
fait  que  non  feulement  on  la  peut  finir 
beaucoup ,  mais  encore  qu'on  la  quitte  & 
on  la  reprend  quand  on  veut. 

•  On  fe  fert  ordinairement  de  coquiIle<s 
pour  délayer  les  couleurs  quand  on  fait  du 
petit ,  &  de  godets  quand  c'eft  du  grand. 
Toutes  fortes  de  couleurs  font  bonnes  pour 
cette  peinture ,  &  l'on  y  emploie  les  mê- 
mes pinceaux  que  pour  la  peinture  à  huile. 
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Les  toiles ,  le  bois  préparé ,  les  murailles , 
les  peaux,  le  papier,  font  les  fonds  dont 
on  fe  fert  ordinairement  pour  la  détrempe. 
Elle  a  cdk  de  commun  avec  la  frefque, 
que  les  clairs  en  font  très  vifs,  mais  les 
ombres  &  les  couleurs  brunes  en  font  bien 
plus-  fortes^ 

De  la  colle  pour  la  peinture  en  détrempe* 

La  colle  dont  on  fe  fert  pour  mèlejr  dans 
toutes  les  couleurs  en  détrempe,  empêche 
qu'elles  ne  s'effacent  quand  on  les  frotte. 
Elle  fe  fait  avec  des  rognures  de  gants  ^ 
blancs ,  ou  avec  des  raclures  de  parche- 
min, en  la  manière  fuivante. 

Prenez  ,une  livre  de  rognures  de  gants 
blancs  ou  de  parchemin ,  niettez-les  trem- 
per quelque  tems  dans  Peau ,  &  lavez-les 
bien  pour  en  ôter  toutes  les  faletés.  Jettez 
•cette  première  eau ,  remettez  vos  rognures 
dans  un  chauderon  avec  de  l'eau  nette  :  il 
en  faut  environ  douze  pintes  pour  une 
livre , de  rognures.  Faites  bouillir  le  tout 
enfemble  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  à  deux 
pintes,  ou  du  moins  jufqu'à  ce  que  la  peau 
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foie  prefqu  entièrement  fondue.  Paffez  le 
tout,  encore  chaud,  au  travers  d'un  gros 
linge  dans  un  pot  étroit  &  un  peu  haut , 
pour  en  féparer  les  morceaux  q§l  ne  font 
pas  tout  à  fait  fondus ,  laiffez-le  repofer 
&  fe  refroidir  jufqu  a  ce  que  la  colle  foie 
prife  comme  de  la  gelce.  Toutes  les  or- 
dures &  groffieretés  tomberont  au  fond 
du  pot  Se  vous  aurez  une  colle  bien  pure 
&  bien  nette. 

En  hiver  cette  colle  peut  fe  garder  fept 
k  huit  jours  fans  fe  gâter,  mais  en  été  elle 
ne  fe  conferve  guère  que  quatre  ou  cinq 
Jours  :  lorfqu  elle  commence  à  fe  corrom- 
pre, elle  fe  pourrit  &  redevient  liquide. 
Alors  elle  n'eft  plus  bonne  à  rien,  ayant 
perdu  toute  fa  'confiftance  Se  fa  force.  La 
colle  faite  avec  des  raclures  de  parchemin 
eft  beaucoup  meilleure  que  celle  de  ro- 
gnures de  gants  :  pour  être  bonne ,  il  faut 
qu'elle  foit  aflTez  ferme,  étant  refroidie, 
pour  réfifter  fous  la  main*  Il  ne  fautpoint  k 
fervir  de  cuirs  gras  pour  faire  cette  colle, 
car  elle  ne  vaudroit  rjen  :  on  doit  feule- 
ment avoir  attention  de  la   faire  bien 
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cuire  &  de  là  laiffer  rafleoir  &  refroidir 
après  qu  elle  a  été  palTée» 

Des  toiles  &  autres  fonds  propres  à  la 

détrempe. 

On  peint  en  détrempe  fur  toutes  fortes 
de  fonds:  fur  des  murailles  bien  feches, 
fur  du  bois  &  fut  des  toiles  préparées  > 
&c.  &  otl  fe  conduit  ici  à  peu  près  comme 
pour  la  frefque,  excepté  qu'on  peut  fe 
paffèr  de  cartons.  Si  Ion  veut  peindre  fur 
les  murailles ,  il  faut  que  l'enduit  de  plâtre 
foit  bien  fec  &  bien  uni  :  on  leur  donne 
d'abord  une  couche  de  colle  chaude  pour 
les  encoller.  Si  les  murs  font.raboteax,  on 
mêle  dans  la  colle  du  blanc  d'Efpagne,  de 
la  craie ,  ou  même  du  plâtre  fufé  à  1  air , 
qu'on  broie  bien  auparavant,  &  l'on  y  en 
iTiec  une  couche  pour  les  cgalifer  j  quand 
elle  efl:  bien  feAe^  on  la  racle  le  plus 
-proprement  qu'il  eft  poffible.  Il  faut  faire 
la  même  chofe  pour  le  bois. 

Si  l'on  a  deflèin  de  peindre  fur  de  la 
toile, -on  la  choiHr  toujours  à  demi  ufée 
pour  qu'elle  foit  plus  douce»  &  pour  n  ctre 
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pas  obligé  d'y  mettre  plufieurs  couches  de. 
colle,  qui  pourroient  faire  fendre  &  écail- 
ler la  peinture  par  la  fuite. 

Ayant  donc  étendu  &  bandé  voCie 
toile  de  tous  côtés  fur  un  chaffîs,  comme 
on  la  expliqué  au  fujet  de  la  peinture  à 
huile ,  {pag.  1 16  )  il  faut  d'abord  VcncoUer 
de  colle  chaude  avec  une  groff'e  brofle, 
La  colle-  étant  feche ,  on  fi:otte  la  toile 
avec  un  morceau  de  pierre  ponce  pour  en 
oter  les  nœuds  &  les  inégalités.  Enfuite 
on  rimprimera  d*une  couche  légère  de 
colle  &  de  blanc  de  craie  •,  enforte  qu'elle 
foit  claire  &  coulante  comme  du  laie 
Quand  cette  dernière  impreflîon  eft  biea 
feche,  il  faut  encore  poncer  un  peu  la 
, toile,  &  alors  elle  eft  toute  préparée  pour 
travailler. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  peinture  en  dé- 
trempe qu'on  doit  faiffe  fur  du. papier 
blanc ,  il  n'eft  pas  néceflTaire  d  y  faire  au- 
cune préparation,  fur-tout  lî  le  papier  eft 
fort  &  bien  collé  ;  &  comme  cette  pein- 
ture ne  fe  fait  guère  que  pour  les  patrons 
de  tapifferies  de  baffe-lice,  on  les  fait  fur 


DE  PEINTURE.  I.  Part,  ijj 
ûes  bandes  de  papier  de  quinze  à  dix-huit 
pouces  de  large ,  &  qui  vont  du  haut  en 
bas  du  patron  ou  defTein;  ce  qui  doit  être 
ainfi  pour  cette  forte  d'ouvrage. 

Palette  pour  la  détrempe. 

On  a  vu  çi-devant  que,  lorfqu'on  tra- 
vaille etî  grand ,  les  couleurs  fe  détrem- 
pent dans  des  godets  de  terre  :  nous  ajou- 
terons ici  qu'on  eft  oblige  de  les  mettre 
de  tems  en  tems  fur  un  petit  feu  oi^  fur 
des  cendres  chaudes  pour  entretenir  les 
couleurs  liquides,  &  même  on  y  ajoute  un 
peu  d'eau  pure  lorfque  la  colle  devient 
trop  forte  .&  trop  épaiffe. 

Lorfqu'on  peint  en  détrempe,  il  faut 
avoir  auflî  une  palette.  Elle  eft  de  fer- 
blanc  ,  de  figure  quarrée,  comme  la  feuille 
de  fer- blanc,  &  arrondie  feulement  un 
peu  vers  l'endroit  où  eft  le  trou  pour 
mettre  le  pouce.  On  borde  ce  trou  d'un 
morceau  de  peau  ou  d'un  cuir  mince, 
pour  que  le.  fer-blanc  ne  blefld  pas  la 
main.  La  partie  fupérieure  de  cette  pa- 
lette ,  c'eft-à-dire ,  l'extrémité  la  plus  éloi- 
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gnée  du  pouce ,  doit  avoir  des  rebords  un 
peu  relevés  pour  retenir  les  couleurs  qu'on 
7  arrange,  en  cas  qu'on  vienne  â  la  pen- 
cher un  peu  trop  fans  y  fonger.  On  fait 
auflî  vers  le  haut  de  la  palette  quelques 
creux  ou  enfonceraens  »  pour  y  placer  cha^ 
que  couleur  dans  fon  ordre,  comme  onXe 
fait  pour  la  peinture  à  huile.  Ces  couleurs 
font  feulement  détrempées  avec  de  leau, 
6c  d'une  confiftance  un  peu  épaifle  :  k  me* 
fure  qu'on  en  a  befoin ,  on  prend  avec  la 
brofTe  ou  pinceau  un  peu  de  colle  pour  y 
mêler.  On  tient  roujours  cette  colle  li-* 
quide>  en  laifTant  le  vaifleau  de  terre 
qui  la  contient,  fur  un  petit  feu  de  cen- 
dres chaudes. 

Lorfque  la  colle  vient  à  fe  figer  fur  la 
palette  en  travaillant,  il  fufïit  çle  la  pré- 
fenter  au  feu,  &  elle  fe  fond  tout  auflî- 
tôt.  Si  la-colie  en  fondant  devenoit  trop 
forte ,  il  faudroit  y  mêler  un  peu  d'eau. 
Il  faut  prendre  garde  en  même  tems  que 
les  couleurs  entières ,  qui  font  arrangées 
au  haut  de  la  palerre,  ne  fe  fechent  pas 
trop  par  la  chaleur  du  feu.  On  ne  fe  ferc 
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point  de  coùtQsA ,  comme  dans  la  pein- 
ture à  huile^  pour  faire  les  teintes  fur 
cette 'palette,  mais  on  les  fait  feulement 
avec  les  brofles  ôc  les  pinceaux  à  mefure 
qu'on  en  a  befoin  en  travaillant*  On  net*- 
toie  cette  palette  à  chaque  fois  que  Ion 
quitte  louvrage,  en  la  lavant  avec  de 
Teau ,  mais  on  la  fait  fécher  auâi-tot  au 
feu ,  de  crainte  qu'elle  ne  fe  rouille.     # 

D€S  règles  pour  tirer  des  lignes  droites* 

• 

Comme  la  peinmre  en  détrempe  eft 
fort  en  ufage  pour  des  morceaux  de  périr 
peétive  &  d'architedure ,  on  fe  fert  de 
règles  de  difFcremes  grandeurs  pour  en 
faire  les  principaux  traits.  11  y  en  a  de 
£ort  minces  qu'on  applique  contre  l'ou- 
vrage quand  il  eft  fec,  Se  l'on  tire  les 
traits,  en  faifant  couler  le  poil  du  tranr 
chet  (  qui  eft  une  efpece  de  pinceau  dont 
nous  avons  parlé  cî-dçvantjjt;^^.  j6)  au 
long  de  la  règle  :  cette  règle,  a  un  chan- 
frain  ou  feuillure  de  ce  côté,  pour  tirer  le 
trait  plus  net  &  pour  empêcher  que  la 
couleur  ne  bavoçhe.  Ceci  n'eft  que  pour 
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les  grands  ouvrages  ;  cali|pour  les  moyens 
tableaux,  ainiî  que  foût  ^a  peinture  i 
huile,  on  a  des  règles  épaiflfes ,  aux  Bxcrc*' 
mités  defquelles  on  attache  deux  petitf 
campons  de  cuir  de  iSgure  quarrée,  enforce 
-qu'ils  ne  débordent  point  la  r^gle  :  on  ap- 
plique ces  tampons  contre. la  toile,  ce  qui 
élevé  un  peu  la  règle;  de  plus  elle  a  auffi 
une  feuillure  par  deSbus  pour  que  la  cqu- 
leur  ne  gâte  point  la  toile.  En  conduifanc 
également  le  manche  du  pinceau  le  long 
de  la  règle ,  on  peut  tirer  des  traits  fore 
nets  ôc  fort  déliés. 

Manière  d^efquijfer  V ouvrage* 

Lorfque  le  fond  fur  lequel  on  doit 
peindre  eft  préparé,  on  deflîne  fôn  fîijet 
avec  du  fufin  ou  du  charbon  fort  tendre 
afin  d'y  pouvoir  faire  facilement  les  clian- 
gemens  qu'on  jugera  à  propos ,  en  partant 
légèrement  un  linge  blanc  fur  ces  premiers 
traits.  Quand  le  deflfein  eft  arrêté  au  char- 
bon, il  faut  le  mettre  au  net,  ce  qu'on 
fait  avec  une  petite  brofle  longue  &  poin- 
tue trempée  dans  quelque  teinture  fort 
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claire,  qui  n'ait  point  de  corps,  &  qui  ne. 
puiffe  pas  fe  mêler  avec  la-  couleur  qu'on 
doit  coucher  deflus.  On  peut  fe  fervir 
pour  cet  effet  d'un  peu  de  terre  d'ombre 
bien  broyée ,  délayée  avec  beaucoup  d'eau 
&  très  peu  de  colle.  Après  que  ce  trait  eft 
mis  au  net  &  bien  fec,  on  efface  tous  les 
anciens  traits  du  charbon  qui  -paroiifent, 
en  frottant  légèrement  l'ouvrage  avec  un- 
linge  blanc,  ou  avec  un  peu  de  mie  de 
pain  raflîs. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  n'y  a 
point  de  peinture  qui  puiflè  employer  plus 
de  différentes  fortes  de  couleurs  que  la- 
détrempe.  Mais  une  des  plus  grandes  in- 
commodités de  cette  forte  de  peinture, 
c'eft  qu'on  ne  peut  en  voir  l'effet   que 
qwand  elles  font  feches.   C'eft  pourquoi" 
quand  on  a  de  grandes  maflfès  à  coucher, 
comme  des  fonds  d'une  même  teinte,  il 
faut,  après  avoir  détrempé  &  délayé  cette 
teinte  dans  des  godets  ou  écuelles  de  terre^ 
verniflces ,  en  faire  l'épreuve ,  en  en  paflTant- 
une  couche  fur  un  carreau  ou  fur  un  mor-f « 
ceau  de  bois  préparé  comme  le  fond ,  pu 
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ïpcme  fur  une  feuille  de  papier  blanc  nn 
peu  fort ,  &  la  laiffer  fccher  pour  pouvoir 
en  connoîcre  TefFec.  "Nous  répéterons  que 
lorfquon  (emploie  ces  couleurs  ou  teintes  » 
il  faut  toujours  les  entretenir  tiedes,  de 
peur  que  la  colle  qui  y  eft  mêlée,  ne  fe 
fige ,  &  remuer  le  fond  très  fouvent  avec 
le  pinceau ,  pour  conferver  légalité  de  la 
teinte  &  empêcher  une  partie  de  la  cou- 
leur de  tomber  au  fond  du  godet.  Quand 
on  doit  fouvent  changer  de  teintes,  & 
employer  différentes  couleurs,  on  a  la  pa- 
lette de  fer-blanc  qui  fert  à  cet  ufage, 
comme  on  Ta  dit  ci-devant. 

Manière  de  retoucher  &  de  finir. 

Après  avoir  appliqué  les  différentes 
teintes  à  chaque  partie  de  louvrage,  oa 
laifïè  fécher  le  tout ,  &  on  peut  retoucher 
tant  qu'on  veut  pour  donner  de  la  force 
aux  endroits  trop  foibles.  Enfuite  on  unie 
proprement  ces  teintes  avec  une  brofle 
qu'on  trempe  dans  de  Teaii  pure,  &  quel- 
quefois ,  comme  dans  la  peinture  à  fref- 
^ûe ,  on  foad  6c  on  adoucit  les  mème&< 
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teintes  en  hachant  avec  une  couleur  par-* 
ticipance  des  deux,  ou  en  fe  fervanc  tantôt 
de  l*une ,  tantôt  de  l'autre. 

m 

Quand  l'ouvrage  doit  être  touché  Sc 
non  pas  adouci,  comme  font  lespayfages» 
on  couche  d'abord  des  fonds  affez  bruns 
qui  fervent  d'ébauche  \  ces  fonds  étant 
fecs,  on  forme  toutes  les  touches  plus 
claires  par  deffus^  fur  celles-U^n  en  mec 
d'autres  encore  plus  claires,  Sc  ainA  du 
refte,  tant  qu'il  en  eft  befoin,  obfervant 
feulement  de  bien  laiflTer  fécher  ledeflbus 
avaiît  que  de  toucher  par  delfus. 

Manière  de  glacer  les  couleurs  en  détrempe. 

On  glace  à  détrempe  feulement  avec  des 
ceintures  qu'il  faut  coucher  le  plus  uni- 
ment &  le  plus  également  qu'il  eft  pollî-^ 
ble ,  avec  une  broflè  ou  pinceau  de  poil 
doux,  obfervant  de  le  faire  très  prompte* 
ment  pour  ne  pas  détremper  le  fond  fuc 
lequel  on  glace.  On  prendra  garde  que  cô^ 
fond  ne  puifle  pas  boire  la  couleur  avec 
laquelle  on  le  glace,  car  alors  il  s'y  feroie 
des  caches ,  comme  il  arrive  au  papier 
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lorfqu'll  n'eft  pas  affez  collé  &  qu'on  j 
paflTe  un  lavis.  C'eft  pourquoi ,  quand  on 
.veut  glacer  quelque  ouvrage  en  détrempe, 
il  faut  l'encoller  auparavant.  Cet  encol- 
lage fe  fait  en  paffant  légèrement  fur  le 
tableau  une  couche  de  colle  claire  &  bien 
'  nette ,  médiocrement  forte  :  quand  la  colle 
eft  feche ,  on  glace  par  deffus. 

Il  arrivé  aflTcz  fouvent,  en  travaillant 
en  détrempe  fur  un  fond  qui  eft  déjà  peint, 
que  la  couleur  refufe  d*y  prendre,  comme 
fi  c'étoit  de  Teau  qu'on  couche  fur  de 
rhttile.  Cela  vient,  ou  de  ce  que  le  fond 
eft  d'une  nature  trop  feche,  ou  bien ,  parce 
qu'il  y  a  trop  de  colle  dans  la  couche  qu'on 
a  mife  dedbus  ;  car  la  colle  eft  naturelle- 
ment un  peu  grade.  Pour  y  remédier,  il 
faut  mettre  un  peu  de  fiel  de  bœuf  dans 
la  couleur  qu'on  veut  coucher,  &   alors 
elle  prendra  facilement:  car  le  fiel  eft  fort 
pénétrant. 

Un  des  plus  grands  avantages  de  la 
peinture  à  détrempe ,  eft  qu'étant  expofée 
à  quelque  jour  ou  lumière  que  ce  foit, 
elle  fait  toujours  fon  effet,  n'ayant  pas 

de 


i 


DE  PEINTURE.  I.  Part.  141 
de  luifant,  comme  la  peinture  à  huile: 
plus  le  jour  eft  grand, plus  elleparoît  vive 
&  brillante.  Lorfque  fes  couleurs  font 
feches,  elles  ne  changent  jamais,  &  de- 
meurent toujours  dans  le  même  état,  tant 
que  le  fond  fubfifte.  Il  n'eft  cependant 
guère  poffible  de  l'employer  dans  les  voû- 
tes &  les  dômes  des  grandes  églifes,  parce 
qu'on  ne  peut  point  faire  des  enduits  de 
plâtre  fur  des  voûtés  de  pierre,  dont  le 
falpêtre  feroit  tomber  l'enduit  par  écailles. 
C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  fe  fert  ordi- 
nairement dans  ces  endroits  de  la  pein- 
ture à  frefque  fur  un  enduit  de  mortier 
qui  s'incorpore  mieux  avec  la  pierre  :  mais 
cette  dernière  eft  bien  inférieure  à  celle 
en  détrempe  pour  la  force  &  la  vivacité 
de  fes  couleurs. 

Lorfqu'un  ouvrage  en  détrempe  eft  finî^ 
il  y  a  de»perfonnes  qui  paffènt  pardeflTus 
un  blanc  d'œuf  bien  battu ,  &  qui  y  ajou- 
tent enfuite  une  couche  de  vernis  pour  le 
garantir  de  l'eau.  Néanmoins ,  à  moins  que 
ce  ne  folt  dans  le  cas  d'une  néceflîté  in- 
difpenfable ,  il  eft  mieux  de  ne  le  point 
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vernir  &.de  laifTer  toutes  les  couleurs 
mactes,  car  lé  vernis  ôte  à  la  peifiture  en 
détrempe  fon  principal  niérite,  qui  eft, 
comme  ou  vient  de  le  dire ,  de  n'avoir 
point  de  luifant. 

De  la  peinture  a  gouache j  ou  à  gouaffe. 

On  peint  auflî  quelquefois  de  petits 
tableaux  à  la  gomme ,  fur  àts  fonds  de 
couleur ,  &  alors  on  mêle  du  blanc  dans 
les  teintes  claires ,  comme  on  fait  en  dé- 
trempe avec  la  colle  \  la  feule  di£Férence 
qu'il  y  a  entre  ces  deux  manières  de  pein- 
dre» c'eft  que  dans  celle-ci  les  couleurs 
fe  délayent  avec  de  l'eau  gommée.  C'efl: 
ce  qu'on  appelle  peinture  à  gouajfe  y  on  à 
gouache.  Cette  forte  de  peinture  tient  le 
milieu  entre  la  détrempe  &  la  minia^ 
ture^  &  même  elle  ne  diffère  de  cette 
dernière  qu'en  ce  que  l'on  travaille  dans 
la  miniature  en  pointillant  j  &  que  dans 
la  gouaffe  au  cônaaire  on  couche  les  cou- 
leurs à  plat  en  tramant  le  pinceau ,  comnie 
pour  la  peinture  à  huile,  ou  pour  le  lavis. 

CQmmç  IVau  gommée  ne  fe  %e  pas  il 
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promptement  que  la  colle ,  on  a  beaucoup 
plus  de  facilité  pour  ce  travail  que  pour 
la  détrempe  j  mais  d'un  autre  côté  les'cou- 
leurs  détrempées  avec  la  colle,  font  bien 
plus  dures  &  fe  confervei>t  mieux  que 
celles  qui  ne  le  font  qu'avec  la  gomme. 
C'eft  ce  qui  oblige  de  couvrir  toujours 
cette  forte  de  peinture ,  ainfi  que  la  mi- 
niature, d'un  verre  blanc  ou  d'une  glace 
ttanfparente  qui  lui  fert  de  vernis,  &  qui 
en  adoucit  toutes  les  touches.  D'ailleurs, 
fi  elle  étoit  expofée  à  l'air  &  à  découvert, 
elle  fe  gâteroit  en  peu  de  tems ,  foit  par 
le  frottement,  foit  par  la  pouffiere  qui  s'y 
attacheroit,  ou  par  les  chiures  de  mouches 
qui  en  altéreroient  la  couleur ,  fur-tout  fi 
on  y  avoit  employé  du  fucre  *  candi  ^ 
comme  on  le  fait  quelquefois. 


2^      rm^         '* 
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CHAPITRE     XI. 
De  la  Peinture  en  miniature. 

Là  A  peinture  en  miniature  reflTemble  beau- 
coup à  celle  en  détrempe  :  on  peut  y  emr 
ployer  les  mêmes  couleurs,  que  Ton  délaye 
avec  de. l'eau  gommée.  Cette  peinturé  fe 
fait  fur  du  vélin, de  la  toile  préparée,  du 
bois,  &c.  Elle  fe  finit  avec  le  bout  du  pin- 
ceau &  en  pointillant,  auffî  n'y  a-t-il  pas 
de  peinture  où  Ton  puifiTe  terminer  davan- 
tage que  dans  celle  ci,  par  la  facilité  que 
donnentles  points  d'unir  enfemble  les  dif- 
férentes teintes,  de  les  fondres  &  de  le$ 
attendrir.  Nous  traiterons  ci-après  des  dir 
verfes  manières  de  pointiller  &  de  finir 
les  ouvrages  de  miniature  }  mais  il  con- 
vient de  parler  auparavant  des  fonds  fur 
lefquels  on  peint,  &  des  inftrumens  &  ou- 
tils convenables  â  ce  genre  de  peinture. 
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Des  fonds  fi'yant  à  la  miniature. 

Quand  on  peint  fur  le  vélin  ou  fur  le 
J)àpier,  on  en  rcferve  le  fond  pour  les  plus 
grands  rehauts  &  pour  les  blancs  purs. 
Pour  cet  effet  on  choidt  le  vélin  le  plus 
blanc  &  le  plus  net  qu'il  eft  poffible  \  pour 
le  papier ,  outre  la  blancheur ,  il  faut  qu'il 
aie  le  grain  fin  &  qu'il  foit  bien  encollé. 
Comme  il  eft  néceflàire  que  le  papier  où 
le  vélin  foit  bien  tendu  pour  travailler 
plus  commodément  deflus ,  on  choifit  une 
petite  planche  mince  de  bois  ou  de  cuivre, 
Aé  ïâ  grandeur  du  fujet  qu'on  veut  pein- 
dre y  enfuice  ayant  humeâé  légèrement 
votre  vélin  par  Tetivers  avec  de  l'eau  nette , 
vous  en  collez  feulement  les  bords  que|vous 
repliez  par.  derrière  la  planche ,  en  mettant 
un  papier  blanc  entre  deux,  ic  vous  le 
tirez  bien  également  Se  afièz  fort  pour  \t 
bien  étendre.  II.  eft  inutile  d'ajouter  que 
comme  ce  vélin  doit  ctte  remployé  par 
derrière  la  planche,  il  doit  être  un  peu 
plus  grand  que  cette  même  planche.  Il 
feroit  mal  de  coller  feulement  le  vélin  du 
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côté  qui  doit  être  peint  j  car  outre  que  la 
colle  pourroit  caufer  quelque  grimace  au 
vélin ,  ii  vous  ferôit  impoffible  de  1  oter 
de  deflus  cette  planche,  s'il  vous  en  pre- 
noit  envie. 

Outre  le  papier  &  le  vélin»  on  peut 
encore  peindre  en  miniature  fur  de  la  toiie 
fine  Se  fur  le  bois.  La  toile  fe  prépare  avec 
quelques  couches  de  blanc  de  plomb  broyé 
d  abord  à.  plufieurs  reprifes  avec  de  l'eau 
pure  ;  &  lorfque  ce  blanc  eft  bien  fec ,  on 
le  rebroie  pour  la  dernière  fois  avec  de 
l'eau  de  colle,  faite  comme  on  la  vu  dans 
le  chapitre  précédent.  H  faut  feulémetK 
prendre  garde  de  ne  pas  coucher  le  blanc 
'trop  épais  fur  la  toile:  il  fuffit de  mettre 
gros  comme  une  noix  dé  blanc  de  plomb 
fur  un  verre  de  colle  :  on  l'applique  mé- 
diocrement chaud  &  l'on  en  met  deux  ou 
trois  couches.  Pour  enlever  les  petites  iné- 
galités ou  grumeaux  qui  pourroient  /y 
former  &  qui  nuiroient  à  la  netteté  &  au 
poli  du  fond,  on  le  frotte  légèrement  avec 
une  pierre  de  ponce,  ou  mieux  encore 
avec  de  la  prêle  ^  après  quoi  on  repaŒb 
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une  couche  du  même  blanc  un  peu  plus 
claire. 

La  préparation  pour  le  bois  ne  diffère 
de  celle  qu'on  donne  à  k  toile,  qu'en  ce 
qu'il  faut  que  la  première  couche  foit  de 
colle  pure  Se  toute  bouillante  pour  qu'elle 
pénètre  mieux  dans  le  bois,  &  que  s'unif- 
iant  avec  les  autres  couches  qu'on  mec 
par  deflTus,  elles  ne  falTent  toutes  ehfemble 
qu'un  feul  corps.  Il  eft  ncceffaire  d'unir 
pareillement  ces  couches  avec  de  la  prêle, 
.&  on  les  polit  en  paflfant  légèrement  un 
linge  net  &  mouillé  par  delTus  av^nt  que 
d'y  peiimlre. 

De  la  palette  pour  la  miniature. 

Pour  travailler  en  miniature  il  faut 
avoir  une  palette  d'ivoire  fort  unie,  ou 
de  quelque  bois  très  dur ,  comme  le  cor- 
mier &  le  bois  des  Indes.  Elle  doit  être  . 
de  la  grandeur  de  la  main ,  &  Ton  y  ar- 
range d'un  feul  côté  les  couleurs  pour  les* 
carnations,  en  la  manière  fuivante*  On 
met  d'abord  au  milieu  de  la  palette  beau- 
coup de  blanc  de  cérufe  bien  délayé,  parce 
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que  c'eft  la  couleur  dont  on  fait  le  plu* 
d'ufage  :  fur  les  bords  on  place  de  gauche 
à  droite  les  couleurs  fuivances  un  peu 
éloignées  du  blanc.  Du  niaflîcot,  du  ftil 
de  grain,  de  lorpin,  de  l'ocre  :  une  teinte 
de  verd  compofée  d'outremer,  ou  â  fon 
défaut,  dinde,  de  ftil  ^le  grain  &  de 
blanc,  autant  de  l'un  que  de  l'autre  :  une 
autre  teinte  de  bleu  fort  pâle,  compofée 
d  outrenier  ou  dinde  fin ,  &  de  blanc  :  en- 
fuite  du  vermillon ,  du  carmin ,  du  bîftre 
ôc  du  noir.  Pour  faire  de$  draperies  on 
met  pareillement  du  blanc  fur  la  palette  » 
Se  enfuite  la  couleur  dont  on  les  veut 
faire,  comme  on  le  dira  ci-après. 

Des  pinceaux  pour  la  miniature^ 

II  eft  très  important  de  fe  fournir  de 
bons  pinceaux ,  mais  il  s'agit  de  les  bien 
choifir.  Pour  cet  effet,  il  faut  les  humeéker 
un  peu ,  &  après  les  avoir  tournés  fur  le 
doigt,  fi  tous  les  poils  fe  tiennent  enfem- 
ble  &  ne  font  qu'une  pointe,  c'eft  une 
marque  qu'ils  font  bons.  Si  au  contraire 
ils  ne  fe  rafiemblent  pas  bien  6c  qu'ib 
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faffent  plufieurs  pmntes^  ou  qu'il  y  ait 
des  poîts  pîus  longs  les  uns  que  les  autres, 
ils  ne  valent  rien ,  particulièrement  pour  le 
pointillage  &  pour  les  carnations.  Quand 
ils  font  trop  pointus  Se  qu'il  n'y  a  que 
quatre  ou  cinq  poils  qui  paflent  les  au^ 
fres,  quoique  d'ailleurs  ilsfe  tiennent  af- 
femblés,  ils  ne  laiflent  pas  que  d'être 
bons,  rrtais  il  faut  les  cbarber  avec  des 
cifeaux  &  prendre  garde  de  n'en  pas  trop 
couper.  Au  refte  tous  les  pinceaux  qui 
fervent  à  la  miniature  font  faits  de  poil 
^e  petit  gris ,  &  il  faut  en  avoir  de  trois 
fortes  de  groflTeurs  ;  les  plus  gros  fervent 
i.  coucher  des  fonds  j  les  moyens  pour 
ébaucher,  5c  les  plus  petits  pour  finir  Se 
pointiller. 

Pour  faire  afTeinbler  plus  facilement  les 
poiU  de  votre  pinceau  Se  lui  dbnner  une 
bonne  |)ointe ,  il  faut  le  paffèr  fouvent  fur 
le  bord  de  vos  lèvres  en  travaillant,  le 
ferrant  &  Thumedtant  avec  la  langue, 
même  après  l'avoir  trempé  dans  la  cou- 
leur. Par  ce  moyen  s'il  y  en  a  trop ,  on 
Voté  du  pinceau, •&  il  n'y  en  denfieute 
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que  ce  qa*il  en  £iut  pour  faire  des  traits 
cgaux  &  unis.  On  ne  doit  pas  craindre 
que  cela  fafTe  aucun  mal ,  car  toutes  les 
couleurs  qu'on  emploie  pour  la  miniature 
(  excepté  lorpin ,  qui  eft  un  poifon  ) , 
quand  elles  font  préparées ,  n'ont  ni  maor 
vais  goût  ni  mauvaifes  qualités.  Il  faut 
fur-tout  mettre  cette  invention  en  ufage 
pour  pointiller  &  ponr  finir  ^  particulierer- 
ment  les  carnations  »  afin  .que  les  traits  en 
foient  nets  &  peu  chargés  de  couleur.  Pour 
les  draperies  Se  autres  chofes,  foit  qu'il 
;s'agiire  d'ébaucher  ou  de  finir,  on  peut  fe 
contenter  d'adèmbler  les  poils  de  Ton  piiv- 
ceau ,  &  de  le  décharger  lorfqu'il  eil  trop 
plein  de  couleur ,  en  le  pafTant  fur  le  bord 
de  la  coquille ,  ou  fur  le  papier  blanc  qui 
iert  â  pofer  votre  main  fur  l'ouvrage ,  en 
donnant,  quelques  coups  de  pirureau  4e(fus 
avant  que  de  travailler  fur  v^tre  pièce.. 

JPes  godets  &  coquilles  j  &  de  V^eau  gommée 
pour  la  miniature. 

On  délaye  toutes  les  couleurs  propres  i 
k  nuniature  y,  avec  de  Teau  gommée  »  danjs 
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de  petits  godets  de  faïance,  ou  dans  des 
coquilles  de  mer  de  moyenne  grandeur  & 
d'une  forme  convenable  à  cet  ufage.  Avant 
que  defe  fervit  de  ces  coquilles,  il  eft  né- 
cedaire  de.  les  purifier  d'un  fable  oa  limoa 
très  fin  qui  y  refte  attaché,  en  les  mettant 
tremper  dans  de  l'eau  nette  pendant  deux 
ou  trois  jours. 

L'eau  gommée  fe  fait  en  mettant  gros 
comme  le  pouce  de  gomme  arabique ,  la 
plus  blanche  &  la.  plus  tranfparente ,  d^ns 
un  verre  d'eau  bien  claire,  avec  un  petit 
morceau  de  flicre  candi ,  pour  empêchée 
les  couleurs  de  s'écailler.  On  renferme 
cette  eau  gommée  dans  une  fiole  de  verrç 
bien  propre,  8c  l'on  n'y  touche  jamais  aveft 
des  pinceaux  chargés  de  couleur.. 

Pour  connoître  s'il  y  a  affez  de  gomme 
dans  les. couleurs ,  il  n'y  a  qu'abonner  uni 
coup  de  pinceau  fur  le  dos  de  la.  main-^ 
après  que  la  couleur  eft  bien  délayée ,  ce 
qui  feche  fur  le  champ.  Si  la  couleur  fe- 
fend  Ôc  s'écaille,  il-  y  a  trop  de  gommer: 
fi  elle  s!efFace  en  paflant  ]e  doigt  deflus^ 
il  n'y  en  a  pas  affeZt 
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Des  couleurs  propres  à  la  miniature. 

On  fe  fert  dans  la  miniamre  des  mêmes 
couleurs  que  dans  les  peinmres  àiiuile»  à 
frefque ,  &  en  détrempe,  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant ,  à  la  réferve  du  blanc  de 
chaux,  &  de  celui  de  poudre  de  marbre 
qui  ne  peuvent  férvir  que  pour  la  frefque, 
&  du  blanc  de  plomb  qui  n'eft  guère  pro- 
pre que  pour  la  peinture  à  huile..  Toutes 
les  autres  couleurs  font  bonnes  pour  la 
miniature ,  &  même,  outre  celles-là ,  il  y 
en  a  encore  plufîeurs  qui  font  particulières 
à  ce  genre  de  travail.  Voici  l'énumératiott 
de  toutes  ces  couleurs  rangées  par  ordre» 
Le  blanc  de  cérufede  Le  ftil  de  grain. 

Venife.  La  gomme  gutte. 

Le  carmin.  Le  jaune  de  Naples. 

L'outremer.  Les  maflîcots. 

La  laque  de  Venife.    L  orpin. 
Le  vermillon.         '   Le  bleu  d'Inde. 
Le  brun  rouge.  Le  noir  d'ivoire. 

La  pierre  de  fiel.        Le  noir  de  fumée. 
L  ocre  jaune.  L'encre  de  la  Chine* 

L'ocre  de  rut.  Le  biftre» 
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La  terre  d'ombre.  verd  de  montagne* 

La  terre  de  Cologne.  Le  verd  de  mer. 
Le  verd  dlris.  Les  cendres   vertetf 

Le  verd  de  veffie.  &  bleues   d'An- 

La  terre  verte,  ou       gleterre.^ 

Il  7  a  encore  le  kermès  &  le  jaune  de$^ 
ifles  françoifes  dans  TAméri^jne ,  qui  fonè 
deux  couleurs  nouvelles  qui  peuvent  s'em-^ 
ployer  également  à  Thuile  Se  dans  la  mi- 
niature. 

Une  de^  principales  couleurs  pour  î^ 
miniature  eft  le  carmin ,  qui  eft  une  pou« 
dre  d'un  rouge  cramoisi.  La  pierfe  de  fiel  y 
qui  fait  un  jaune  obfcur,  lui  eft  encore 
particulière,  ainfi  que  la  gomme  gutt^, 
qui  eft  une  autre  efpece  de  jaune; 

Le  verd  d'Iris  fe  fait  du  jus  de  cer- 
taines plantes:  le  verd  de  vefGe  fe  fait  auflï 
par  le  moyen  de  quelques  graines  qu*o!ï 
met  pourrir  dans  une  veffie.  On  peut  faire* 
la  même  couleur  en  broyant  de  l'Inde  avetr 
la  gomme  gutte. 

Le  biftre  n'eft  que  de  la  fuie  infufee 
dans  de  l'eau  commune.  Mais  pour  le 
rendre  très  beau>  &  en  faire  différentes 
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teintes,  on  prend  des  écailles  de  fuie  de 
cheminée,  on  les  broie  fur  un  marbre  av«c 
de  l'eau ,  puis  on  met  cette  couleur  dans 
un  pot;  à  mefure  qu'on  y  mêle  de  leau ,  le 
biftre  s'éclaircit  :  plus  on  approche  du 
marc ,  &  plus  il  eft  noir.  Quelques-uns  font 
bouillir  de  ta  fuie  dans  de  Teau,  Se  l'ex- 
priment au  travers  d'un  linge. 

Plufîeurs  de  ces  couleurs  font  liquides  y 
d'autres  font  en  pierres  Se  en  morceaux^ 
&  d'autres  font  ou  doivent  être  réduites 
en  poudre  très  fine ,.  en  les  broyant  fur  le 
marbre  ou  fut  le  porphyre.  Celles  qui  font 
liquides  fe  confervent  dans  des  fioles  ou 
^bouteilles  de  verre  bien  bouchées  :  celles 
en  poudre,  dans  des  boîtes  bien  fermées.: 
&  celles  qui  font  en.  morceaux.,  s'enve- 
loppent dans  du  papier.  Pour  s'en  fervir 
,  on  frotte  les  morceaux  contre  le  fond  du 
godet.  Se  on  délaye  les  poudres  avec  le 
bout  du  doigt  dans  les  godets  ou  coquilles^ 
en  y  mêlant  de  l'eau  gommée. 
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Manière  de  purifier  les  couleurs, 

M 

Comme  toutes  les  terres  &  les  autretf 
couleurs  matérielles  ont  toujours  quelque 
chofe  de  groflîer ,  quelque  bien  broyées 
qu'elles  puiflent  être,  principalement  lotù 
qa'on  travaille  à  des  portraits  ou  autres 
Quvrages  délicats,  on  en  peut  tirer  le  plus 
£n  en  les  délayant  en  grande  eau  dans  ùa 
vafe  de  verre  ou-  de  faïance»  Après  avoir 
bien  brouillé  le  tout ,  ilfaut  le  laiiTer  un  peu 
repoTer ,  puis  verfer  par  inclination  le  plus 
clair  qui  reftera  defTus  dans- un  autre  vaif* 
feau  ::  ce  fera  le  plus  fin  de  votre  couleur» 
Pour  la  retirer  de  ce  dernier  vaifleau,  laifr 
féE  repofer  le  tout  jufqu  a  ce  que  la  coup- 
leur foit  entièrement  tombée  au  fond,» 
veriez  leau  très  doucement  par  inclina- 
tion, ou  bien  faites  écouler  leau  par  le 
moyen  d'un  fiphon ,  ou  d'une  bande  de 
drap  dont  un  bout  trempe  dans  l'eau ,  fie 
l'autre  forte  hors  du  vafe  5c  defcende  plus, 
bas  que  le  fond  du  vaiflTeau  :  votre  couleur 
reftera  extrêmement  pure  au  fond  du  vafa 
&  vous  la.  mettrez  fécher  au  foleiL. 


\ 
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Il  y  a  des  couleurs  qui  fe  purifient  ûuffî 
par  le  feu  :  telles  font  l'ocre  jaune,  le  bruni 
fôuge,  loutremer,  &  k  terre  d ombre: 
foutes  les  autres  s'y  noirciflfènt  }  mais  & 
•^ous  les  calcinez  à  un  feu  vif  &  ardent  > 
telles  changent  de  nature  y  car  le  brun 
touge  devient  jaune,  focre  jaune  devient 
rouge,  la  terre  d  ombre  fe  rougit  auflî;  la 
ccrufe  y  prend  une  belle  couleur  de  citron  y 
&  c*eft  ce  qu'on  appelle  majjiçot.  On  re- 
marquera que  l'ocre  jaune  calcinée  de- 
vient beaucoup  plus  tendre  qu'elle  n'ctôity 
&  plus  douce  que  le  brun  rouge  pur.  De 
fnême  le  brun  rouge  cuit  devient  plus 
doux  que  l'ocre  jaune  crud.  L'outremer 
Je  plus  beau  &  le  plus  pur ,  calciné"  fur 
-tine  pelle  rouge,  devient  beaucoup  plus 
"brillantr,  mais  il  diminue  de  quantité  ;: 
d'ailleurs,  étant  raffiné  de  cette  manière  y 
il  devient  plus  gtoffier  &  plus  dur  à  em- 
ployer dans  la  miniature* 

Du  travail  propre,  à  la  tniniatarc. 

Après  avoir  parlé  du  vélin,  des  pin- 
ceaux, des  couleurs  &  de  leur  arrange»- 
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lïlenc  fur  la  palette  ^  il  faut  prcfentément 
donner  k  manière  de  les  mettre  en  œu^ 
vre.  Premièrement  quel  que  foit  l'ouvrage 
qu^on  veut  faire ,  comme  carnations  y  dra<^ 
pecies,  payfages,  ou  autre  chofe,  il  faue 
commencer  par  ébaucher j  c'eft-à-dire, 
coucher  fa  couleur  à  grands  coups ,  le  plua^ 
uniment  que  l'on  peut  ,*  comme  font  te» 
peintres  à  huile ,  obfervant  de  ne  lui  pa$ 
donner  toute  la  force  qu  elle  dpit  avoir 
quand  .elle  fera  achevée.  C'eft  pourquoi 
il  faut  faire  les  jours  un  peu  plus  claire 
qu'ils  ne  doivent  Tètre,  &  les  ombres  uni 
peu  moins  brunes  :  autrement  en  pointif- 
lant  defTus ,  comme  on  eft  obligé  de  le 
faire  après  que  l'ouvrage  eft  ébauché ,  ott 
fortiHeroit  tanr  les  couleurs  qu'elles  de*^ 
viendroient  à  la  fin  trop  brunes.r 

Il  eft  certain  qu'on  peut  donner  dti^ 
moins  autant  de  force  a  la  miniature 
qu'à  la  peinture  à  huile,  quand  on  faic 
bien  ménager  fa  couleur.  Le  biftre,  fait; 
avec  de  la  fuie  de  cheminée,  eft  d'uit 
merveilleux  fecours  pour  produire  cet  ef- 
fet ^  locfqu'on  faic  s'en  fervir  à  propos^ 
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fur-tout  quand  on  y  mêle  du  carmin  ^  ce 
qui  dépend  des  occafions. 

Pour  peindre  fur  le  vélin  avec  plus  de 
propreté,  il  eft  bon  d'arrêter  auparavant 
fa-penfée  Se  de  deffînex  correctement  fur 
on  papier  fin  de  la  grandeur  de  votre  ta- 
bleau ce  que  Ion  veut  peindre  y.  &  de  le 
calquer  enfuite,  afin  que  n  ayant  plus  rien 
à  effacer,  votre  vélin  en  conferve  dau^ 
tant  plus  fa  blancheur. 

Voici  la  manière  de  calquer  votre  deC- 
fein  fur  le  vélin.  Il  faut  frotter  te  der- 
rière du  deffein  par- tout  avec  de  la  pou- 
dre  de  mine  de  plomb  >  fe  fervant  pour 
cela  d'un  petit  linge  fin  ;  8c  après  avoir 
bien  fecoué  ce  deflein,  enforte  qu'il  ny 
demeure  aucune,  poudre  de  crayon  qui 
puifle  gâter  votre  vélin ,  on  appfique  dou- 
cement le  derrière  du  deffein  deffus  le 
vélin,  repliant  les  bords  du  deffein  par 
derrière  la  planche,  afin  qu'il  ne  vacille 
point.  Le  tout  étant  pofé  fur  une  table > 
an  paflè  légèrement  avec  une  pointe  d'ar- 
gent ou  de  tout  Autre  métal ,  par  deffus 
tous  les  contours,  en  appuyant  très  peu;. 
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puis  ôtant  le  papier ,  le  deflein  fe  trouve 
marqué  nettement  far  le  vélin.  Si  par  ha^ 
fard  on  vouloir  y  changer  quelque  chofe, 
cela  fe  fait  en  effaçant  l  endroit  ^vec  un 
peu  de  mie  de  pain  ra(fis>  Se  en  retraçant 
ce  que  Ton  veut  avec  une  pointe  d'argent. 

Si  l'on  étoit  obligé  de  changer  quelque 
chofe  à  l'ouvrage  lorfqu 'il  y  a  des  cou- 
leurs 8c  qu'il  eft  déjà  avancé,  il  faudroic 
padèr  avec  le  pinceau  de  l'eau  feulement 
fur  Tendroît  que  Ton  veut  effacer ,  Se  après 
lui  avoir  donné  le  tems  de  s'humeâer» 
comme  l'efpace  de  deux  pater  y  il  faudroit 
ramafler  petit  à  petit  &c  à  plufîeurs  re« 
prifes  cette  eau  avec  la  pointe  du  même 
pinceau ,  dans  lequel  il  n'y  aura  ni  eau  m 
couleur,  mais  qui  fera  feulement  humide» 
puis  l'effuyer  chaque  fois  futiQpn  papiec 
net.  Ue  cette  manière  vous  oterez  la  cou* 
leur ,  ainfi  que  l'eau ,  &  il  vous  fera  facile 
enfuice  de  faire  ce  qu'il  vous  plaira  à  la. 
place  de  ce  que  vous  aurez  effacé. 

La  miniature  a  cet  avantage ,  ainfi  que 
la  détrem|}e ,  qu'on  peut  la  laiffer  Se  U 
reprendre  quand  on  veut.. 


1 
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Il  7  d  placeurs  manières  de  finir  éii 
(>ointîllanc,  Se  chaque  peintre  a  la  fienne. 
Les  uns  font  leurs  points  tout  ronds ,  les 
autres  les  font  uii  peu  longs.  D'autres  ha^ 
chent  pat  petits  traits  qui  fe  croifent  en' 
toutfens,  jufqua  ce  que  le  toutparoifTe 
comme  s'il  étoit  pointillé.  Cette  dernière 
^néthode  eft  la  plus  hardie  &  la  plus  ex* 
péditive  f  par  conféquent  elle  eft  la  meil- 
leure«  Il  faut  donc  s'accoutumer  à  rendre 
ion  ouvrage  gras  &  moelleux ,  c'eft-à-dire  > 
que  les  points  ou  hachures  fe  perdent  dans 
le  fond,  Ôc  qulls  ne  ie  voient  qu autant 
qu'il  eft  nécefTaire  pour  faire  paroîcre  l'ou- 
vrage pointillé.  Lorfqu'ils  font  trop,  ap^^ 
parens^  cela  rend  l'ouvrage  dur  &  fec  j  SC 
c  eft  ce  qui  arrive  quand  la  couleur  des 
points  Qfi^es  hachures  eft  frop  brune. 

Il  n'eft  pas  moins  important  de  s'atta- 
cher à  perdre  &  à  nojrer  les  couleurs  les 
unes  dans  les  autres,  fans  que  l'on  en  paiflfe 
voir  h  fcparation ,  adouciflfant  les  traits  des 
contours  avec  les  couleurs  qui  font  des 
deux  côtés ,  de  manière  qu'on  n'en  puifle 
'point  appercevoir  k  féparation  y  &  qu^ 
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(Cts  contours  ne  paroilTent  point  coupés. 
Par  le  mot  coupé j  on  entend  une  chofe 
qui  tranche  net,  &  c^xxi  ne  fe  confond 
point  avec  les  couleurs  voifincs,  ce  qui  nç 
fe  pratique  guère  que  pour  les  {bords  des 
draperies.  Il  eft  néceflaire  auifî  de  rehaullèr 
terrains  endroits  finis,  ce  qui  produit  un 
bel  effet.  Pour  cela  on  donne  fur  Textrê-- 
micé  des  principaux  jours  de  pecics  coups 
d'une  couleur  encore  plus  pâle  qu'on  fait 
perdre  imperceptiblement  avec  le  refte. 

Des  fonds  de  diverfe  couleur. 

Nous  nous  étendrons  d'autant  plus  vo- 
lontiers dans  ce  chapitre ,  fur  ce  qui  re^ 
garde  particulièrement  la  pratique  de  la 
peinture  en  miniature ,  que  les  différens 
préceptes  que  nous  y  donnons  pour  Taprr 
plication  des  couleurs  dans  ce  genre  de 
peinture ,  peuvent  également  fervir  de  regb 
pour  toutes  les  autres  manières  de  peindre. 
Il  y  a  diverfes  fortes  de   fonds  pour 
les  tableaux  &  leç  portraits   en  minia-/ 
ture  :  les  uns    fon^  tout  à   fait   bçuns, 
&  çompofes.  de  biftre,  de  terce  d'orner 
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bre  ou  de  terre  de  Cologne ,  avec  uft^ 
peu  de  noir  Se  de  blanc;  les.  autres  font 
plus  jaunes,  &  l'on  y  mêle  beaucoup 
d'ocre  :  enfin  il  y  en  a  de  plus  gris  dans 
lefquels  on  ajoute  du  bleu  dinde.  Oh  en 
v£ait  encore  de  verdâtres,  qui  font  très 
propres  à  mettre  derrière  les  carnations. 
.Poiu:  ceux-ci  Ion  prend  du  noir,  du  ftii 
de  grain  &  du  blanc ,  &  Ton  en  fait  une 
teinte  plus  ou  moins  claire ,  fuivant  que  le 
blanc  ou  le  noir  y  dominent  davantage. 
Pour  faire  ces  fonds ,  on  commence  par 
donner  une  couche  fort  légère  de  cette 
ceinte ,  comme  un  lavis j  afin  d'emboire  le 
vélin  ;  enfuite  on  y  en  repa(Iè  une  plus 
épaiffe ,  retendant  fort  uniment  &  à  grands 
coups.  Cela  fe  doit  coucher  le  plus  vite 
que  Ion  peut  6c  Ion  ne  repatfe  jamais 
deux  fois  le  pinceau  au, même  endsoit, 
a  moins  que  Ja  couleur  ne  foit  feche,  parce 
que  le  fécond  coup  emporteroit  ce  que  le 
premier  a  fait ,  fur-tout  fi  Ion  appuie  un 
*peu  trop  le  pinceau.     , 

Lorfqu'on  veut  coucher  une.  couleur 
également  forte  par- tout,  comme  pour 
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faire  un  fond,  il  fkut  préparer  le  mélange 
ppur  la  teinte  dans  un  godet  aiïez. grand 
pour  achever  ce  qu'on  a  defTein  de  pein-* 
dre  :  car  Ci  la  couleur  venoit  à  manquer, 
il  eroit  fdifficile  de  faire  bien  précifémenc 
une  pareille  teinte  par  un  nouveau  mê-^ 
lange. 

Des  carnations. 

Il  y  a  dans  les  carnations  tant  de  diffé-^ 
rens  coloris ,  qu'il  eft  très  difficile  de  don- 
ner des  règles  générales  fur  un  fujet  auffi 
varié  j  cependant  comme  cet  ouvrage  eft 
fait  en  faveur  des  commençans  &  des 
perfonnes  qui  ne  font  point  à  portée  de 
recevoir  d'autres  inftrudiona,  on  rappor- 
tera, ici  en  abrégé  la  manière  de  les  re- 
préfenter. 

Ayant  donc  premièrement  calqué  votrd 
delTein  Se  tracé  enfuite  les  contours  de 
vos  hgiires  &  de  vos  draperies  avec  un  filet 
de  carmin ,  vous  coucherez  vos  clairs  Se 
vos  ombres.  Se  vous  ébaucherez  l'ouvrage 
Comme  il  a  été  dit  ci-devant.  Si  c'eft  pour 
de$  femmes  &.de$  enfans ,  ou  autre  coloris 
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tendre ,  on  couche  une  teinte  faite  de  blanc 
&  d'un  peu  de  bleu.  Si  c  eft  une  carnation 
d'homme,  au  lieu  de  bleu  on  y  met  un 
peu  de  vermillon  j  &  fi  c'en  eft  une  de 
vieillard,  on  y  mêle  de  l'ocre.  Enfuite 
on  recherche  tous  les  traits  avec  une  teinte 
formée  de  vermillon,  de  carmin  &  de 
blanc,  mêlés  enfemble,  &  Ton  en  ébauche 
joutes  les  ombres,  ajoutant  du  blanc  à 
celles  qui  font  plus  foibles ,  &  n'en  met- 
tant que  peu  ou  point  aux  ombres  plus 
fortes.  On  ne  met  prefque  point  de  blanc 
^u  coin  des  yeux ,  fous  le  nez,  aux  oreilles ,' 
fous  le  menton ,  dans  la  féparation  des 
doigts,  au  coin  des  ongles,  &  dans  tous 
les  endroits  où  l'on  veut  marquer  quelque 
féparation.  Il  ne  faut  pas  appréhender  de 
leur  donner  trop  de  force  dès  la  première 
«ébauche ,  parce  qu'elles  s'adoticiflènt  tou- 
jours en  finiffànt. 

Après  avoir  couché  les  clairs  &  les 
ombres ,  on  fa{t  des  teintes  bleues  avec 

'  de  l'outremer  &  beaucoup  de  blanc  fur 
les  parties  qui  fuient,  &  au  contraire  met« 

*  tam  un  peu  de  jaune  pour  .celles  qui  ap- 
prochent* 
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prochem.  Mais  dans  la  fin  des  x>mbres  | 
du  côté  du  clair  ^  il  faut  confondre  la  cou- 
leur itnpercepciblement-dans  le  fond  de  la 
carnation  »  avec  du  bleu ,  puis  du  rouge 
felpn  les  endroits.  Si  avec  le  verd  &  le 
rouge  on  ne  peut  donner  aflèz  de  force 
aux  ombres ,  on(  les  finit  avec  du  biftre 
mêlé  d'orpin,  d'oc^e,  ou  de  vermillon, 
&  quelquefois  de-biftre  pur^,  félon  le  co- 
loris qu'on  veut  faire  y  mais  toujours  lc« 
gérement  $c  mettant  la  couleur  fon  claire. 
Il  faut , encore  pointiller  fur  les  clairs 
pour  Ips  fijuir  avec  un  peu  de  vermillon 
ou  de  carmin ,  beaucoup  de  blanc  ,.&  tant 
foit- peu  d'ocre,  pour  les  faire /perdre 
dans  les  ombres  &  pour  faire  mourir  ks 
teintes  les  unes  dans  les  autres ,  ayant  at* 
tention,  en  pointillant  ou  en  hachant,  de 
faire  que  vos  points  ou  hachures  fuivcnt 
le  contour  des  chairs,  de  mcmeque  dans 
les  eftampes  bien  gravées.  Si  les  teintes 
paroifTent  trop  rouges,  on  les  adoucit  avec 
du  bleu,  un  peu  de  verd,  &  beaucoup 
de  blanc,  qu'on  met  par- tout,  except4 
dans  les  clairs»  I^  y  ^  pourtant  de  cer-^ 
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taines  parties  qui  doivent  refter  tui  petf 
rouges,  celle  que  le  menton,  le  dedans 
des  joues,  le  dedans  des  mains,  &c.  Re- 
marquez au(E  que  les  deux  mélanges 
dont  on  vient  de  parler,  doivent. erre  fi 
pales  qu'à  peine  on  en  puifle  voir  le  trar 
Tail,  n'étant  que  poqr  adoucir  l'ouvrage^ 
unir  le)  teintes  les  unes  avec  les  autres , 
Se  faire  perdre  les  traits  ou  concours. 

Nous  terminerons  ces  inftrudions ,  fut 
ce  qui  regarde  le$  carnations,  par  dem^ 
maximes  importantes  fur  leur  coloris ,  en 
quelque  geftrç^  de  peinture^  que  ce  feiu 
La  première  eft  que  les  contours  ne  fbient 
point  du  tout  tranchés ,  mais  que  les  chairs 
fuient  R  bien  dans  leurs  extrémités  qa'l| 
paroifTe  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu'on 
▼oie  :  c'eft  ce  que  )es  Italiens  appellent 
dolce  Se  sfumazo.  La  fecoode  eft  que  les 
chairs  foient  naturelles  avec  tes  réflexions 
qu'elles  font  les  unes  fur  les  autres,  car  les 
réftexions  leur  donnent  quelque  tranfpa** 
rence,  dé  la  tendreflTe  <^  du  relief  \  ce 
ique  les  Italiens  appellent  morbideffà.  Il 
faut  encore  leur  donner  Ict  teimes  dç9  r^r* 
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flexions  qu'elles  prennent  des  étoffes  & 
des  autreis  corps  illuminés  qui  font  auprès 
d'elles.  Ce  font  de  grandes  pcrfeârions  du 
coloris  qui  fe  remarquent  dans  peu  de 
peintres. 

Des  draperies  de  diverfes  couleurs. 

Pour  faire  une  draperie  bleue ,  mettez 
de  l'outremer  fur  vorre  palette  auprès  da 
blanc,  que  nous  avons  dit  qu'il  falloit 
placer  au  milieu.  Mêlez  une  partie  de  l'un 
Rç  de  l'autre  enfemble ,  enforte  que  te 
bleu  foit  fort  pâle  &  qu'il  ait  du  corps. 
C'eft  avec  cette  teinte  que  vous  ferez  les 
clairs ,  &:  à  mefure  que  vous  approcherez 
des  ombres  ou  des  plis  les  plus  enfoncés  » 
vous  y  ajouterez  de  l'outremer  ou  de 
l'Inde,  ou  de  toutes  ce^s  deux  couleurs 
enfemble.  Toutes  ces  teintes  doivent  fe 
coucher  à  grands  coups,  en  unifiant  tant 
que  vous  pourrez ,  jtoutefois  en  tempérant 
la  couleur.  On  finit  enfuite  en  pointiU 
lant  avec  ia  même  couleur  dont  on  a  ébau^ 
ché,  obfervant  cependant  qu'elle  foit  un 
peu  plas  forte. 
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La  draperie  de  carmin  fe  fait  de  tncmCi 
excepté  qu'il  faut  coucher  du  vermillon 
pur  aux  ombres ,  puis  ébaucher  fur  Iç  tout 
^vec  du  carmin.  Pour  finir,  comnie  le  car^- 
min  n  a  point  de  corps,  il  faut  le  gommeç 
beaucoup.  On  y  mêle  aulîi  du  biftre  dans 
les  plus  fortes  ombres. 

On  fait  une  autre  draperie  rouge  que 
J'on  ébauche  avec  du  vermillon  mclé  dç 
Jjlanc  pour  faire  les -clairs,  çnfujte  on  iç 
met  tout  pur,  &  enfin  on  le  mcle  avec 
(lu  carmin  aux  plu5  fortes  ombres.  On  finip 
avec  les  mêmes  couleurs,  comme  pour  les 
.autres  draperies. 

Lés  draperies  dé  laque  fe  font  en  ajou- 
tant beaucoup  de  blanc  dan^  les  clairs,  8ç 
fort  peu  pour  les  ombres.  On  n'y  ajoutç 
jpoint  de  vermillon,  &  Ion  finit  avec  le$ 
mêmes  couleurs. 

.  Les  draperies  violettes  fe  font  avec  un 
.mêUnge  de  carmin  Se  d'outremer ,  y  ajou- 
tant du  blanc  pour  les  clairs.  S'il  y  a  plus 
de  carmin,  le  violet  fera  colombin;  &ç 
fi  l'outremer  y  çjomine,  il  tirera  fur  Iç 
^leu.  On  l'achevé  en  poin^il^nt  avec  les 
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thèmes  cauleurs  un  peu  plu^  fortes. 

On  fait  une  draperie  couleur  de  chair 
en  couchant  du  blanc,  du  vermillon  & 
de  la  laque ,  mêlés  enfemble ,  le  tout  fort 
pâle.  Se  en  mettant  mains  de  blanc  pout 
les  ombres.  Cette  forte  de  draperie  doit 
être  fort  tendre ,  parce  qu'elle  repréfente 
une  crofTe  légère  j  au  refte  on  la  finit  avec 
les  mêmes  couleurs. 

Pour  faire  une  draperie  jâutie,  on  met 
Une  couche  de  mafficot  tout  pur,  puis  une 
autre  couche  de  gomme  gatte  par  deffiis,' 
â  la  réferve  des  eridroits  plus  clairs  où  le 
fnafficot  refte  pur.  On  ébauche  enfuite  fur 
ces  couches  avec  de  l'ocre,  un  peu  de 
gomme  gutte  &  de  mafficot,  mettant  plus 
de  ce  dernier  aux  jours,  &  moins  dans 
les  ombres,  pour  lefquelles  on  ajoute  de 
la  pierre  de  fiel.  On  finit  avec  la  pierre 
de  fiel  toute  pure  dans  les  ombres,  & 
même  on  y  mêle  un  peu  de  biftre ,  dans 
les  plus  fortes ,  s'il  en  eft  befoin.  Pour  les 
clairs  on  finit  en  pointillant  avec  les  mê- 
mes couleurs  avec  lefquelles  on  a  ébauché 
On  peut  faire  une  autre  forte  de  jaune 
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avec  du  jaune  de.  Naples  &  da  ftil  ^e 
grain ,  au  lieu  de  maflicoc  >  mêlés  avec  de 
la  gomme  gutce. 

Les  draperies  vertes  fe  font  en  metunt  fut 
le  tout  une  couche  de  verd  de  Vérone  ou  de 
montagne.  Si  elles  paroiflenc  trop  bleuâ- 
tres, on  y  mêle  du  maificot  pour  les  jours  » 
&  de  la  gomme  gqtte  pour  les  oinbres  ; 
pour  les  faire  plus  fortes  on  y  ajoute  du 
verd  d'iris  ou  du  verd  dé  vefSe,  ^  même 
on  met  de  ces  derniers  verds  tout  pars 
pour  faire  les  ombres  extrêmement  fortes. 
On  varie  la  nuance  des  verds  en  y  mêlant 
plus  on  moins  de  jaune  ou  de  bleu ,  &  Ton 
finit  toujours  avec  les  mêmes  couleurs. 

Pour  une  draperie  noire  on  ébauche 
avec  du  noir  &  du  blanc,  &  Ton  ajoute 
du  noir  à  mefure  que  les  ombres  aug- 
mentent de  force  ;  dans  les  plus  brunes 
on  y  mêle  de  l'Inde  pour  que  la  drapecie 
paroifTe  veloutée. 

Pour  une  draperie  de  laine  blanche  » 
couchez  du  blanc  mêlé  avec  très  pea 
docre  &  d'orpin,  ou  de  pierre  de  fiel; 
f  bauchei  les  ombres  avec  du  bleu ,  un  pei( 
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ée  noir  y  du  blanc  &  du  biftre.  Il  faut 
ineccr^  bôaiicbup  de  ce  dernier  daos  les^ 
embrçs  les  plus  brunes.  Là  draperie  gris- 
blanc  s'ébauche  avec  du  noir  &  du  bknc^ 
&  fe  fijûic  de  même.  La  nfinime  fe  fait 
en  couclunt  du  biftre ,  du  blanc ,  8c  un 
peu  de  brun  rouge  »  mettant  un  peu  plus^ 
de  ce  dernier  pout  les  ombres ,  &  finiflint 
avec  les  mêmes  teintes  un  peu  plus  fortes  , 
comme  on  Ta  déjà  dît  plufieurs  fois,  cd 
^u'il  eft  inutile  de  répéter  davantage. 

ï)es  drdperieÊ  changeantesé 

11  y  a  d'autres  draperies  dont  où  (e  (ttt 
pour  habiller  les  divinités  de  la  fable  »  les 
anges  &  les  perfonnes  jeunes  &c  fveltes» 
on  en  fait  particulièrement  des  écharpes 
qu'on  jaifle  voltiger  afTez  fouvent  en  l'air  ; 
ces  fortes  de  vctemens  s'appellent  drapc^ 
ries  changeantes. 

La  violette  fe  couche  d'outremer  te  de 
blanc  pour  les  clairs ,  &c  les  ombres  fe  fon^ 
de  carmin,  d'outremer  &  de  blanc,  fui- 
vant  qu'elles  foËt  plus  ou  moins  fortes* 
On  finit  en  pointillant  avec  du  violet,  où 
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il  y  ait  beaucoup  de  blàfic.  Oit  peut  faire 
un  autre  violet  changeant  en  mettant  une 
couche  de  maflicot  au  lieu  de  bleu ,  &  om- 
brant comme  à  la  première.  11  faut  finir 
en  pointillant  avec  les  mêmes  couleurs , 
ic  bien  unir  le  jaune  avec  le  violet  par  le 
moyen  de  la  gomme  gdtte. 

La  draperie  rouge  chaftgeiaftte  fe  fait  en 
couchant  du  madicot  aux'  jours ,  &  dq  car- 
min aux  ombres ,  <ju'on  unir  en  finiflfanr 
avec  de  la  gomme  gntte.  La. changeante 
de  couleur  de  laque  fe  fait  en  mettant  du 
mailicot  pour  le  jour ,  &  de  la  laque  pour 
les  ombres. 

La  verre  fe  fait  en-  mettant  auflî  da 
maflicot  pour  les  jours ,  8c  du  verd  de 
montagne ,  d'iris  ou  de  veffie  »  pour  les 
embreSr 

JDcs   draperies   commîmes  j  des  linges  & 

des  dentelles. 

^  Oh  peut  faire  plufieurs  autres  drape- 
ries de  couleurs  moins  précieufcs ,  comme 
le  brun  rouge ,  le  biftre  SE  llnde ,  pourvu 
que  l'accord  des  couleurs  s  y  trouve  ôc  que 
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leur  mélange  ne  falTè  rien  d'acre  a  la  vue. 
L'expérience  au  refte  fait  affez"  connoître 
la  force  &  l'effet  des  couleurs. 

Pour  faire  les  linges,  on  deffine  d'abord 
les  plis,  &  fur  le  tour  on  met  une  couche 
de  blanc.  On  ébautrhe  enfuite  les  ombres 
avec  une  teinte  d'outremer ,  de  noir  & 
de  blanc;  &  Ton  finit  avec  les  mcmes 
coVileurs.  On  peut  encore  coucker  un  mé- 
lange d'outremer ,  de  noir  &  de  blanc  fort 
pâle,  pour  les  clairs,  &  un  peu  plus  fort 
aux  ombres,  &  finir  en  pointillant  comme 
i,  l'ordinaire.  On  relevé  les  grands  jourà 
avec  du  blanc  tout  pur ,  &  l'on  fait  quel- 
ques teintes  jaunâtres  d'orpin  &  de  blanc 
en  certains  endroits,  en  les  couchant  forr 
légères. 

Si  l'on  veut  faire  des  linges  jaunes,  il 
faut  coucher  du  blanc  mêlé  avec  un  peu 
d'ocre  ;  pour  ébaucher  les  ombres,  fer- 
vez-vous  de  biftre ,  de  blanc  &  d'ocie  j  & 
dans  les  fortes  ombras ,  de  biftre  pur.  Mais 
avant  que  de  finir  il  féut  faire  en  certains 
endroits  de  petites  teintes  d*ocre  &  de 
blanc  9  ou  de  blanc  &  d'ôurremer.  On 
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finira  avec  les  couleurs  du  fond ,  à  Ter* 
dinatre ,  un  peu  plus  forces ,  &  l'on  re^ 
hauflêra  de  mafficot.  On  peut  même  çayQC 
€QS  linges  avec  de  petites  lignes,  deux 
bleues  &  deux  rouges ,  ce  qu'on  appelle 
draperies  Egyptiennes^ 

Lorqu^on  veut  faire  des  linges  tranC- 
parens  pour  laifTer  voir  ce  qui  eft  deflbus, 
21  faut  faire  les  teintes ,  dont  on  vient  de 
parler,  fore  claires,  6c  Ion  mêle  dans 
l'ombre  un  peu  de  la  couleur  qui  eft  de(^ 
£bus.  Il  faut  feulement  relever  l'extrèmitc 
des  jours  avec  du  mafficot  9c  du  blanc  aux 
^jaunes,  &  dû  blanc  avec  du  blecr,  aux 
blancs.  Mais  (1 1  on  veut  qu'ils  foienc  tout 
â  fait  clairs,  il  n'y  a  qu'à  finir  le  deffbus 
comme  &  cm  vouloir  n'y  rien  meAre,  & 
marquer  enfuite  les  plis  du  linge  jaune 
avec  du  mafficot  8c  du  blanc  ;  favoir ,  da 
blanc  ^our  les  clairs ,  &  du  biftre ,  du  noir  , 
du  bleu  8c  du  blanc ,  pour  les  ombres. 

Le  crêpe  fe  fait  de  même ,  c'eft-à-dire  ^ 
en  finiiïant  bien  ce  qui  eft  deflfbus:  enfuite 
1  on  marque  les  plis  des  ombres,  ainfi  que 

les  bords  de  Iccoffe^  par  de  petia filets  de 
upir. 
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Il  y  a  d'autres  manières  de  varier  leê 
draperies  ;  on  peut  les  tabifer  ^  en  faiiani; 
par  detTus  des  ondes  d'une  couleur  plus 
claire ,  ou  plus  brune.  De  mSme  pour  Ëiirai 
des  dentelles,  points  de  France  >  &  autres 
ouvrages  de  fil»  on  couche  une  teinte  do 
bleu,  de  noir  Se  de  blanc,  puis  on  relevé 
les  fleurons  avec  du  blanc  tout  pur.  On  fait 
les  ombres  avec  la  même  teinte ,  un  pea 
plus  forte ,  Se  on  les  finit  avec  la  même  eu 
pointilltnr.  Si  Ion  veut  cjue  les*  carna-» 
tions  paroitTent  fous  les  dentelles,  il  faut 
premièrement  les  finir,  &  faire  enfuite  les 
dentelles  par  deffus  avec  du  blanc  pur,  les 
ombrant  &  les  finifTant  comme  on  vient 
de  dire.  ^ 

A  regard  des  fourures  Se  autres  étoffes 
de  poil  ;  fi  elles  font  brunes ,  vous  les 
ibaucherez  avec  du  blanc  &  du  biftre> 
mettant  plus  de  blanc  pour  les  clairs.  Se 
plus  de  bidre  aux  ombres.  Si  elles  font 
blanches ,  on  ébauche  avec  du  blanc  &  du 
bleu  aux  clairs ,  Se  Ton  ajoute  dû  biftre 
feulement  pour  le$  ombrest  Pour  les  finir  ^ 

Mv} 
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il  ne  faut  pJis  pointiller>  maw  tirer   de 

petits  trait»  félon  le  féns  du  poil. 


.  •  j- 


De  [ architecture  j  &  du  payfage. 

Pour  larchitedure  de  pierre ,  on  fait 
les  teintes  avec  de  l'Inde,  du  blanc  &  da 
biftre^  &  pour  ombrer  on  met  plus  de 
biftre  que  dinde,  félon  la  couleur  des 
pierres.  Si  ce  font  de  vieilles  mafures ,  on 
met  e.n  quelques  endroits  des  teintes  d'ocre 
ou  d'outremer,  Se  l'on  unie  le  tout  en 
finiflanr.  . 

L^s  édifices  de  bois  ie  font  de  plufîcurs 
teintes.  La  plus  ordinaire  c'eft  d'ébaucher 
d'ocre,  de  biftre  &  de  blanc,  &  de  finit 

avec  peu  ou  ppint  du  toift  de  blanc  j  & 

'   '\    '     *  '  ^  ' 

lorfque  les  ombres  font  fortes ,  avec  dû 

biftre  tout' pur.  On, peut  auffi  ajouter  dtt 

vermillon,  du  verd,  ou  du  noir,  félon 

la  couleur  qu'on  veut  donner  au  bois.  On 

finit  en  poirnillant,  comijie  nous  avons 

dit  pour  les  draperies. 

A  Pégard  des  terraflfes,-  fi  elles  foni  fur 

e  devant  du    tableau,  on    les  ébauche 
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cl*Une  teinter  de  verd  de  veffie,  ou  dHris,' 
avec  du  biftre,  &  un  peu  de  verd  de  Vé-'- 
rohe.  Si  on  les  veut  plus  claires  ^  on  le» 
ébauche  d*6cre  &  de  blanc ,  avec  un  peu 
de  verd  ;  on  finit  les  premières  avec  les 
mêmes  couleurs  un  peu  plu^  brunes,  &  les^ 
dernières  avec  dii  biftre  mêlé  d'un  peu  de 
verd.  On  peut  auffi  les  faire  rougeâtrcs, 
en  les  ébauchant  avec  du  brun  rouge ,  du 
blanc,  &  un  peu  de  verd  j  mais  les  ter- 
raffes  éloignées  s'ébiuchehc  de  verd  de 
Vérone  :  on  les  -ombre  ènfàite  &  on  le^ 
achevé  avec  du  vetdî  de  veflîé.  Celles  qui 
font  encore  plus  éloigfiées  fe  couchefit  de 
verd  de  mer  mêle  d'un  peu  de  bleu ,  puis 
elles  s'ombrent  &  fe  finiffent  de  verd  de 
Vérone, 'èa'dîsinontagne.  Plus  vous  îei 
fo-éz'l^leuâttesj'en'y  mêlant  de  routre- 
hlet&  du  bltoc,  plus  elles  paroîtrontdans 
le  loinraifi.'Il  faut  ajourer  de  petites  teintes 
de  vermillon  en  quelques  endroits  de  ces 
dernières ,  à  caufe  de  la  réflexion  de  l'ho- 
'rifori  qui  ^ft  un  p^u  rouge.  .       -^ 

'     Pour  faire''^es  herbes,  qu;  des  arbres 
avec  leurs  feuilles /lorfqu^ils  font  proches^ 
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on  ^banchc  de  verd  dt  mer  pu  de  verd  de 
montagne^  avec  utt  peu  de  blanc  ^  on  les 
•ombre  avec  du  verd  d'iris  &  du  biftre» 
Se  on  les  rehautfe  avec  du  blanc ,  ou  du 
snafEcocs'ib  fohc  jaunâtres.  A  mefure  que 
les  arbres  font  dans  le  lointain ,  on  les 
ébauche  de  verd  de  mer ,  ic  pour  les  finir 
on  y  mcle  de  routremer«  Les  arbres  doi-- 
irent  fe  faire  par  petites  roufiFes  qu'on  en^ 
£arnce  en  quelques  endroits  Se  qu  on  relevé 
en  d  autres  I  en  feuillant  fur  l'ébauche  « 
c'eft'à-dire,  en  touchant  les  feuilles  pat 
petits  coups,  dont  les  uns  relèvent  les 
autres,  pour  faire*  paroître  l'arbre  plus 
ilégagé. 

Ceft  le  plus  difficile  du  payfage  U 
m^me.de  la  miniature  que  de  bien/^£fi(- 
ler  un  arbre.  Pour  l'apprendre  &  pour  s'y 
rompre  un  peu  la  main ,  il  en  faut  copiée 
de  bons,  car  k  manière  de  les  touchet 
#ft  finguliere  &  ne  peut  s'acquérir  qu'en 
travailbnt  beaucoup.  Vous  obfèrverez  de 
faire  pafTer  autour  de  vos  arbres  de  petits 
rameaux,  qu'il  faut  feuillet  fur  tout  ce 
gui  (k  rencomre  deiTous  fc  fur  le  ciel  ;  ^ 
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tn  générai  que  vos  payfages  foienc  cola* 
nés  de  bonne  manière  &  pleins  de  viva« 
cité ,  car  ce^  ce  qai  en  fait  le  mérite. 

Quoique  tout  ce  détait  foit  appliqua 
(Particulièrement  a  la  miniature ,  il  peut 
également  fervir  pour  les  autres  manières 
de  peindre  ^  parce  qu'il  y  a  desf  couleur» 
qui  s'empl(rient  si  builé ,  en  détrempe ,  iC 
i  fireique,  qui  peuvent  faire  le  même  efFef 
que  celles  dont  nous  avons  marqué  l'ufage 
dans  la  miniature.  Au  refte  on  voit  quel-* 
ques  ouvrages  dan^  ce  genre  de  peinture» 
qui  font  fort  bien  peints  Se  de  grande 
manière ,  quoique  la  patience  qu'il  &ut 
avoir  dans  ce  travail  fen^le  ezdare  le 
génie ,  &  ralentir  le  feu  que  doit  ayoir  \m 
peintre  pour  exceller  dans  fon  arc  AuS 
la  plupart  des  ouvrages  de  cette  namre  ne 
ibnt'ils  ordinairement  que  des  copies  d  V 
près  les  tableaux  des  grands  maîtres,  ou  des 
fleurs ,  ou  bien  quelques  portraits  en  petitr 

D'une  efpcce  de  peinture  mixte. 

Par  le  moyen  dé  la  feule  détrempe,  il 
cft  bien  diâSciie  de  finir  tendrement  :  dam 
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la  miniature ,  une  perfonne  qui  a  du  feu 
ne  peut  pas  fe  facisfaire  en  peignant  libre- 
ment. Mais  fi  l'on  mêle  la  façon  libre  de 
peindre  en  détrempe  avec  lexaftitude  que 
donne  le  poinrillemenr  de  la  miniature , 
on  peindra  d'une  manière  libre ,  finie,  ren- 
dre &  forte.  Ceux  qui  rie  s  accothmo- 
denc  point  de  la  fujétion  de  la  peinture! 
huite,  laquelle,  ne  permet  pas  de  quitter 
louvrage  pour  quelques  heures,  quand 
la  palette  eft  une  fois  préparée ,  trouve- 
ront de  quoi  fe  fatisfaire  dans  ce  genre 
de  peinrure.  On  peut  y  travailler  en  grand 

comme  en  petit,  &  le  Roi  conferve  dans 
fon  cabinet  deux  tableaux  du  Corrégej 

d'une  grandeur  médiocre ,  qui  font  peina 

de  cette  façon. 


,1 
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CHAPITRE     XII. 

De  la  Peinture  au  paJleL 


L 


A  peinture, ,01^  pajlel  a  bien  autant  de» 
partifans  que  la  miniature  j.  parce  que , 
outre  la  commodité  (  qu'elle  a  de  com- 
rpnn  avec  cette  dernière)  de  pouvoir  être. 
laiflee  &  reprife  lorfqu'on  le  juge  à  pro- 
pos, elle  n'exige  '  point  un  fi  grand  atta-. 
cbement  ni  une  fi  forte  application  que  la> 
miniature ,  les  ouvrages  au  paftel  fe  tra-* 
vaillant  plus  en  grand.  D'ailteats  on  trQUve> 
dans  cette  forte  de  peinture  la  même  fa-t 
cilitc  que  dans  la  peinture  à  huilé ^  fans  en> 
avoir  la  fujétion  ni  le  défagrcment  j  &  elle. 
peut  fe  pratiquer  avec  beaucoup  plus  de. 
prpftreté.  Eofin  il  n'eft  pas  befoin  d'ane^. 
fi  grande  attention  pour  les  couleurs ,  parc* 
qu'elles  ne  s'altèrent  point  parle  mélange, 
comme  celles  à  huile,  &  elles  ne  changent 
point  après  qu'elles  ont  été, appliquées  fur' 
le  papier.  On  peut,  donc  faire  avec  les 
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ditferetis  crayons ,  dans  la  peinture  au  paf- 
tel,  ce  que  Ton  fait  avec  les  pinceauf 
dans  les  aacres  fortes  de  peinture ,  le  ma* 
niement  des  uns  faifant  le  même  effet  que 
telui  des  autres  :  on  touche  &  Ton  adou- 
cie »  félon  qu'on  reut  faire  paroîtce  plus 
d'efprit  dans  fon  eurrage  y  ou  qu'oa  le 
Veut  finir  davantage* 

On  à  vu  dans  le  premier  chapitfe  ^ue 
la  peincore  au  paftel  croit  ainfi  appellée^ 
^ce  que  lés  crayons  dont  on  fe  fert,  au 
Iteu  de  pinceaux ,  font  faits  de  pâtes  dt 
diiSéreùtes  couleurs,  <^e  Ion  mêle  en-^ 
tèœhl^  pour  fomier  les  diverfes  teintes 
dont  on  a  befoin ,  fidvant  les  fujets  quer 
l'on  veut  repréfeiitet.  On  donne  à  ces 
trayons,  pendit  que  la  pâte  eft  molle,  la 
ferme  de  petits  rouleaux  commodes  à 
manier  ;  ils  doivent  être  plus  gros  que  ne 
jonc  ordinairement  ceux  de  fanguine, 
parce  que  n'étant  pas  fi  durs,  ils  feroient 
plus  fujets  à  fe  rompre,  6c  qu'étant  plus 
grands,  ils  dpnnent  plus  de  liberté  &  de 
fiicilité  pour  les  manier  8c  pour  peindre* 

La  peinture  au^paftel  eft  propre  particu* 
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lieretnenc  poui:  les  portraits,  &  ils  fe  fonif 
ordinairement  de  grandeur  naturelle.  Plu-^ 
jGeurs  peintres  de  nos  jours,  tels  que  MM^^ 
de  la  Tour  ^  Roflirij  Lundberg,  Perron^ 
neau,  &c.  ont  porté  cette  forte  de  pein-« 
tare  à  un  très  haut  degré  de  perfeûion ,  it 
leurs  portraits  au  paftel  ne  cèdent  en  rient 
aux  tableaux  peints  à  huila  ^  foit  pour  la 
vérité  avec  laquelle  ils  ôhc  rendu  la  na- 
ture, fqit  pour  la  force  &  la  vivacité  de^ 
couleurs.  On  a  donc  cru  faire  plaifir  auâc 
amateurs  de  cette  fcience  de  leur  donnée 
ici ,  non  feulement  quelques  préceptes  par«^ 
ticuliers  fur  la  pratique  ée  cet  art ,  mai# 
#ncore  ia  manière  de  compo(ér  les  pafteb 
ou  crayons  dont  on  fe  fen  dans  cette  forte 
de  travail,  tant  par  rapport  à  la  nature  def 
couleurs  qui  en  font  la  bafe,  qu'à  l'égard 
de  leur  mèlangis ,  félon  les  diveries  teinte» 
donc  on  peut  avoir  befoin« 

Des  couleurs  primitives  &  compofées. 

Pour  avoir  un  alTortiment  complet  do 
paftek ,  il  en  faut  faire  de  toutes  les  cou** 
icuis^  xxoxfimpks  ^ue  ^om^ofits  ^^yw  let 
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nuances  ou  teintes  de  chacune ,  depuis  lef 
plus  clair  jufqu  au  plus  brun.  On  doit  auffi 
s'en  pourvoir  de  toutes  lès  teintes  nccef- 
faîres  pour  les  carnations  j  Se  plufieurs  au- 
tres de  couleurs  ronipues  pour  les  fonds , 
Se  pour  divers  autres  fujets  qui  peuvent 
fe  rencontrer  :  nous  en  enfeignerons  la 
conipofition  dans  ce  chapitre. 

11  n'y  a,  à  proprement  parler,  que  trois 
couleurs  primitives  qai  ne  peuvent^jas  être 
formées  par  d'autres  couleurs ,  mais  dont 
toutes  les  autres  peuvent  être  compofées. 
Ces  trois  couleurs  primitives  font  \e  jaune ^ 
le  rouge  ^  Se  le  bleu.  A  l'égard  du  blanc 
Se  du  noir ,  ce  ne  font  pas  abfolument  des 
Couleurs,  le  blanc  n'étant  autre  chofe  que 
la  repréfentation  de  la  lumière,  &  le  noir, 
la  privation  de  cette  même  lumière.  Ce- 
pendant comme  il  y  a  de  deux  fortes  de 
rouge  primitif,  l'un  tenant  du  jaune,' 
comme  le  rouge  de  feu  ou  vermillon.  Se 
l'autre  du  bleu,  comme  le  rouge  cramoifi 
ou  de  laque  :  on  peut  compter  quatre  cou- 
leurs primitives }  favoir ,  le  jaune  ^  le  rouge, 
de  feu  jIq  rouge  cramojtfi^  SC  U  bleu^ 
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De  ces  quatre  couleurs  primitives  il  s'en 
forme  d'autres  que  nous  nommons  com- 
pofées  (  voyez  la^^.  i  o  )  ;  comme  du  jaune 
Se  du  rouge  de  feu  fe  forme  V orangé  ';  le 
rouge  cramoid  &  le  bleu  produifent  le 
violet  ;  le  bleu  &  le  jaune  compofent  le  . 
yerd.  Voilà  donc  une  fuite  ou  un  cercle  de 
fept  couleurs,  qui  font  le  jaiine,  l'orange, 
le  rouge  de  feu,  lé  cramoifi,  le  violet,  le 
bleu  &  le  vçrd,  lefquçlles'en  peuvent  re- 
produire d'autres  (  voy#z  la  figure  1 1  ), 
Car  le  jaune  &  l'orangé  feront  un  jaun^ 
doré:  le  rouge  de  feu  &  le  cramoifi  pro-r 
duiront  le  vrai  ronge  :■  le  cramoifi  &  le 
violet  feront  la  couleur  de  pourpre  :  1^ 
bleu  &  le  yerd  feront  un  verd  de  mer  ; 
enfin  le  verd  &  le  jaune  feront  un  verci 
jaunâtre. 

.Toutes  les  couleurs  ci-deffiis  font  vives  ; 
mais  fi  on  les  avoir  mêlées  d'une  autre 
façon,  par  exemple,  l'orangé  avec  le  vio- 
let ,  le  rouge  de  feu  avec  le  bleu ,  le  violet 
4vec  le  verd ,  Se  celui-ci  avec  l'orange  ou 
avec  le  rouge  de  feu ,  ce  mélange  n'auroit 
produit  que  des  CQuleurs  fales  ôc  défagréa-o 
blés. 
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PémonJlriUipn  des  couleurs  fimptes  & 

fiompçfics. 

Les  figures  i  q  Se  1 1  feront  voir  com^ 
nenc  cescouleurs/rr/m/wrij  jaune,  rouge 
4e  feu ,  cramoifi  &  bleu ,  engendrent  les 
autres  couleurs ,  ce  que  l'on  pourroit  ap« 
peller  V encyclopédie  des  couleurs,  hsifig^  i  o 
comprend  ces  quatre  couleurs  primitives 
avec  leui's  trois  compofées^  te  la  fig.  1 1 
reprcfente  ces  mflnies  couleurs  avec  cin^ 
autres  qui  dérivent  (ant  des  primitives 
.que  des  compofées. 

Pour  faire  des  paftels  de  toutes  ct%  cou* 
leurs  y  on  fe  fert  des  mêmes  matières  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  celles  qu'on 
emploie  a  huile  :  en  voici  les  noms. 
Cérufe.  Stil  de  grain  clair^ 

Craie  de  Çhanipa'  Stil  de  grain  brun» 

gne ,  fine.  Mine. 

Maflicot  pâle.  Vermillon. 

Maffic^t  doré.  Brun  rouge. 

Jaune  de  Naples^       Roaged'Àngleterrçi 
Otre  jaune,  Laque. 

Ocre  brun»  Outrepiçr, 
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Cendre?  bleues.  Biftre. 

Indigo,  Noir  de  charbon. 

^  émail  oafmult.  Noir  d'Allemagne,' 

Terre  verte.  ou  d'Imprimeur. 

Terre  d'ombre.  Soir  d'o$  ou   d'i- 

Terre  de  Cologne.         yoirç. 

On  peut  y  ajourer  le  carmin  :  on  fe  fert 
anfli  de  la  fanguuie  &  de  la  pierre  noire, 
aiguifées  en  crayons. 

Avec  coures  ces  matières  on  compofê 
fies  paftels ,  non  feulement  de  toutes  le^ 
couleurs  dont  on  vient  de  parler,  mais 
encore  d'autres  'couleurs  Jàlesj  des  cottr 
leur^  rompues  8c  d'autres  de  diverfes  tein« 
ces  ppur  les  carn^itions  ^  §c  autres  cbofes^ 

De  la  compofition  doi  pq/lels. 

Il  faut  premièrement  faire  des  paftel| 
/de  toutes  ces  matières  fimples  &  fans  au- 
cun mélange^  ic  pour  cet  effet  on  obfer- 
vera,  i**.  que  la  cérufe,  le  ftil  de  grain 
clair,  l'ocre,  le  jaune,  le  rouge  brun,  la 
terre  d'ombre  &  la  terre  de  Cologne,  étani 
de  bonne  confîftance  pour  lufage  qu on 
j^  prdDofe^  fe  peuvent  fcîer  e^  crayons^ 
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comme  on  fait  la  fanguine  &  la  pierre 
noire ,  pourvu  qu  on  en  trouve  d'aflèz  gros 
morceaux ,  finon  on  les  brpyera  comme  les 

autres. 

1°,  Que  toutes  les  autres  couleurs  qui 
ne  font  pas  de  confiftance  à  pouvoir  être 
içiécs  fe  broient  à  l  eau  fur  le  marbre ,  ou 
fur  la  pier^:e  à  broyer ,  le  plus  fin  qu'il  eft 
poffible  :  car  plus  Ja  pâte  eft  fine,  plus  elle 
s'attache  f^icilemeni  au  papier  fur  lequel 
on  travaille.  Elles  doivent  être  réduites 
d'une  eonfiftante  capable  d'êpre  roulées  en 
crayoes  de  la*  grqflTeur,  d'un  tuyau  dé  pipe 
pu  ur>  peu.plus,  &  d'une  longueur  conve- 
nable |>9ur  pouvoir  erre  ipaniéçs  comn^O' 

dément. , 

j^.  Qu'il  eft  néceffaire  que  les  paftels 
liiarquent  facilement  fans  qu'il  foit  be- 
foin  d'appuyer  beaucoup.  C'eft  pourquoi, 
comme.il  y  a  des. couleurs  qui  l^  trouvent 
d'une  trop  dure  confiftance  étant  mis  en 
paftels,  comme  le  ftil  de  gtain  brun,  la 
terre  verte,  le  noir  d'os  ou  d'ivoire,  & 
l'indigo,  il  faut  en  ce  cas  les  allier  avec 
ijuelque  autre  matière  qai  foit  pluç  molle 

& 
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&  de  la  couleur  la  plus  approchante.  Par 
exemple ,  au  ftil  de  grain  b  Ai  on  joindra 
de  4a  cerrei  de  Cologne  j  à  la  rerre  verte  , 
de  rémail  avec  un  peu  de  ftil  de  grain 
clair;  au  noir  d'ivoire,  un  peu  de  noir  de 
charbon;  Se  à  Ljndigo,  de  rémail. 

4°.  Qu'il  *y  a  d'autres  couleurs.,  au  con- 
traire, qui  font  trop  tendres,  coniime  Té- 
mail,  l'outremer,  le  carmin,  le  vermil- 
lon, &  quelques  autres  ;  alors  au  lieu  d'eau 
fimple ,  il  faut  les  détremper  avec  de  l'eaa 
gommée ,  plus  ou  moins ,  félon  que  la 
matière  fera  pl.us  ou  moins  tendre  :  pouE 
ne  point  fe  tromper ,  il  fera  bon  de  faire 
un  petit  eflTai  avant  que  d'achever  de  for- 
mer les  paftels. 

Du  mélange  des  couleurs  pour  les  pajlels. 

Pour  faire  des  paftels,  tant  des  couleurs 
fpccifiées  ci-devant  que  de  leurs  teintes 
ou  nuances  i  depuis  les  plus  claires  juf^ 
qu'aux  plus  brunes,  voici  les  couleurs  ma- 
térielles qu'il  faut  prendre ,  rangées  félon 

Tordre  de  ces  mêmes  couleurs,  &  fuivant 

< 

leurs  teintes  ou  nuances. 

N 
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0       Jaune.  - 

Première  teinte.  Mafllîcot  pSle:  ou  bien 
du- blanc  &  un  peu  de  ftil  de  grain  clair. 

Seconde  teinte.  Jaune  de  Naples  :  ou 
bien  mafCcot  pale  6c  oclb  jaune  :  ou  bîea 
blanc ,  ftil  de  grain  clair ,  &  ocre  jaune. 

Troijieme  teinte.  Ocre  jaune. 

Quatrième  teinte.  Ocre  brun  :  ou  bien 
ocre  jaune ,  ic  ftil  de  grain  brun. 

Cinquième  teinte.  Terre  d*ombre. 

Jaune  doré. 

Première  teinte.  Maflîcot  doré. 

Seconde  teinte.  Maftîcoc  doré  3  ocre 
jaune  &  un  peu  de  mine. 

Troijieme  teinte.  Ocre  jaune ,  ftil  de 
grain  clair ,  ic  peu  de  mine. 

Quatrième  teinte.  Siil  de  grain  brun» 
&  mine  :  ou  bien  ocre  brun  &  laque. 

Cinquième  teinte.  Terre  d'ombre  &  la- 
que :  ou  bien  ftil  de  grain  bf  un.,  &  bran 
xouge. 
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Orange. 

Premiers  teinte.  MafficQt  doté ,  &  peu 
de  mine. 

Seconde  teinte.  Mîne* 

Troifieme  teinte.  Mine,  YermiUon,& 
ftil  de  grain  brun  r  ou  bien  Ail  de  grain 
clair,  &  brun  rouge. 

Quatrième  teinte.  Stil  de  grain  brun,  & 
vermillon:  ou  bien  ftil  de  grain  clair,  la-» 
que ,  &  brun  rouge.  ^ 

Cinquième  teinte.  Stil  de  grain  brun,  la- 
que, &  brun  rouge. 

Rouge  de  feu  ou  de  vermillon. 

Première  teinte.  Blanx:  &  vermillon. 
Seconde  teinte.  Vermillon  &  blanc. 
Troifieme  teinte.  Vermillon. 
Quatrième  teinte.  Laque  ||  brun  rouge.' 
Cinquième  teinte.  Laque  »  Ail  de  grain 
brun ,  &  brun  rouge. 

Rouge. 

Première  teinte.  Blanc ,  laque  ic  t<N 
tiuUon;  on  bien  blanc  ic  carmin. 
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•    Seconde  ceinte.   Lacjae,  vermillon    Sc 
blanc  :  ou  bien  carmin  &  blanc. 

Troiji^me  teinte.  Laque  &  verniillôn  ; 
ou  bien  carmin. 

Quatrième  teinte.  Laque  Se  rouge  d' An^ 
gleterre  :  ou  bien  laque  &  carmin. 

Cinquième  teinte.  Laque  &  un  pe.u  d^ 
rpuge  d'Angleterre, 

Rouge  cramoiji  ou  de  laque» 

Première  teinte.  Blanc  &  laque. 

,    Secondcteinte.  Laque  &  blant. 

Troifieme  teinte.  Laque  &  peu  de  blanc. 
Quatrième  teinte.  Laque  &  très  peu  dç 

blanc;  *    ' 
'  Cinquième  ninte.  Laque, 

Pourpre. 

Première  teinte'.  BUnc,*  laque  &  ou- 
tremer;       # 
'    Seconde  teinte.  Laque,  outremer&blanc, 

Troifieme  teinte.  L^aue,  outremer  èi 
peu  de  blanc. 

Quatrième  teinte.  Laque,  outremer  & 
très  peu  de  blaec.  • 

Cinquième  uime.  Laque  &  outremerr  - 
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Violeté 

-  Première  teinte.  Qlattc/  outremer  & 
laque.  '  -  ; 

*  Seconde  a/W.  Outremer >  laque. & 
blanc*  t 
'  Troijieme  teintt.  Outremer,  laque  U 
peu  de  blanc. 

Quatrième  teinte.  Oiitremer ,  laque  & 
très  peu  de  blanc.  « 
Cinquième  teinte.  Outremer  8C  laque« 

Bteu,  '[ 

»  •   ■        » 

Première  teinte.  Blafic  &  outremer*     , 

•  Seconde  teinte.  Outremer  &  blanc.  . 
Troijieme  teinte.  Outremer  &  peu  àp> 

blanc. 
^      Quatrième  teinte.  Outremer  &  très  pea 
dé  blanc- 
'    Cinquième  teinte.  Qxxiitmeit  pur« 

Verd  d^  mer. 

4 

,  Première  teinte.  Blanc  y  outremer  & 
maflîcot  pâle  :  ou  bien  blanc  &  terre 
verte. 

Niij 
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Seconde  teinte.  Outremer ,  maflîcot  pile^ 
ic  blanc  :  oa  bien  terre  verte  &  blanc. 
,  Troijieme  teinte.  Putremer  &  mafficot 
pâle  :  ou  bien  terre  verte  &  peu  de  blanc. 

Quatrième  teinte.  Terre'  vene  &  cm- 
tremer. 

Cinquième  teinte.  Terre  verte  &  noir 

de  charbon. 

Ferd. 

•  - 

^  Première  teinte.  Blanc,  outremer  & 
■laflicot  dore  :  ou  bien  blanc ,  outremer 
&  ftil  de  grain  clair  :  ou  bien  blanc,  terre 
verte  &  mafficot.  • 

Seconde  teinte.  Outremer  &  maflîcot 
doré  :  ou  bien  outremer,  blanc  &  ftil  de 
grain  clair  :  ou  bien  terre  verte  &  maflîcoc 

pâle. 

Troijieme  teinte.  Ovitvemet^ùilde  graîfi 

clair,  &  blanc  :  ou  bien  terre  verte  8c  maf- 
ficot doré. 

Quatrième  teinte.  Outremer ,  ftil  de  graîa 
clair  &  peu  de  blanc  :  ou  bien  terre  verte. 

Cinquième  teinte.  Terre  verte ,  ftil  de 
{rain  brun  &  noir  de  charbon. 
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Vcrd  jaunâtre. 

'Première  teinte.  Maflïcot  pâle  &  peu 
d'outremer  :  ou  Bien  blanc ,  maflïcot  pale 
&  terre  verte- 

Seconde  teinte.  Maflïcot  doré  &  outre-* 
mer  :  ou  bien  blanc  y  ftil  de  grain  clair  & 
outremer  :  ou  bien  maflïcot  pâle  Se  terre 
verte, 

Troijieme  teinte,  Stil  de  grain  clair,  ou- 
tremer Se  blanc  :  ou  bien  ocre  clair ,  terre 
verte  &  peu  de  mafficor. 

Quatrième  teinte.  Stil  de  grain  clair,' 
ocre  &  terre  verte. 

Cinquième  teinte.  Stil  de  grain  brua^ 
ocre  brun  &  noir  de  charbon. 

Il  faut  faire  le  mélange  de  toutes  ces 
couleurs  fur  la  pierre  à  broyer ,  Se  ce  mè^ 
lange  étant  fait,  rouler  la  matière  ea 
crayons  &  les  laifler  (écher. 

On  obfervera  qu'il  faut  toujours ,  dans 
les  mélanges  ci-deflus,  mettre  davantage 
des  couleurs  qui  font  nommées  les  pre* 
mieres  ;  ainfî  pour  le  pourpre  il  eft  die 
qu'il  faut  prendre  laque  Se  outremer  y  Se 

Niv 
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pour  le  violet  j  outremer  &  laque  :  cela 
fignifie  que  pour  It  pourpre  il  faut  plus  de 
laque  que  d  outremer  j  &  pour  le  violet^ 
plus  d  outi-emér  que  de  laque. 

Comme  l'outremer  eft  très  cher ,  pour 
répargner  on»  peut  employer  par-tout  le 
fmaàej  ou  émail,  au  lieu  d'outremer,  & 
de  l'indigo  pour  les  bruns. 
•  Tous  ces  paftels  ferviront  pour  faire  des 
draperies ,  des  fleurs ,  Se  généralement  pour 
toutes  les  chofes  qui  demandent  des  cou- 
leurs, vives.  Voici  ceux  pour  les  car- 
nations. 

Des  pajlels  pour  les  carhations. 

Outre  les  paftels  compofés  des  couleurs 
ihatérielles  pures,  dont  on  vient  de  parler, 
on  aura  befoin  pour  les  carnations  de  plu- 
fteurs  autres  formés  par  le  mélange  de 
quelques-unes  des  mêmes  couleurs  :  on  en 
verra  ci-après  la  comppfition. 

Il  y  a  une  infinité  de  êamcaions  ou  co* 
loris  diflPérens ,  prefqu'autant  qu'il  y  a  de 
perfonnes,  mais  en  général  on  les  com- 
prend fous  deux  claflès  j  dans  la  première 
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font  les  coloris  tendres  Se  délicats,  cpmme 
font  ceux  des  femmes,  des  enfans  &  des 
jeunes  gens  ;  &  la  leconde  eft  pour  les 
hommes  &  les  perfonnes  âgées.  Dans 
l'une  &  dans  Taufre  de  ces  carnations ,  il 
faut  obferver  les  jours,  les  demi-teintes 
&  les  ombres.  Voici  les  couleurs  maté- 
rielles qu'il  faut  prendre  pour  compofer 
les  principaux  paftels,  tant  pour  l'un  & 
l'autre  de  ces  coloris  que  pour  leurs  jours, 
leurs  demi- teintes  &  leurs  ombres.  On 
dit  l^s principaux  pajlels  jCZï  s'il  en  falloit 
compofer  qui  fe  trouvent  de  teinte  jufte 
pour  tous  les  coloris,  félon  leurs  jours, 
leurs  demi-teintes  &  leurs  ombres ,  cela 
iroit  à  riniini  ;  mais  dans  la  pratique ,  on 
fait  enforte  que  les  uns  fuppléent  aux  au- 
tres ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

Coloris  tendres  pour  les  carnations. 

Jours. 

* 

Première  teinte.  Blanc  &  très  peu  d'ocre 
jaune. 

Seconde  teinte.  Blanc  &  très  peu  de 
vermillon. 

Nv 
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Troificmc  teinte.  Blanc ,  vermillon  & 

kque.  • 

Quatrième  winr^.  Vernriilon ,.  kqae  fiC 

blanc. 

Cinquième  teinte.  Blanc  Se  rouge  d'Arv 

glecerre^ 

Demi' teintes. 

Première  teinte.  Blanc  &  outremen- 
Seœnde  teinte.  Blanc  >.  outremer,  peiî 

tf  ocre  jaune  &  de  laque. 

Troijîeme  teinte .^  Moins  de  blanc  ^  Sc 

plus  des  crois  autres,  couleurs» 

Ombres. 

Première  teinte.  Outremer,  ocre  jaune 
&  laque. 

Seconde  teinte.  Ocre  brun ,  laque  &  peu 
d'outremer. 

,  Troifieme  teinte.  Scil  de  grain  briin,.la« 
^ue  &  peu  de  terre  de  Cojogne. 

Coloris  forts. 
Jours. 

Première  temte.  Bknc  Se  p^ea.  d'ocre 
b:ttn« 
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Seconde  teinte.  Blanc  &  peu  de  brun 
rouge.  .  . 

Troifieme  teinte*  Blanc ,  brun  rouge  & 
Qcie  brun«. 

Quatrième  teinte.  Moins  de  blanc  & 
plus  des  autres  couleurs. 

Cinquième  teinte.  Brun  rouge,  &  blanc;; 

Demi-teintes.^ 

Pnmîere  teinte.  Blanc ,  terre  verte  & 
peu  d  ocre  brun. 

Seconde  teinte.  Blanc,,  terre  Terte  SC 
fotige  d'Angleterre.. 

-  Troifieme  teinte.  Blanc ,  terre  verte  & 
brun  rouge. 

Quatrième  teinte.  Terre  verte,  brun 
f ouge ,  ocre  brun ,  ôc  blanc» 

Ombres.. 

Première  teinte..  Terre  verte  „  brun  roug^ 
&  ocre  brun. 

Seconde  teinte.  Noir  d'os,  &  rougf^ 
d'Angleterre. 

Troifieme  teinte.  Stîl  d^  grain  bruni;^ 
UcjjiQ  &  noii  d'os*. 
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Voilà  les  diiFcrentes  teintes  de  pafteîs 
qui  peuvent  entrer  dans  le»  carnations  j 
on  peut  encore  fe  fervir  des  comporitions 
fuivantes,  foit.pour  Tune  &  l'autre  car- 
nation ,  foit  dans  d'autres  occafions. 

Autres  çompojhions  de  pajlels  pour  diffe- 

renÈ  ujages. 

I.  Ocre  jaune  &  peu  de  blanc. 
1.  Ocre  brun  &  peu  de  blanc, 
j.  Stil  de  grain  clair,  &  blanc. 

4.  Vermillon  &  peu  de  blanc. 

5 .  Laque  &  peu  de  blanc. 
€.  Veniiîllon  Se  laque.  " 

7.  Laqué  &  vermillon. 

8.  Outremer  &  peu  de  blanc. 

9.  Outremer  &  ocre  Jaune. 

X  o.  Ocre  jaune  &  noir  de  charbon. 

II.  Ocre  brun  Se  noir  d'ivoire.     • 

11.  Terre  verte  &  rouge  d'Angleterre. 

Les  paftels  fuivans  font  pour  les  linges, 
dentelles,  peaux  ti'hermines ,  8c  étoffes 
blanches. 

^-    i.  Blanc.  • 

!..  Blanc  &  peu  de  noir  de  charbon.  ' 
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*  3 .  Moins  de  blanc ,  plus  de  noir  Se  pea 
de  vennillon. 

4.  Blanc,  noir,  ocre  8c  vermillon. 

5«  moins  de  blànc^  ôc  plus  des  trois  au-' 
très  couleurs, 

6.  Blanc ,  ocre  jaune  Se  peu  *de  noir. 

7.  Noir,  ocre  Se  peu  de  brun  rouge. 
Les  crois  compoficions  fuivantes  fervenr 

pour  des  fonds,  pour  des  fabriques.  d*ar--» 
chitedure.  Sec. 

i^  Blanc,  ocre,  noir,  &  rouge. 

z.  Moins  de  blanc.  Se  plus  des  troi^ 
autres  couleurs. 

3.  Noir,  ocre  Se  rouge. 

Si  Ton  veut  un  fond  plus  grifître,  011 
^era  des  paftels  où  il  y  aura  moins  d'ocre 
&  de  rouge  :  fi  on  le  defire  plus  rougeâtre  i 
il  faut  y  mettre  plus  de  rouge  j  enfin  en  y 
mettant  plus  de  jaune,  il  tirera  plus  fur 
cette  couleur. 

Botte  pour  ferrer  les  pafiels. 

Voilà  à  peu  près  tous  les  paftels  dont 
on  peut  avoir  befoin  pour.peindre  quelque 
chofe  que  re  foit.  Pour  les  conferver ,  il 
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faut  avoir  une  boue  alTez  grande,  large 
&  plate ,  d^environ  deux  pouces  de  hau- 
teur ,  ôc  partagée  en  petites  cellules  par 
des  réparations  de  bois  ^nce  pour  y  ar- 
ranger les  paffels  félon  l'ordre  des  coa-^ 
leurs  >&  etnpècher  qu'ils  nefe  confondenc 
les  uns  avec  les  autres  :  par  ce.moyen  oa  les 
trouve  plus  aifément  fous  fa  main  à  me- 
fiire  qu'on  en  a  befoin^.  'On  peut  auf£  mé>* 
nager  quelques  cellules  dans  cette  boîce 
pour  Y  placer  des  couleurs  en  poudre  fine> 
donc  on  peut  fe  fervir  quelquefois  au  lieu 
de  paftels.  Pour  les  appliquer ,  on  fe  fert 
de  la  pointe  d'un  petit  morceau  de  papier 
roulé ,  que  l'on  nomme  efiompe  j.  &  qui 
tient  lieu  de  pinceau  dans  cette  manière, 
de  peindre. 

J}u  papier  pour  ta  peinture  au  pqfteL 

On  a  vu  au  commencement  de  cet  oa- 
yrage  que  cette  forte  de  peinture  fe  pra- 
tique fur  du  papier  gris  &  fur  du  bleu  ^ 
il  faut  le  choifir  atfez  fore  &  d'un  gcaia 
fin  &  égaL  Lé  papier  doit  être  Tort  pour 
^ue  l'on  puiile  lepaifej;  deflus  avec  les 
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piflels  ^utanc  de  fois  q/u'il  en  fera  befoin  z 
il  doit  être  d'an  grain  an  &  égal,, afin- que 
le  travail  ea  Toit  plus  délicat  &  pluS'  beau  t 
enfin  il  doit  avoir  du  grain ,  parce  que  le 
paffel  s'y  attache  d^autant  plus  fâcilemenc 
Se  y  tient  d'autant  mieux,  que  le  papier  a; 
plus  de  grain.  Cela  n'cmpcche  pas  que 
Von  ne  foit  obligé  de  mettre  un  verre 
blanc  ou  une  glàce  flir  Pouvrage  aufli-toe 
qu'il  eft  achevé ,.  Se  même  a  chaque  foia 
qu'on  le  quitte  avant  qu'il  ibit  fini,  de 
peur  que  quelqu'un  y  pafTant  la  main  on 
autre  chofe,  ne  vienne  à  l'efFacer  (i),  & 
en  même  tems  pour  le  préferver  de  Iz 
poudiere  &  de  la  fumée,  que  Ton  neppur^ 
roit  nettoyer  fans  enlever  en  même  tems 
le  paftel  &  gâter  l'ouvrage.  On  doit  atta- 
cher fba  papier  iàxï  un  petit  ais.  mince  Se 

(i)  Depuis  qoefques  années  oa  a  trouvé'  le  /e- 
crec  de  fixer  les  paftels  &•  les  de/Teins  au  crayon ,. 
£ins  qu'il  y  pareille,,  de  force. qp'on.peiic  les  frot- 
ter avec  la  main  &  palfer  un  linge  oa  autre  chofe- 
par  deifùs ,  fans  les  endominager  en  aucune  façon. 
M.  Loriot  e(t  Tinvenreur  de  cette  belle  découverte^ 
&  il  en  a  réitéré  Texpérience  avec  fuccès  fur  çlu- 
£eurs  portraits  au  paflel  &  fur  difFéi-ens  defleinr 
da  cabinet  da  Roi ,  qu'il  a  fixés  de  ceue  aiaoier^ 
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uni  »  &  pour  qu'il  y  demeure  bien  tendu  ^ 
il  ne*  fiïuc  que  Thuitiefter  avec  de  l'eau 
daire  ôc  en  coller  les  bords  par  derrière. 

Manière  et  ébaucher  &  de  peindre  au  pajlel. 

m 

Pour  reprcfenter  tel  fujec  que  Ton  vou- 
dra, il  faut  premièrement  le  deifîner  bien 
correâement ,  en  arrêter  exaâement  les 
contours ,  Se  mettre  chaque  chofe  dans  ia 
place  \  après  quoi  on  commencera  par 
fnettre  les  jours  &  les  ombres  par  grandes 
maiTes ,  en  paflant  fur  le  papier'  des  paftels 
de  la  couleur  que  le  fujet  le  demande; 
Suppofons ,  par  exemple ,  que  ce  foit  une 
tête ,  ou  un  portrait ,  qui  eft ,  comme  on 
Ta  déjà  remarqué,  le  fujet  le  plus  ordi- 
naire du  paftel.  Il  faut  avec  les  paftels  pré* 
parés  pour  les  carnations  appliquer  les 
clairs  en  hachant  de  plufieurs  fens,  comme 
lorfquori  deflinei.&  dès  que  l'on  a  mar^ 
que  les  principaux  jours ,  il  faut  auffi-tôc 
exprimer  en  gros  les  grandes  &  les  prin- 
cipales ombres ,  obférvant  de  ne  pa^  faire 
d'abord  les  jours  auflS  cliirs  qu'ils  doivent 
êxre  9  ni  les  ombres  auilî  brunes  qu'il  les 
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faut.  De  cette  manière  on  voie  d'abord 
Tenfemble  de  la  tête,  après  quoi,  on  vient 
aux  parties,  comme  les  yeux,  le  nez,  la 
bouche,  auxquelles  on  donne  la  forme  & 
la  couleur  qu  elles  doivent  avoir ,  par  -  le 
moyen  des  jours,  des  demi-teintes  &  des 
ombres,  prenant  garde,  comme  on  vient 
de  dire,  de  ne  pas  faire  les  jours  trop 
clairs  ,*  ni  les  ombres  trop  brunes. 
/  La  tcte  étant  ainfî  ébauchée,  on  fait 
toutes  le$  recherches  des  parties  avec  des, 
paftels  plus  bruns ,  rouffatres  &  rougeâtres  y 
donnant  aux  ombres  les  forces  nécefTaires 
fuivant  que  lobjèc  le  demande,  &  les 
fiiifant  plus  tendres,  fi  c'eft  un  coloris  déli- 
cat ,  ou  bien  en  leur  donnant  plus  de  force  » 
fi  c'eft  un  coloris  d'homme  ou  de  perfonne 
âgée.  On  obfervera  àuflî  de  donner  le» 
reflets  bien  à  propos,  félon  la  couleur 
des  objets  réfléchiflans ,  6c  d*une  force 
convenable  pour  bien  marquer  les  con« 
deurs. 
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UiceJJaé  de  placer  à  propos  les  rehauts  & 
les  diverfes  teintes  du  vifage. 

Les  parties  éclairées  ne  demandent  pas  «. 
moins  d'obfervatîons  &  de  recherches  » 
une  pour  mettre  les  rehauts  bien  dans 
leur  place ,  que  pour  doimer  au  vifage  (a 
couleur  naturelle,  fa  fraîcheur  &  fes  di- 
verfes teintes  jaunâtres»bleuâtres  y  oa  rouf» 
fatres ,  félon  que  le  fujet  le  demande.  Pour 
cet  e£Fet  on  fe  fert  de  pajlels  faits^e  cou- 
leurs viVr^Wj,  c'eft-à-dire,  où  il  n*entre 
qu'une  feule  couleur  mêlée  de  plus  oa 
moins  de  blanc,  comme'  font  ceux  de 
blanc  prefque  pur  pour  les  rehauts  de^ 
carnations  délicates,  de  blanc  ic  de  ver- 
millon y  de  blanc  &  de  laque  ou  de  car-* 
min ,  de  blanc  &  d  ocre ,  de  blanc  Se  d'ou- 
tremer, &c.  On  les  applique  avec  pru- 
dence &  délicareflè»  ménageant  les:}oùrs, 
les  demi-teintes  &  les  ombres,  de  ma- 
nière que  la  tête  paroide  ronde ,  bien  écki-» 
rée,  bien'coloriée  &  de  bon  goût.  A  Té- 
gard  du  deflfèin,  on  le  fuppofe  toujours 
dans  celui  qui  veut  peindre  au  paftel  y.  fans 
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^aoi  ce  ne  feroit  plus  qu'un  barbouillage ^ 
te  par  confequenc  du  papier^  des  crayons^ 
&  ce  qui  ell  encore  pis,  du  cems  perdu. 

Manière  de  fuppUtr  a  de  certains  pajteb 

par  d'autres. 

Lorfqu^en  travaillant  on  ne  trouve  pas 
un  paftel  qui  foit  précifément  de  la  teinte 
que  l'on  foubaite,  il  faut  fe  fervir  de  celui 
qui  en  approche  le  plus ,  après  quoi  on  re^ 
paife  légèrement  defTus  l'endroit  un  autre 
paftel  plus  clair  ou  plus  brun ,  plus  jaune» 
plus  rouge,  ou  plus  bleu,  pour  lui  donner 
la  teinte  dont  on  a  befoin.  Par  exemple, 
iS,  avec  le  paftel  le  plus  approchant,  il  fe 
trouve  que  la  teinte  eft  trop  bleue,  il  faut 
repafTer  deflTus.avec  un  paftel  du  même 
ton  qui  foit  foufTâtre,  rougeâtre,  ou  jau- 
lï&tre ,  félon  que  lé  fu jet  le  demande.  Au 
moyen  de  cette  méthode ,  lorfque  par  la 
pratique  on  a  acquis  la  connoiflfance  de6 
couleurs  &  de  leur  effet  dans  le  mélange 
qu'on  en*  peut  faire ,  on  peut  fe  paflfer  de 
la  moitié  moins  de  paftels,  parce  quoa 
lait  fuppléer  les  uns  aux  autres» 


Qttd  te  mélange  des  couleurs  à  huile  eji 
pareil  à  celui  des  pajlels* 

^  Nous  terminerons  ce  chapitre  en  fai-* 
lanc  remarquer  que  cous  les  mélanges  que^ 
tious  venons  de  décrire  pour  la  compo^ 
Âtion  dès  paftels^  feront  k  peu  près  le 
même  effet  avec  des  couleurs  à  huile  y 
lorfqu'on  voudra  les  mêler  avec  le  coa^ 
teau  fur  une  palette  pour  s*en  fervir  â 
peindre  quelque  chofe  à  huile:  il  faut  feu-* 
lement  obferver  ce  qui  fuic:^ 

t®.  Qu'on  ne  fefêrt  point  dans  la  peia- 
jute  â  huile  de  carmin  ni  de  biftre. 

2  ^.  Qu'on  n'y  emploie  l'indigo  qu'avec 
du  blanc* 

}  ^.  Qu'on  ne  doit  pdiot  fe  fervîr  def . 
fmalte^  ou  émail,  ni  de  terre  verte  dans 
les  carnations  ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  quef- 
tion  d  achever  quelque  ouvrage  d'un  peu 
de  conféquence  :  alors  il  vaut  mieux  fe 
fervir  de  noir  pour  ébaucher,  &  d'où- 
tremer  potr  finir.  ,       • 

Au  refte,  comme  1a  pratique  du  paftel 
a  beaucoup  de  rapport  avec  le  maniement 
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du  crayon ,  que  Ton  doit  avoir  appris  eh 
deffinant ,  &  que  d'ailleurs  ce  genre  de 
peinture  eft  fondé  fur  les  mêmes  priocipei 
que  les  autres  efpeces  de  peintures  décrites 
ci-devant ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pa$ 
davantage ,  pour  ne  pas  répéter  ici  inutiy 
iement  une  partie  des  chofes  qui  oiit  déjà 
été  dites.  Nous,  ajouterons  feulement  pou( 
conclufion ,  qu'après  avoir  copié  de  bons 
tableaux  &  des  têtes  d  après  les  meilleurs 
maîtres,  on  ne  peut  rien  faire  de  mieut 
pour  fe  rendre  habile,  que  de  travaiU 
1er  d'après  nature;  c'eft  la  fource  où  les 
'plus  grands*  maîtres  ont  puifé  (oùtç  leui 
icience. 


t*" 


CHAPITRE     Xni, 
Pe  la  Peintiin  en  émaiL 

A  peinture  en  émail  fe  fait  fur  lef 
métaux  avec  à^  émaux  cuits  &  refondusb 
L'ufage  en  çft  très  ancien ,  puifque  du  tems 
4le  ,Pprfennaj  IQi.4es  Tç&ans^  oa  faifoif 
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dans  Tes  états  des  vafes  de  terre  cmaîllés 
de  différentes  figures  ;  il  eft  vrai  que  le 
travail  qu'on  y  faifoic  n'étoit  point,  com- 
parable à  ce  qu'on  a  pratiqué  depuis  à 
tayence  &  à  Caftel- Durante  dans  le  du- 
ché d'Urbin ,  du  rems  de  Raphaël  Se  de 
Michel' Ange.  On  émailloit  auili  alors  fur 
les  métaux»  te  l'en  a  fait  du  tems  de 
François  I.  de  très  belles  pièces ,  pour  ce 
qui  eft  du  deflein ,  avec  des  émaux  de 
Limoges.  Tous  les  ouvrages  qu'on  faiibit 
alors ,  tant  fur  l'or  &  l'argent  que  fur  le 
cuivre ,  n'étoienc  ordinairement  que  d'é- 
maux clairs  &  tranfparens,  &  lorfqu'on 
employoit  des  émaux  éoais ,  on  couchoic 
feulement  chaque  couleur  à  plat  &  féparé- 
ment  »  comme  on  fait  encore  quelquefois 
pour  étnailler  certaines  pièces  de  relief. 
Mais  on  n'avoit  pas  encore  trouvé  la  ma- 
nière de  peindre  comme  on  fait  aujour- 
d'hui avec  des  émaux  épais  6c  opaques^ 
ni  le  fecret  d'en  compofèr  toutes  les  cou- 
leurs dont  on  fe  fert  â  préfent. 

Pour  employer  les  émaux  clairs  on  les 
Ibroie  feulement  avec  de  l'eau  >  car  ils  ne 
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{meuvent  pas  foufTrir  l'huile  comme  les 
cmauxrpais.  On  les  couche  à  plat,  bordés 
^u  métal  fur  lequel  on  les  met.  Quelque* 
fois,  on  fait  des  ouvrages  qui  font  tout 
en  champ  d'émail  &  fans  bordement,  ce 
qui  eft  afiez  difficile ,  parce  que  les  émaux 
clairs  en  fe  parfondant  fe  mêlent  enfem* 
ble,  &  que  les  couleurs  fe  confondent, 
principalemeni;  lorfque  les  p\^ces  font 
petites. 

Toutes  fortes  d'émaux  ne  peuvent  pas 
s'employer  indifféremment  fur  toutes  for- 
tes de  métaux.  Car  le  cuivre,  qui  reçoit 
tous  les  émaux  épais,  ne  peut  pas  fouffrir 
ceux  qui  font  clairs  &  tranfparens  \  quand 
on  veut  mettre  un  émail  clair  fur  du  cui« 
vre ,  il  faut  d  abord  y  mettre  une  couche 
de  verre  ou'  d  email  noir ,  fur  lequel  on 
place  une  feuille  d'argent  qui  reçoit  les 
émaux  qu'on  y  applique  etffuite,  c'eft-^ 
^-dire,ceux  qui  font  propres  pour  largent^ 
fur  lequel  toutes  fortes  d'émaux ,  tant  clairs 
qu'opaques ,  ne  s'accommodent  pas  éga- 
lement bien.  Parmi  les  clairs,  il  n'y  a  que 
l'aiguë-' marine»  i'uur»  le  verd  &  le 
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pourpre,  qui  fafTenc  un  bel  effet.  Il  n  y  a. 
que  1  or  qui  reçoit  parfaitement  tous  les 
émaux,  tant  opaques  que  clairs,;  encore  le 
pourpre  clair  ne  fait  pas  un  Ci  bel  effet  fur 
1  or  que  fur  largent,  a  caufe  de  la  cou- 
leur jaune  de  lor  qui  altère  la  couleur  de 
pourpre» 

Il  eft  néceflaire  d'employer  de  l'or  le 
plus  fin, .car  les  émaux  clairs  mis  fur  un 
bas  or ,  plombent  &  deviennent  louches, 
c'eft-à-dire,  qu'il  y  a  iin  certain  noir, 
-comme  une  fumée,  qui  obfcurcit  la  cou- 
leur de  l'émail,  ôte  de  fa  vivacité  Se  qui 
la  bordoie ,  fe  rangeant  tout  autour ,  com- 
me fi  c'étoit  du  plomb  noir. 

L'émail  rouge*,  pour  être  de  bon  ufage, 
'doit  être  très  dur  &,  comme  difent  les 
artiftes,  mal*aifé  à  brûler.  Celui  qui  eft 
tendre  &  qui  fe  brûle  facilement  n'eft  pas 
•de  bon  ufage ,  parce  qu'il  devient  faie  & 
comme  cendreux.  On  remarquera  aufii 
que  des  autres  érnaux  clairs ,  il  y  en  a  de 
plus  durs  les  uns  que  les  autres.  Les  plus 
durs  font  les  meilleurs ,  &  parmi  les  plus 
Àixïs,  il  s'en  trquve  encore  de  différens 

degrés 
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degrés  de  bonté  :  car  il  y  en  a  qui  per- 
dent leur  couleur  dans  le  feu,  6c  qui  ont 
plus  ou  moins  de  vivacité  les  uns  que  les 
autres. 

Les  rouges  ne  font  de  cette  couleur  que 
par  accident,  8c  ne  fortent  jamais  du  feu 
que  jaunes  &  non  rouges,  quand  ils  font 
appliqués  fur  1  or  :  mais  quand  en  les  re- 
tirant du  feu  on  les  tourne  à  l'entrée  du 
fourneau ,  ils  prennent  une  couleur  rôuge; 
c'eft  alors  que  les  artiftes  difent  qu'ils  les 
rougiflènt  en  les  coloriflànt. 

Les  beaux  rouges  clairs  fe  font- avec  du 
cuivre  calciné,  de  la  rouille  de  fer,  de 
l'orpiment ,  &  de  l'or  calciné  de  préparé , 
que  l'on  met  eh  proportion  dans  le  fon- 
dant, lequel  fe  fait  avec  du  cry(lal,ou  du 
caillou ,  ou  de  l'agathe ,  ou  de  la  chtlcé- 
doine ,  du  fable  Se  de  la  fonde ,  ou  fèl  de 
verre  •  le  tout  dans  dés  proportions  réglées 
dont  on  ne  parlera  point  ici ,  cette  prépa- 
ration des  émaux  ayant  été  épuifée  Sc 
traitée  à  fond  dans  Van  de  la  verrerie^ 
imprimé  chez  Jombcrt  j  à  Paris  en  1 7  5  o  » 
en  deux  vol.  in-ii.  Il  n'eft  queftion  ici 
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qae  d»  peindre  &  de  préparer  les  coo^- 

lean.  Se  noa  pas  de  la  çompoficion  dçs 

finaux. 

La  peinture  en  émail  »  pour  être  <lan$ 
ia  perfection,  doit  fe  faire  fur  des  plaques 
d  or^  pATce  que  les  autres  métaux  n  ont 
pas  tant  de  pureté  :  le  cuivre  s'écaille  & 
|etœ  des  vapeurs ,  1  argent  jaunit  les  blancSp 
Car  y  quoique  lemail  s'attache  fur  le  cui<- 
vre  roi^e,  ce  n  eft  toutefois  qu'imparfait* 
tement» étant aifë à (e fendre icift  caflèr, 
Outre  que  les  couleurs  s'y  tourmentent , 
•elles  perdent  même  de  leur  force  Se  de 
leur  éclat ,  par  rapport  à  l'impureté  qui  fç 
itQUve  dans  ie  cuivre. 

Ces  plaques  d'or  doivent  être  emboa*- 
^ies ,  c'eft-à-dire ,  un  peu  creuféçs  d'un 
.coté  &  relevées  de  l'autre  :  ç'çft  ce  qui 
.£iit  qu'on  leur  donne  prefque  à  toutes 
une  figure  roqde  ou  ovale  >  parce  que  fi 
elles  étoint  platçs ,  l'or  fè  tourmenteroit 
«u  feu,  &  feroit  éclater  l'émail.  11  ae  faut 
pas  auflî  qu'elles  foient  trop  épaifies ,  c'eft 
aflèz  qu'elles    puifient   fbutenir   l'émail 

.qu'où  niet  defius  9c  de^irpust  On  les  for^- 
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tifie  feulement  tout  autour  par  le  moyea 
d'un  cercle  qui  a  plus  d'épaiiTeur. 

Lorfque  la  plaque  d'or  eft  forgée  bien 
légale  par«tout ,  on  y  applique  delTus  Sc 
deiTous  un  émail  b|anc,  quoiqu'on  ne 
doive  travailler  qu'un  des  cotés.  S'il  n'jr 
avoic  de  1  email  que  d'un  coté,  il  pourroic 
6'enâer  au  feu  &  faire  des  inégalités ,  parce 
qu'il  fe  tourmente  toujours ,  principale- 
ment dans  les  grandes  pièces  ;  ou  lorfqu'il 
n'a  pas  été  appliqué  proprement,  il  fe  fait 
des  petits  bouillons  que  les  peintres  nom- 
ment de  petits  œillets.  Mais  quand  il  y  a 
de  rémail  appliqué  de  pan  6c  d'autre,  le 
cot4  de  deHus  qui  en  eft  plus  chargé  ie 
tient  en  état ,  Sc-  l'émail  pouffe  également 
dedus  ic  deiTous  :  ainiî  cette  première 
couche  qui  eft  blanche  demeurant  égal^ 
&  unie,  fèrt  de  champ  â  toutes  les  autres 
couleurs  que  l'on  y  met  enfuite» 

Cet  émail  blanc  eft  une  chof^afTez 
commune  Sc  dont*  tous  les .  orfèvres  fe 
fervent.  Lorfqu'il  eft  bien  broyé  8c  purgé 
avec  de  l'eau-forte ,  &  enfuite  bien  lavé 
dans  de  l'eau  claire  >  on  le  broie  dans  un 

Oij 
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mortier  de  caillou,  de  chalcédoine  ou 
d*agathe ,  autant  qu'il  eft  ncceflaire  pour 
le  détremper  iimplement  avec  l'eau  &  le 
mettre  au  feu,  C'eft  l'ouvrage  de  Torfevre 
qui  prépare  ordinairement  ces  fortes  de 
plaques  pour  tous  ceux  qui  travaillent  en 
émail. 
«  C'eft  donc  fur  une  plaque  d'or  émaillée 
de  blanc  qu'il  faut  calquer  le  defTein  de  ce 
qu'on  veut  peindre,  enfuite  on  deffîne 
bien  nettement  tout  fon  fujet  avec  du 
rouge  brun.  Ce  rouge  fe  fait  des  fèces  du 
vitriol  &  du  falpêtre  qui  reftent  dans  la 
€omue  après  qu'on  en  a  tiré  l'eau-forte  ; 
ou  bien  avec  de  la  rouille  de  fer.  Il  «faut 
les  bien  broyer  fur  un  caillou  ou  fur  une 
agathe ,  avec  de  la  meilleure  huile  d'afpic. 
Le  trait  étant  bien  arrêté  &-cofreâ,  on 
parfond  le  tableau  en  le  mettant  au  feu , 
énfuite  on  le  peint  avec  les  couleurs  dont 
on  doiyiera  ci-après  la  compolition  j  mais 
il  faut  décrire  auparavant  l'actelier  ou  le 
Uboratoire  du  peintre  en  émaih 
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De  Vattdier  du  peintre  en  dmaiL 

Quoique  la  manière  de  préparer  les 
couleurs  pour  1  email  foit  très  différence 
de  celle  de  la  miniature,  elles  ont  cepen- 
dant affez  de  rapport  pour  le  maniement 
du  pinceau.  C'eft  pourquoi  nous  renvoyons 
le  leâeur  au  chapitre  XI,  où  nous  en  avons 
traité  amplement. 

Le  fond  des  émaux  n*eft  autre  chofe 
que  de  Tétain,  du  plomb,  du  fer,  de 
l'acier,  du  cuivre, de  l'or,  de  l'argent,  de 
l'antimoine,  du  foufre,de  la  licarge,  &c. 
Alais  ces  matières  ont  befoin  d'être  pré- 
parées par  un  artifte  entendu. 

Voici  à  peu  près  les  outils  néceflTaires 
pour  le  laboratoire  du  peintre  en  émail, 
lefquels  feront  peu  d'embarras,  pour  peu 
qu'on  ait  un  logçment  commode  pour 
placer  le  fourneau ,  qui  efl:  la  pièce  la  plus 
embarrailante,  &  dont  voici  la'defcription. 

Du  fourneau. 

Il  ny  a  rien  de  plus  fîmple  que  ce  four- 
neau, on  en  voit  chez  tous  les  orfèvres: 

Oiij 
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ibuvent  ce  ne  font  que  crois  briques  qui 
le  compofenr  ;  fa  voir ,  une  derrière  &  deux 
•qui  font  les  côtés.  Mais  pour  plus  de  pro- 
preté, il  faut  avoir  de  ces  petits  fourneaux 
qui  fe  fabriquent  chez  certains  potiers  de 
terre.  Ces  fourneaux  font  â  un  étage  avec 
leur  couvercle ,  que  l*on  ôte  quand  il  eft: 
ncceffaire  ;  cet  étage  fait  au  milieu  un 
foyer  de  la  grandeur  Jufte  pour  y  renfer- 
mer votre  moufle  &  appuyer  de  tous  coté» 
le  charbon  de  votre  feu.  Ce  fourneau  peur 
encore  fervir  à  fondre  vos  compofirionSy 
en  y  remettant  le  couvercle,  auquel  il  y  a 
des  trous  pour  exhaler  les  vapeurs  du  char- 
bon. Ildqit  être  placé  dans  une  chemince»'^ 
enferre  cependant  qu'il  ne  puiffe  pleuvoir 
defTus  :  il  faut  qu'il  foit  élevé  fur  un  tré* 
pied  de  fer  â  peu  près  i  la  hauteur  de  Ist 
ceinture  de  Tartifte  qui  doit  y  travailler, 
te  à.  Ùl  commodité  pour  voir  dedans  far* 
cilement. 

Des  moufles^ 

A  l'égard  des  moufles,  le  premier  or- 
fèvre vous  en  montrera,  ^  il  vous  enfei- 
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gaera  auffi  la  manière  de  faire  votre  petit 
feu  de  réverbère ,  ce  qui  vous  fuffira  quand 
vous  l'aurez  vu  une  foi$  :  car  ce  qui  peut 
fe  préfenter  au^  yeux  eft  beaucoup  plud 
fenfible  <|ue  ce  qui  entre  par  les  oreilles. 
Cependant,  afin  de  ne  vous  rien  laiflTer  i 
defirer,  je  vais  vous  en  dire  quelque  chofe- 
On  place  la  moufle  au  milieu  dq  four- 
neau: fa  voir,  fur  deu*  rangées  def  petit* 
charbons  longs ,  enforre  qu'il  y  en  ait  toa-' 
jours  un  gro^  qui  forme  le  cui  on  le  der- 
rière de  ladite  moufle.  On  la^ouvre  païf 
defTus  &  de  tous  les  côtés  de  petits  char- 
bons longs,  de  même  de  deux  rangées 
l'une  fur  l'autre,  lefquels  feront  foutenus 
de  part  &  d'autre  du  dedans  du  fourneau» 
On  obfervera  ^ue  devant  l'entrée  de  la 
mouâe  il  doit  y  avoir  affez  de  place  pour 
mettre  encore  deux  petits  lits  de  charbons 
Ton  fur  l'autre ,  qui  fervironrà  pofer  votre 
ouvrage  avant  que  de  le  mettre  fous  la 
moufle  pour  le  parfondre ,  comme  on  le 
dira  ti-après  plus  au  long  en  parlant  da 
feu* 

Oiv 


^xo  É  L  É  M  E  N  s 

Manière  de  fabriquer  les  moufles  &  creufets 
pour  parfondre  les  ouvrages. 

Prenez  de  la  terre*  préparée,  pour  les 
creufets ,  qui  fe  veqd  chez  les  potiers  de 
terre,  melez-y  un  peu  de  fablon  d'Ëtam- 
pes,  &  de  la  limaille  de  fer  que  Ton 
trouve  chez  les  ferruriers.  Il  faut  manier  & 
brouiller  le  tout  enfemble  Jufqu'à  ce  qu'il 
foit  bien  mêlé ,  &  que  la  terre  pétrie  & 
corroyée  de  cette  forte  devienne  en  con- 
fiftance  de  mte  ferme.  Alors  on  applatira 
cette  terre  avec  un  rouleau  de  bois  pafeil 
à  ceux  dont  les  pâcijlîers  fe  fervent ,  ob- 
fervant  de  mettre  toujours  une  feuille  de 
papier  entre  le  rouleau  de  bois  &  la  terre, 
de  crainte  qu'eUp  ne  s'y  attache  en  l'appla-, 
tidant.  On  réduira  cette  pâte  à  Tépai^èur 
d'une  ligne  ou  environ  :  étant  en  cet  état 
elle  fe  coupe  facilement  fur  une  table  avec 
un  couteau,  &  Ton  en  fait  des  morceaux 
de  la  grandeur  que  Ton  veut.  Ordinaire- 
ment on  les  taillé  de  la  longueur  de  trois 
pouces  fur  deux  de  largeur,  puis  pour 
donner  à  ces  moufles  la  courbure  nécef- 
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faire,  il  faut  avoir  un  cylindre  de  bois 
proportionné  a  la  courbure  que  vous  vou- 
lez leur  donner ,  &  les  lier  fur  ce  cylin- 
dre avec  de  la  ficelle ,  pour  qu  elles  en 
prennent  bien  la  forme  en  féchant.  N'ou- 
bliez pas  fur-tout  de  mettre  une  feuille 
de  papier  entre  la  moufle  Se  le  bois,  de  . 
peur  qu'elle  ne  s'y  attàchei  Vous  les  met- 
trez fécher  à  l'ombre ,  autrement  elles  fe 
fendroient  &  vousdeviendroient  inutiles* 

Lorfqu'on  prépare  de  ces  moufles^ il  en 
faut  faire  plufieurs  de  même  grandeur,  8c 
d'autres  plus  grandes  ou  plus  petites,  pour 
en  avoir  à  choifir ,  &  de  tputes  les  gran- 
deurs ,  fuivant  ce  que  l'on  a  a  faire ,  car 
il  s'en  caffe  facilement  Se  il  ne  faut  pas 
en  manquer. 

Pendant  que  ces  moufles  font  encore 
molles,  il  faut  y  percer  par  en  ba's  quel*, 
ques  petits  trous  des  deux  côtés  pour  fa- 
ciliter l'entrée  de  la  chaleur  par  deflbus 
ces  moufles ,  &  pour  qu'elle  réverbère  plus 
aifément  fur  vos  ouvrages  quand  ils  y  foot 
placés.  Lorfqu'elles  feront  bien  feches 
vous  les  approcherez  du  feu  petit  à  petit  j 
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.  afin  qu'elles  s'échauffent  &  qu'elfes  per- 
dent entièrement  leur  humidité  :  car  d 
elles  n'étoient  pas  parfaitement  feches, 
elles  fe  cafleroient  d'abord  qu ''elles  fenti- 
roieht  la  chaleur.  On  les  approche  enfuite 
peu  à  peu  d'un  plus  grand  feu,  &  enfin 

•  on  les  y  fait  rougir  même  affèz  long- 
rems.  . 

Cette  même  terre  préparée  fert  auffi  i 
faire  nombre  de  petits  creufets  plats ,  pour 
vous  en  fervir  dans  prefque  toutes  vos 
opérations.  Il  en  faut  de  plus  on  moins? 
grands  8c  épais.  Ceux  qui  font  deftinés  i 
faire  fécf^r  les  couleurs  ^doivent  être  petits 
&  fort  minces.  Ceux  qui  doivent  fervir  à 
fondre  vos  compofitions ,  doivent  être  plus 
grands  &  plus  épais.  On  les  fera  fécher  Se 

.  recuire  de  la  même  manière  qu'on  viénc 
de  l'expliquer  pour  les  moufles. 

Du  charbon. 

fi 

11  eft  de  conféquence  de  bien  çhoifir  le 
charbon  :  celui  qui  vient  â  Paris  par  la 
rivière  dTonne  eft  le  meilleur  pour  notre 
travail  à  caufe  de  fa  petitefle  &  de  /à 
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longueur  &  qu'il  efl:  ordinairement  bien 
cuit,  qu'il  ne  pétille  point  &  qu'il  a  beau- 
coup de  chaleur.  II  faut  éviter  fur-tout 
de  fe  fervir  de  celui  de  bois  de  châtaignier, 
fa  qualité  étant  de  pétiller  long-tems 
avant  que  d'cfre  cortfommé.  On  peut  fe 
fervir  utilement  de  charbon  de  faule,  il 
eft  même  préférable  à  tons  les  autres  quand 
il  eft  bien  conditionné.  On  obfervera  que 
quoique  l'on  ait  recommandé  le  charbom 
long  Se  menu ,  il  eft  cependant  nécelTairer 
d'en  avoir  quelque  peu  de  gtô$  pour  bou^ 
cher  la  moufle^     . 

Du  fouffiet* 

11  i^àut  xxti  très  bon  fouffIet,|ra:reiI i  ceu* 
dont  les  orfèvres  fe  fervent  ;  ces  fortes  de 
foufflets^  ont'  ordinairement  trois  feuilles^ 
Rites  enforte  qu'il  foif  le  plus  léger  qu'il 
eft  poflîble,  parce  qu'on  eft  obligé  de 
l'avoir  fduvent  à  la  nîain,  &  qu'il  eft  i' 
craindre  qu'il  ne  Vous  TappéfantilTe  :  cette 
forte  de  travail  demandant  au  cancraire' 
beaucoup  de  légèreté  de  k  main# 

Oy| 
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Des  molettes^  ou  pincettes. 

Ces  molettes  doivent  être  faites  de  la- 
mes de  fleurets  à  faire  des  armes.  Il  fauc 
que  les  extrémités  qui  ferrentfoient  droites 
&  plates ,  enforte  qu'ils  joignent  très  bien 
Tun  contre  lautre ,  afin  de  pouvoir  tenir 
plus  fermement  les  plaques  d  or  ou  de  fec . 
for  lefquelles  vous  devez  préfenter  vos  ou- 
vrages au  feu»  Il  faut  les  choifir  aflèz  lon- 
gues &  paffablement  fortes ,  car  autrement 
venant  â  fléchir  à  l'endroit  où  la  main  les 
ferre,  elles  s'écarteroient  par  le  bouc 
qui  doit  tenir  votre  ouvrage  &  le  lâche- 
roient  à  l'indant ,  ce  qui  gâteroit  tout. 

De  Tenclumeau. 

Vous  devez  avoir  une  petite  enclume 
que  les  graveurs  appellent  tas^  dont  le 
defliis  foit  afTez  large ,  plat  &  uni ,  fur  le- 
quel avec  un  marteau  vous  redreflerez  vos 
plaques  d'or  &  de  fer ,  quand  elles  font 
cambrées ,  &  pour  faire  tomber  de  deflus 
<elles  de  fer  les  écailles  brûlées»  de  crainte 
que  vos  ouvrages  n'en  foienc  gacés^  parce 
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qu'elles  s  clev^ent  &  pétillent  dans  le  feu  : 
&  en  cas  que  cela  arrivât ,  on  donnera  ci^ 
après  les  moyens  d'y  remédier ,  en  enfei- 
gnant  la  manière  d'émailler  les  plaques. 

Des  plaques  d^or  6»  de  fer. 

La  plaque  d'or  eft  véritablement  la  plus; 
iure,  parce  qu'elle  ne  jette  ni  vapeurs  ni 
écailles,  &:  que  l'on  li'a  qiie la fujétion de 
la  redreffèr  lorfqu'elle  eft  cambrée  j  mais 
celles  de  fer  fervent  plus  fréqueihment  a 
*  caufe  de*s  différentes  grandeurs  ic  des  oc- 
cafions  où J'on  en  a  befoin ,  lefquelle» jette-* 
roient  dans  une  trop  grande  dépenfe ,  s'il 
falloir  les  avoir  d'or. .  On  doit  fe  munie 
toujours  de  quelques  feuilles  de  tôle  pour 
en  pouvoir  couper  des  plaques  de  toutes 
grandeurs,  félon  le  befoin  qu'on  en  a. 
Lorfqu'cUes  font  neuves,  avant  que  de 
s'en  fervir  à  aucun  ouvrage,  il  faut  les 
faire  rougir  au  feu  pour  «n  faire  exhaler^ 
les  vapeurs  qui  pourroient  s'y  trouver,  le 
fer  y  étant  fort  fujet,  parce  que  ces  exhalai- 
ions  gâteroient  infaillibletnent  vos  émaux 
ou  vos  compoûtions.  Pour  empêcher  que 


vos  plaques  de  fer  ne  jettent  des  ctiiicelfe!^ 
fi  facilement  lorfqu'elles  font  dans  le  feu^ 
6ç  lorfque  vos  ouvrages  font  defTus,  il  faut 
avoir  de  la  craie  blanche  Bien  feche  >  & 
en  frotter  vos  plaques  par- tout  sifkt  épais  } 
cette  préparation  empcche  qu'elles  n'en 
jettent  auunt  qju'elles  le  feieitôt^  fî  on  na 
Us  en  ÊrotKHt  points 

£fes  éïfeau^. 

Les  pkcjues  fe  coupent  avec  rfes  ci-» 
failles: ce  font  de  fort  cifeaux,  dont  les»-, 
lames  font  forte»  ic  CG»uaes  :  on  les  acheter 
avec  les  enclumeaux  chez  les  Clincaillers^. 
où  vous  voiis  amortirez  anfii  de  quelques^ 
tapes  &  de  limes  de  différente  groffeur^ 
qui  ne  vous  feront  pas  inutiles^  . 

Il  eft  à  propos  de  vous  averâr  qu'il  faut 
que  1  orfèvre  qui  vous  montera  vos  pla-^ 
ques  d'or  émaillées,  y  fafle  un  petit  cercle  ^ 
ott  une  p*etite  bafte  de  fil  de  fer  appkti  pour 
pofer  kdite  plaque  deflus  toutes  les  fois 
que  vous  la  itiettresf  au  feu  lorfque  vou^ 
travaillerez  deffus,  parce  que  cela  l'entre-' 
ttcnc  toujours  droite  ^  S&  «mpèch^   que 
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les  bords  ne  fe  fondent  &  que  Témail  ne 
parfonde  plutôt  aux  bord«s  qa  au  milieu.' 

Des  fiux^ 

Si  vous  roulez  réuffir  dans  vos  travaux'^ 
il  ne  faut  pas  épargner  les  feux.  Souvent^ 
lorfque  1  on  croit  avoir  fini  fon  ouvrage 
on  défait  fon  feu  8c  un  moment  après  orf 
en  eft  très  picKé,  parce  qu'if  en  faut  rai-* 
lunier  un  autre,  ce  qui  refroidit  votre 
fourneau  &  vous  fait  perdre  beaucoup  de 
tems  à  le  raccommoder.  Au  lieu  que  & 
vous  ne  l'euffiez  pas  éteint  il  vous  auroitT 
fervi  à  achever  ce  que  vous  avez  à  faire  ^ 
ôcqm  fouvcAt  fe  trouve  très  peu  de  chofe.^ 

Voici  la  manière  de  faire  ces  feux;  Ort 
a  vu  ci-devant,  à  l'article  des  iftoufles, 
qu'il  faut  faire  deux  lits  de  charbons  toutf 
à  plat  &  bien  également  arrangés  dans  le 
fourneau ,  puis  placer  la  moufle  an  milieu , 
cnforte  qu'il  n'y  ait  que  pour  fermer  le 
derrière  avec  un  gros  charbon ,  entre  la 
muraille  du  fourneau  &  ladite  moufle* 
Enfuire  on  doit  garnir  bien  exa'dement  les 
deux  cotés  avec  de  femblables  charbons 
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longs,  de  deux  rangées  l'une  fur  l'autre^ 
enforce  que  toute  la  moufle  en  foit  encore 
très  èxadkement  couverte  :  obfervant  tou- 
jours que  les  charbons  qui  font  fur  le  fronc 
de  la  moufle  ne  la  débordent  point,  afin 
qu'en  mettant  vos  ouvrages  au  feu  &  def- 
^ous  1^  moufle,  il  ne  puiffe  tomber  ni  cen- 
dres ni  étincelles  defliis.  Vous  prendrez 
garde  que  les  deux  cotés  de  l'entrée  de  la 
moufle  foient  bien  garnis  de  charbons ,  & 
4'en  avoir  toujous  un  tout  prêt  qui  foie 
de  là  grofleur  de  celui  que  vous  avez  mis 
par  derrière ,  afin  d'en  boucher  ladite 
moufle  quand  vdtre  ouvrage  fera  dedans  ^ 
foit  pour  parfondre' vos  émaux,  ou  pour 
faire  vos  compofitions.  Je  vous  avertirai 
dans  fon  lieu  lorfqu'il  faudra  ne  pas  bou- 
cher cette  moufle  ;  mais  pour  le  préfent 
fbuvencz-YOUs  que  le  devant  de  votre 
fourneau,  que  nous  appelions  Vatr^j  doit 
auflî  ctre  garni  de  charbons  bien  propre-: 
ment  &  uniment.  Ce  feu  de  devant  fert 
à  deux  fins:  i^  il  fupplée  à  l'ouverture 
du  fourneau ,  qui  fans  cela  ne  feroit  pas  fi 
chaude  que  le  derrière  &  les  deux  cotés. 
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i^é  Cec  endroit  eft  pour  pofer  d'abord 
yotre  ouvrage  &  pour  y  faire  revenir  vos 
couleurs,  comme  on  le  verra  ci-après, 
lefqueiles  fe  gâceroienc  entièrement  fi  vous 
les  mettiez  tout  d'un  coup  fous  la  moufle# 
Enfin  tout  cet  arrangement  de  charbons 
doit  être  fi  bien  allumé  qu'il  n'en  refte 
pas  un  feul  de  noir,  Se  qu'ils  foient  ab*-* 
folument  exempts  de  vapeurs  &  de  péril- 
leniens,  autrement  vos  ouvrages  feroient 
infedés  par  leur&  exhalaiforïs  &  leurs  étin- 
celles. 

Pour  faire  revenir  les  émausé. 

C'eft  avec  raifon  que  les  artiftes  fe  fer- 
vent du  terme  de  faire  revenir  Us  émaux^ 
car  comme  ils  font  fouvenr  employés  avec 
rhuile  d'afpic,  leur  couleur  fe»perd  en  les 
approchant  du  feu  &  Ton  n'y  connoît  plus 
rien  :  il  faut  donc  les  rappeller  ou  les  faire 
revenir  en  les  mettant  fur  la  plaque  d'or 
ou  de,  fer  à  l'entrée  du  fourneau  fur  les 
charbons  du  foyer.  Mais  auparavant  il 
faudra  faire  exhaler  l'huile  d'afpic  loii^ 
du  feu,  ce  qui  produira  deux  bons  effets  : 
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rhuile  s'évaporera,  &  en  même  tems  voârer 
ouvrage  s'cchaufFera  peu  a  peu-  &  fe  croù-^ 
tera  infennblemem  en  état  de  foutenir  le 
feu  du  charbon  fur  lequel  vous  alle^  le 
mettre.  Sans  cette  précaution  il  arriveroir 
deux  inconvéniens  i  le  f>remier ,  c'eft  que 
fi  vous  niettiez  votre  plaque  émaillée  8^ 
froide  fubitement  fur  un  grand  feu ,  elle . 
fe caflèroit infailliblement >  laufre  eft  que 
s'il  y  reftoit  de  Thuile,  vos  émaux  fins  fe 
bruleroient  &  bouilliroient  fans  pouvoir 
y  remédier. 

Toutes  ce»  précautions  étant  prifes^ 
tous  fere:^^  donc  revenir  Vos  couleurs  eft 
tournoyant  doucement  votre  plaque  avec 
les  molettes  fur  les  charbons  du  foyer  ^ 
jufqu  a  ce  qu'elles  foient  routes  revenues 
belles,  nettet  &  uniformes.  Etant  en  cet 
état,  il  faut  retirer  votre  ouvrage  promp- 
tement  &  le  pofet  doucement  fur  un 
carreau  d^  terre  cuite ,  qui  doit  être  alors 
un  peu  chaud  &  proche  de  vous  fur  une 
table.  Alors  vous  donnerez  diligemment 
quelques  petits  coups  de  foufflet  dans 
votre  fourneau  pour  aviver  ou  animer  1$^ 
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^  feu ,  &  vous  y  mettrez  votce  ouvrage  fous 
la  moufle ,  kqùelle  vous  boucherez  avec 
le  gros  charbon  que  vous  devez  avoir  li 
tout  prêt^  obfervanc  néanmoins  dans  la 
moufle  par  qlielque  petite  ouverture  j- 
i}uand  vos  couleurs  feront  parfondues  ^ 
afin  de  retirer  alors  en  diligence  votre 
ouvrage,  que  vous  poferess  encore  fur  le 
carreau  qui  eft  auprès  de  vous. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  le  feu  dij 
premier  travail  de  vos  émaux  durs ,  que  ]& 
luppofe  que  vous,  avez  fu  employer  & 
dont  je  vous  donnerai  ci-âprès  quelques 
enfeignemens  que  je  n'ai  pu  placer  ici, 
parce  que  je  n*ai  pu  medifpenfer  de  don- 
ner de  fuire  Tordre  de  ce  feu  &  du  travail,, 
pour  n'erre  pa»  obligé  i  plufieurs  répéti-* 
cions.  Je  fais  bien  que  dans  l'ordre  dii 
travail  j'aurois  dû  vous  enfeigner  d'abord 
la  manière  de  parfondre  votre  defifein^ 
qui  doit  ètrearrcté  &  fixé  fur  votre  émail 
blanc  avant  que  d'y  mettre  aucune  des^ 
autres  couleurs.  Mais  il  eft  bon  de  vous 
avertir  que  le  même  ordre  du  feu  Se  U 
mçme  manoeuvre  à  l'égard  de  l'ouvragé 
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doit  fervir  pour  tous^les  feux,  tant  de^ 
émaux  durs  que  des  couleurs  tendres  >  ex- 
cepté que  pour  le  deflein  ou  trait,  ainfi 
que  ppur  les  couleurs  tendres,  il  ne  faut 
pas  que  les  feux  foient  fi  violen5y&  même 
qu'il  ne  faut  boucher  que  médiocrement 
la  moufle  avec  le  gros  charbon,  afin  d  être 
plus  prêt  à  retirer  votre  ouvrage  du  feu  , 
de  crainte  que  vos  couleurs  tendres  ne  fe 
perdent  Se  s  évanouirent.  Â  l'égard  du 
trait  de  vôtre  defiein,  il  favit  qu'il  ne  ' 
s'efface  plus  en  travaillant  deffus  avec  vos 
émaux  durs ,  ou  quelquefois  en  ôtânt  des 
couleurs  mal  placées  :  car  fi  vous  perdiez 
votre  trait  vous  n'y  reconnoîtriez  plus 
rien,  Se  vous  feriez  obligé  de  recom^- 
mencer.  * 

Manière  de   préparer  le   cuivre  pour 
émailUr  du  blanc  dejfus. 

Le  cuivre  eft  an  métal  impur,  fort  fale 
Se  crafieux:  il  eft  nécetTaire  de  lui  ôter 
£cs  impuretés  fi  Ton  veut  pouvoir  émail- 
1er  proprement  defiiis  avec  du  blanc,  au- 
trement il  fe  tourmente  beaucoup  dans  le  ' 
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feu,  ctt  jettant  du  verd  Se  du  noir  qui 
infedent  la  pureté  d^  notre  blanc ,  ce  qui 
rend  nos  émaux  ternes  Se  fans  éclat.  Voici 
la  manière  de  le  préparer  pour  éviter  ces 
inconvéniens  :  on  eft  trop  heureux  de  le 
fàvoir  lorfqu'on  fe  trôuw  dans  des  villes 
où  il  n'y  a  point  d  orfi^yres  qui  fackpnt 
monter  des  plaques  en  or ,  pu  lorfqu'on  ne 
peut  pas  en  avoir. 

Prenez  une  feuille  de  cuivre  rouge  pla^ 
née ,  de  1  cpaifTeur  d'un  fol  marqué,  ou  à 
peu  près,  &  qu'elle  foit  bien  égale  & 
unie.  Vous  en  couperez  avec  les  cifailles 
la  quantité  de  pièces  de  telle  forme  & 
grandeur  que  vous  voudrez,  ainfi  qu'un 
nombre  de  petits  morceaux  pour  émailler 
Se  faire  deflTus  des  épreuves  de  vos  cou- 
leurs. Faites  une  compofition  de  poudre 
de  ciment  de  tuileaux,  avec  autant  pefanc 
de  poudre  de  pierre  de  pence  pilée ,  Se  le 
tiers  de  la  pefanteur  des  deux  de  fel  com-" 
mun.  Vous  prendrez  un  de  vos  creufefs 
plats,  qui  foit  affez  grand  pour  contenir 
▼os  plaques  &  vos  petits  morceaux  de 
cuivre  Jlratum  fuperfiratum^  avec  la  pré- 
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cédente  compoficion ,  obfervant  que  le  pre- 
mier &  le  dernier  lit  foient  de  cette  même 
compofitian  bien  mêlée,  &  que  le  dernier 
lit  foit  même  àffez  épais.  Couvrez  exaâbe- 
ment  ce  creufet  avec  un  autre  qui  s  em- 
boîte deiïus  conm*e  un  couvercle  6c  les 
luttez  bien  enfemble  ;  le  lut  étant  (ec^ 
mettez  le  tout  fous  la  mouâe  couverte  de 
feu  raifonnablement  &  fu£Bfamment  pour 
faire  rougir  vos  creufets.  Vous  laifferez 
vos  creufets  en  cet  état  pendant  l'efpace 
d'un  Mifererc^  ou  à  peu  près.  Il  faut  avoir 
<out  prêt  quelque  pot  où  il  y  aura  de  Tu- 
rine,  puis  en  retirant  ces  creufets  du  feu, 
f'erfer  dans  cette  urine  ce  qui  eft  calciné» 
On  doit  aufli  avoir  de  leau  nette  dans 
un  autre  vaifTeaupour  y  laver  enfuite  vos 
plaques  &  les  petits  morceaux  de  cuivre  : 
il  fortira  de  delTus  chacun  une  écaille  con- 
iîdérable ,  c'eft  la  craflTe  &  Timpureté  de  ce 
cuivre  qui  deviendra  plus  ferme,  très  pur, 
&C  propre  pour  émailler  :  il  ne  jettera  plus 
de  liqueur,  ne  gâtera  point  vos  couleurs, 
&c  même  il  ie  tourmentera  bien  moins  au 
feu  datîs  le  travail. 
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J5e$  mortiers, 

• 

•L'un  de^  principaux  uftenfiles  néccf- 
faires  pour  la  peinture  en  émail  eft  un 
mercier  d'acier  avec  fon  couvercle  &  le 
pilon ,  qui  foi|:  bien  propre.  II  eft  néce£- 
faire  que  le  mortier  foit  bien  clos  &  très 
uni  en  dedans,  afin  qu'aux  changemens 
des  émaux  qu'on  y  doit  piler,  il  puifTe  f^ 
netcoyier  facilement.  Pour  le  nettoyer  on 
fe  fert  de  cryftal  pilé,  &  après  l'avoir  pté 
de  dedans ,  on  reiïiiie  encore  avec  un  linge 
blanc,  afin  que  la  couleur  qu'on  y  doi( 
piler  enfuite  ne  tienne  aucunement  de  la 
teinture  de  celle  qu*on  vient  d'y  piler. 
S'il  y  a  eu  de  l'humidité,  on  le  doit  bien 
eflTuyer  avec  un  linge  &  le  féchçr  au  feu  , 
de  crainte  qu'il  ne  fe  rouille. 

Il  faut  aulli  avoir 'un  mortier  d'agathe? 
il  y  en  a  de  deux  couleurs.  La  meilleure 
eft  d'un  rouge-brun  tanné  :  lautre  çft  d'un^ 
couleur  bleuâtre  claire.  Il  en  faut  de  l'une 
ou  de  l'autre  efpece*  avec  fon  pilon,  qui 
foit  très  poli,  afin  de  pouvoir  le  nettoyer 
facilement  :  car  c'eft  une  chofe  qu'il  faut 
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faire  fouvent.  On  nettoie  aufli  le  mortier 

d'agathe  avec  du  cryftal  pilé. 

JPe  la  pierre  à  broyer^ 

Ott  ne  peut  prefque  rien  faire  fans  cette 
pierre  &  fa  molette  :  ce  doit  être  une 
tranche  d'agathe  plate  te  fort  unie ,  avec 
une  petite  molette  proportionnée  &  de  ia 
même  pierre.  Plus  cette  tranche  d  agathe 
fera  grande,  plus  elle  fera  commode  ;  il  eft 
affez  cfifficile  d'en  trouver  de  plus  grandes 
que  de  cinq  pouces  de  long  en  ovale  ; 
cette'  pierre  ne  doit  fervir  qu  a  broyer  les 
émaux  avec  Phuile  d*afpic.  Pour  la  net- 
toyer on  fe  fert  de  cryftal  que  l'on  broie 
deiïus  avec  la  molette ,  ce  qui  la  nettoie 
en  même  tems  j  après  cela  on  l'efTuie  avec 
de  la  mie  de  pain  raffis,  &  enfin  avec  un 
linge  blanc  &  kc^  dont  il  faut  faire  bonne 
provifioH ,  parce  que  Ion  en  a  affaire  très 
fouvent. 

Des  aiguilles. 

Le  premier  coutelier  vous  fera  ces  ai- 
guilles: il  en  faut  deux  ou  trois.   Elles 

doivent 
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doivent  avoir  environ  quatre  poUces  de 
longueur  ;  Tune  fera  pointue  par  un  bout: 
elle  doit  être  un  peu  plate  &  faite  en  dard , 
groffe  par  le  milieu  comme  la  moitié 
d'une  médioqre  plume  à  écrire;  l'autre 
bout  fera  en  forme  de  fpatule,  afTez  plat, 
large  comme  Tongle  du  doigt  d'un  hom- 
me 5  &  un  "peu  plus  épais  qu'un  fol  mar- 
qué, mais  fort  polie«  Il  en  faut  encore 
une  autre-de  la  même  longueur,  mais  dont 
les'deux  bouts  foient  pointus:  fa  voir,  l'un 
comme  une  aiguille  à  coudre,  &  l'autre 
un  peu  plus  gros  &  un  peu  plat  à  la  pointe. 
Le  bout  pointu  ièrt  pouf  étendre  les  teintes 
fur  vos  ouvrages ,  &  l^iatre  pour  les  pren- 
dre au  bout  du  pinceau  &  les  porter  a  leur 
place  quand  il  faut  en  couchet  une  petite 
quantité  tout  à  plat  :  la  pratique  vous  en 
fera  bientôt  connoître  l'utilité. 

Il  faut  avoir  auilî  une  aiguille  de  bms: 
on  la  fait  avec  un  morceau  de  buis  bien 
fec,  de  la  même  longueur  des  aiguilles 
d'acier ,  ou  à  peu  près  :  elle  doit  être  très 
pointue  d'wi  bout,  &  un  peu  émouiTée 
&  ronde  de  l'autre  bout.  Ce  bout  arrondi 
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eft  poar  effacer  quelquefois  ce  que  lofi 
juge  à  propos  d'ocer,  6c  le  bouc  pointu 
fert  i.  nettoyer  les  parties  de  Touvrage  qui 
Te  trouvent  boileufes  8c  nul  unies* 

D€s  bruxclks. 

C*eft  une  efpece  de  petite  pincette  de  la 
longueur  de  vos  aiguilles  :  il  y  a  un  an- 
neau qui  embrafTe  les  deux  lames  plates  ^ 
&  qui  coulant  du  haut  en  bas,  ferre  ic 
pince  ce  que  l'on  veut  tenir ,  foie  chaud 
ou  froid ,  avec  plus  de  déticatellô  Zc  de 
fureté,  fouvent  les  doigts  pouvant  être 
trop  gros  pour  tenir  la  chofe  fur  laquelle 
on  veut  travailler.  Cela  fe  vend  chez  les 
marchands  clincaillers ,  &  le  premier  ot<^ 
fevre  vous  en  fera  voir  Tufage. 

Du  couteau. 

Il  faty  un  petit  couteau  fin  ic  délicat 
qui  coupe  des  deux  cotés,  &  rond  pac  la 
poinre ,  quoique  tranchante  t  il  doit  être 
alfez  ployant,  parce  qu'il  eft  â  plnfieurs 
fins.  SoÇi  premier  uiàge  eft  de  camaffer  les 
couleurs  quand  on  les  broie  fur  la  pierre 
d'agathe  ;  l'autre  eft  de  faire  des  teintes 
fur  les  palettes.  Le  même  coutelier  qui 
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fera  vos  aiguilles  fera  auflî  le  couteau.  Ces; 
outils  doivent  être  de  bon  acier,  afin  qu'ils 
ne  s*ufent  pas  fi  aifcment,  parce  qu'en 
s*ufant  il  en  pourroit  refter  quelques  par- 
celles fur  votre  palette  &  fur  la  pierre 
dagathe. 

Du  compas. 

Le  compas  doit  être  petit,  ferme,  ic 
avoir  les  pointes  très  délicates;  on  en  fait 
peu  d^ufage,  il  efl:  néceflfaire  cependant 
d'en  avoir  un,  afin  de  le  trouver  quand 
on  pourra  en  avoir  befoin. 

Du  diamant. 

Vdus  irez  chez  un  lapidaire ,  &  lui  de- 
tiiattder^  un  éclat  de  diamant  qui  foiç 
fort  pointa,  &  vous  le  ferez  certir  au  bouc 
d'une  ante  de  pinceau  avec  une  petite  vi- 
role d'argent.  Ce  diamant  fert  k  percer  le» 
petits  4siUets  qui  furviennent  quelquefois 
fur  l'ouvrage,  &  à  oter  des  étincelles  qui 
peuvent  ie  trouver  fur  les  plaques  de  fec 
en  focuat  du  feUy  &  même  à  y  effacer 
quelque  cboiie  qju'on  se  trouveroit  pas 
bien» 

Pi) 
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Du  chevalet. 

,  Ce  chevalec  doit  être  d'cbene,  d'ua 
demi-pied  de  long  fur  un  pouce  de  large, 
fes  pJLed$  de  la  même  largeur  $c  hauteur , 
&  fon  épaifleur  de  quatre  lignes.  Spn  pfagç 
eft  d'appuyer  votre  pain  pour  la  tenir  plus 
ferme  &  plus  aflurce ,  &  pour  frapper  avec 
plus  de  juftefle  chaque  coup  de  pinceau 
que  vous  donnerez  fur  votre  ouvrage. 
Quand  vous  en  aurez  une  fois  goûté  l'un»- 
lité,  vous  aurçz  bien  de  la  peine  à  youç 
en  pàffçtf 

Des  plnceéLux. 

*  Les  pinceaux  doivent  être  très  fins'& 
délicats  :  on  les  acheté  chez  ceu>  qui  en 
font  pour  peindre  en  miniature.  Il^n  faut 
de  diverfes  grofleurs ,  &  même  les  faire 
faire  exprès  j  favoir,  des  moyens  &  des 
petits  très  délicats  :  les  premiers  font  pour 
ébaucher  &  les  autres  pour  finir.  Vous  en 
prendrez  auffi  un  affèz  gros  &  doux,  pour 
&ter  de  tems  en  tems  quelques  atomes  qui 
peuvent  tomber'  far  votre  ouvrage..  On 
adapte  ces  pinceaux  a  des  antes  d*ivoire 
oU'de  bois  des  Indes  >  à  caufe  de  leur  prcH 
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prêté  &'cle  leur  folidité.  Mais  comme  ces 
pinceaux  font  fî  petits  que  leurs  tuyaux 
£  éclatent  facilement,  on  a  trouvé fe  moyen 
de  faire  fouder  de  petites  viroles  d  argent 
propres  pour  les  plus  petites  antes.  Cette 
virole  tient  les  pinceaux  fermes  &  en  état» 
de  forte  que  Ton  peut  travailler  hardiment 
avec,  fans  crainte  qu'ils  tombent  &  s'échap- 
pent des  antes  auxquelles  ils  font  adaptés. 
Il  n'y  a  guère  que  les  orfèvres  de  fila- 
grammes  qui  puiifent  faire  ces  forces  de 
viroles. 

Des  boites  aux  touhtirs. 

I  _       •         . 

Le  premier  tabletier ,  ou  tourneur,  vous 
fera  ces  forces  de  boîtes ,  foit  en  buis ,  foit 
en  ivoire.  H  en  faut  avoir  de  deux  gran- 
deurs différentes  :  les  unes  grolfes  comme 
la  moitié  d'un  œuf  iie  pigeon ,  les  autres 
comme  de  petites  noix.  Les  grandes  fer- 
vent â  mettre  vos  couleiu:s  quand  elles  ne 
font  que  pilées  &  lavées  >  avant  que  de 
les  broyer  j  \t%  petites  font  pour  mettre 
celles  qui  font  broyées  &  féchées,  toutes 
prêtes  à  employer  au  pinceau  fur  les  ou- 

piij 
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vrages.  On  doit  écrire  fur  ces  boîtes  le 
nom  des  couleurs  qu'elles  contiennent , 
foit  tendres  ou  dures.  Les  dures  doivent 
être  réparées  des  tendres  8c  mifes  dans  de 
petites  boîtes  différentes ,  afin  de  ne  poifit 
«'y  tromper^  &  que  d'un  coup  d'oeil  on 
puiflTe  lire  leurs  écriteaux ,  pour  éviter  de 
prendre  une  couleur  pour  l'autre. 

ViJ  diffcrcnus  couleurs  des  émaux. 

lut  noir  eft  fait  avec  du  périguemc  qu'il 
faut  calciner  &  bien  broyer,  ainfi  que 
toutes  les  autres  couleurs,  toujours  avec 
de  l'huile  d'afpic,  ajoutant  à  ce  mêmepé- 
rigueux  une  pareille  quantité  d'émail  noir 
dont  fe  fervent  les  orfèvres.  On  y  met  plus 
ou  moins  de  cet  émail  noir,  fuivant  la 
volonté. 

Le  jaune  fe  prend  chez  les  orfèvres ,  ils 
l'appellent  jaune  épais. 

Le  bleu  fe  fait  avec  du  même  émail 
ou  azur ,  dont  fe  fervent  les  peintres.  Il 
faut  le  purger  &  le  préparer  en  le  met^nc 
dans  une  bouteille  de  verre  avec  de  bonne 
eau-de-vie  :  on  la  bouche  bien  &  on  Tex^ 
pofe  au  foleil  pendant  cinq  ou  fix  jours» 


« , 
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î*agi tant  deux  ou -trois  fois  par  jour.  De 
cette  ma^niere  toute  l'impureté  de  1  email 
fe  précipitera  att  fond ,  &  ce  qui  fucna* 
géra  demeurera  pur  8c  très  beau  :  les  peinr4 
très  peuvent  s^en  fervir  alors  pour  leurs 
tableaux^  Il  faut  broyer  enfuite  cet  azur 
purifié  fur  une  agathe  ou  fur  un  caillou. 

Pour  avoir  un  très  bel  azur,  il  faut 
broyer  du  fafre  Se  y  mêler  environ  le 
tiers  de  rckraille,  oU'  plutôt  de  cryftal  très 
pur.  On  met  ce  mélange  entre  deux  creu- 
iêts  bien  luttes,  &  lorfque  ce  lut  eft  ièc, 
on  les  met  dans  un  fourneau  de  verreriq 
Se  on  les  y  laide  vingt-quatre  heures.  Ayatic 
retiré  les  creufets  Se  les  ayant  laiflé  refroi- 
dir, <m  les  délutte,  &  Ton  a  un  très  bea» 
bleu  qu'il  faut  broyer  comme  les  autres 
couleurs* 

Le  rouge  qui  repréfente  le  vermillons 
eft  £iit  avec  du  vitriol  calciné  entre  deun 
creufets  luttes.  Il  ne  lui  faut  fu'uh  feW 
médickrre  d'envirdn  ^une  heure.  Enfuité 
on  le  pafllè  à  Teau-focte ,  on  le  lave  biem 
dans  de  l'eau  claire ,  6c  on  le  broie  comme^ 
a-deffiis. 
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Le  rouge  qui  tient  lieu,  de  la  couleur 
de  laque  fine  dont.fe  fervent  les  peintres, 
eft  compofé  d  or  6n  que  Von  fait  diflTou- 
dre  dans  Teau  régale^  qui  aeft  autre  chofe 
que  de  Teau^fortedans  laquelle  on  ajoute 
du  fel  armonîaC)  ou  du  fel  marin  defiechc 
fur  la  pelle.  Sur  un  gros  d'oi?  fin  qw'on  aura 
forge  très  fiaible,  coupé  par  pi&tiis  mor-. 
ceaux  &  mis  dans  un  matras,  on.verfera 
JeflTus  huit  groS' de  bonne  eau  régale.  La 
diffblution  étant  faite ,  on  m^t  le  tout  dans 
une  cucttrbite>  dans  laquelle  iî  y  a  une 
pinte  d.eau  de  fontaine  &  environ  fixgrQ» 
de  mercure-      ...    . 

On  met  la.cucurhite  fur  le  fable  .chaud 
durant  vingt-quatre .beuresi>  après  quoi  àii 
trouve  r.or.en  poiidre  légère  d'un  rouge 
tanné,  au  fond  du  vaidêau.  L'eauqui  fur- 
aage.doiç  è|re  verfée  par  inclination  dins 

upe  ét^wlkde  terre  [vérriiiréé,'ïtfindavq!U 
la  poudi!^  qjai.eft.iau  fond^que.  Ipn  fait 
féchec  à  chaleur  ;  l^ffrej.  coQ^e  il  y  refte. 
encore  quelque  peu  de  mercure,  on  preflfè 
le  tout  dans  un  litige  ou  d^ns  un  morceaa 
de  chamois  pour  faire  fortir  lé,tç&o,Aa 
mercure  ^  «qîon  broie  la  poudre  d  or  avec 
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le  double  de  fon  poids  de  âeur  de  foufre* 
On  mec  enfuice  ce  mélange  dans  un  créa- 
fec  fur  un  pecic  &a  où  le  fotifre  s'embtafe 
&  s'e:xhal6«  Il  refte  une  poudre  un  peu 
rouge  que  Ton  broie  fi  l'ou  veut  avec  de 
la  rocaille  pour  s'en  fervir» 
.  Il  y  a  encore  d'autres  manières  de,  vi- 
trifier l'or,  fuivant  l'intelligence  de  l'ar- 
tifte,  car  chacun  a  fa  maniece  ^  fon  fecrec 
pour  la  compoficion  de  ces  fortes  de 
couleurs» 

La  couperofe  blanchecalcinée  fait  une 
couleur  àpeu  près  comme  la  terre  d'ombre.. 
'  Dans  les  touleurs  qui  ne  foiit  pas  d'é- 
mail,  afin  de  les  vitrifier,  il  faut  y  ajouter 
de  la  rocaille,  aux  unes  plus  aux  autres 
moins ,  félon  le  befoin  qu'elles  en  ont  j 
ce  qui  fe  connoïc  en  les  efTayânt  au  feu 
fur  quelque  petite  plaque  émaill^e  de 
blanc,  doiu  ou  doit  toujours  avoir  pro^ 
vifion  pour  cet  ufage«  Par  ce  moy^n  on 
peut  réduire  toutes  les  couleurs  au  même 
degré  de  dureté  pour  le  feu. 

Là  Tocaille  fl'eft  autre  chofe  qiXfi  ces 
petits  grains  ronds^  verts  Se  jaunes  que 

Pv 
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font  \ts  pateûotriers ,  Se  qui  fe' vendent 
chez  les  merciers.  Pour  faire  la  rocaille 
jaune ,  on  prend  trois  onces  de  mine  de 
plomb'  8t  ttfie  once  de  fable  fin  ;  cjaè  l*ôa 
calcine  dans  un  cteufet.  Pour  la  verte ,  il 
ne  faut  qu^une  once  de  mine  de  plomb 
"&  trois  onces  de  fable.  On  chbifit  les 
grains  les  plus  clairs  &  les  moins  chargés 
de  couleur.  Mais  tes  artiftes  intelligens» 
au  lieu  de  rocaille ,  font  eux-mêmes  des 
fondani  qui  font  plus  purs  &  plus  beaux, 
d  autant  que  dans  la  rocaille  il  y  a  trop  de 
plomb  qui  n'eft  pas  aflez  purifié* 

Le  fond  blanc  fur  leqtwl  6n  peint,  ièrc 
de  blanc  pour  toutes  tes  couleurs,  cat 
dès  que  Ton  commence  i  travailler  jus- 
qu'à la  fin  de  Touvr âge ,  il  faut  épargner 
le  blanc  du  fond  aux  endroits  où  doivent 
erre  les  rehauts  &  fes  éclats  de  lumière  y 
comme  on  le  pratique  dans  la  miniature. 
Il  f  a  cependant  un  blanc  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  relever  fur  les  autres  cou- 
leurs. Il  eft  compofc  d*étain  calciné ,  avec 
lequel,  pour  le  rendre  fondant,  on  mêle 
de  la  rocaij'le,  ou  bien  du  verre  fort  blaac 
Se  fort  rranfparenr. 
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!  Lès  couleurs  dont  on  yienc  àe.  parler 
font  la  bafe,^ou.  plutôt  la  ipaciere:.d<)nt 
{ont  compofoes  toutes  les  autres  t|ue  l'on 
eoiplbie  dans  la  peincuite  en  émail,  c^c  il 
n'efl:  queftion  que  de  les  miiet  enfenible 
pout*  faire*  dlverfes  teintes,  comme  font 
les.  peintres  fur  ieur  palette.  .Aind  h  bleu 
&  le  jaune ,  mêlés  enfemble ,  produifent  je 
verid.tlé  bieu&Je  rougd  font  le  violât  »  6c 
ain(i  des  autres. 

■  Comme  les  peintres  à  huile  retouchent 
leurs  tableaux  à  pbiïeurs  riprii^  ,;en  les 
lai(Iàht  fécher,  de  même  la  peinture  en 
^màil  fe.  retouche  raht^e  l*on.vewt,  ayant 
foin  dé  mettre  l'ouvrage  à  chaque  fois  au 
feu  de  réverbère ,  &  obfervant  de  le  re- 
tirer auilî-tôt  quVn  apperçoic  que  1  email 
a  pris  fon  poliment. 

Le  feu  de  réverbère  fe  .fuit ,  comme  on 
a  dit  ci*dèvànt,jdans  un  fourneau  où  le 
feu  eft  tellement  arrangé  qu'il  refte  un 
vttide  dans  le  milieu*  poiu:  j  mettre  ce 
que  1  on  .veut  parfoàdre.' Faute  .de  ^fourr 
neau  on  fe  fert  d'une  moufle  d'orfèvre*^ 
qui  efl:  un  petit  arc  de  terre  de  la  même 

'    Pvj 
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matière  quelles  creafets,  d/peu  pfèsTde 
meAe^  fotme  que:  ces  tuiles. cteufes  que 
Ton  nomme  fâicîere^  Oa:tiieecette  monfie 
dans  une  terrine ,v 8c  on  la  couvre. dèilus 
&  tout  àirentour  de  bons  charbons  bien 
allumés.  Sous  cette  moufle. on  tnist  ùm 
tableau  te  fes  eflàis  fuc  me  petite  plaque 
QQ.  fer»  •'  ^'  -■  '"*  f 

-  Le  travail  de^  la  peinikii^  en  éttiail  fe 
fait,  comme  nous  avons  dit,  avec  la 
pointe  du  pinceau,  de  tndme  que  la  mi- 
niature,  avec  laquelle  il  a  beaucoup  d  ana- 
logie, excepté  qu'oïl  le  fer t  d'huile  d'afpic 
pour  délayer  les  çeulemsV  au  lieu  d*eai» 
gômniée.'.  Ceux  qui  voudront  de  plus 
grands  éclairciflemens  fur  ce  genre  de 
peinture  £p  fur  k  cpçnppfition  des  éma^ux, 
trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire  dans  Van 
du  feu  ou  de  peindre  en  émail j  par  Fer-^  ^ 
randj  in-i  i^ ;&  dans  Van  de  la  verrerie^ 
par  Hcaidicquer  4e  Blancourtj  en  deux  vo^ 
lutnesi/f^i  z.  llfcfa  bôo/auffi  de.irânfulrer 
Vsaikld  émmfi dan^  k  grand  'Oi^nttaire 
^eacyxflopédiqàe ^  in-^fbliÀ.  ..     ' 

t 

Fm  d!e  la  première  F  ortie. 
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PEINTURE. 


SECONDE    PARTIE 

Contenant 

L'IDÉE  DU  PEINTRE  PARFAIT. 


Le  génies  _ 

T  •"    '  ••' 

Xjs  génie  e£b  Ta  première  chofe  que  1  oa 
doit  luppofer  dfins  \m  Peintre  :  c'eft  une 
paccif  qui  ne  peac  s'acquérir  ni  par  rérode, 
ni  par  le  rravail.  Il  faut  qu'il  foît  grand 
pour  répondre  à  Tétendue  d'un  an  qui 
renferme  tant  de  connoilTances  ^.  6c  qui 
exige  beaucoup  de  rems  &  d'application 
pour  les  acquérir.. 
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La  nature  parfaite. 

Suppoiânt  donc  une  keureafe  naUTance  » 
le  Peinde  doit  regardée  la  aaiure  vifible 
comme  fon-  objet  j  il  doit  en  avoir  une 
idée ,  non  feulement  comme  elle  fe  vok 
fortuitement  dans  les  fujets^  particuliers , 
mais  comme  elle  doit  être  en  elle-mcme 
félon  fa  perfeàion ,  &  comme  elle  fecoit 
tn  effet  fi  elle  n'étoit  point  décournce  par 
iesaccidens. 

'  Vantiqu€. 

Comme  il  eft  très  difficile  de  trouver 
cet  état  parfait  de  la  nature,  il  faut  que 
le  Peintre  fe  prévale  tle  la  recherche- <yw 
les  anciens  en  ow  faite  avec  beaucoup  de 
foin  &  de  capacité  »  &  dont  ils  nous  ont 
laiHé  des  exemplaires  -dans  les  ouvrages 
de  fcttlpture  qui,  malgré  là  fureur  des 
barbares ,  fe  font  confervés  &  font  yenus 
jufqu'à  nous.  Il  faut,  dis- je,  qu'il  ait  une* 
fufiîfante  connoiffance  de  l'antique ,  6i 
tjtt'il  lui  ferve  poiit  faire  un  bon  choix 
^  naturel  :  parce  que  Tantique  a  tou- 
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jours  écé  regardé  par  les  habiles  de  tousi^ 
les  cems  comme  la  règle  de  la  beauté. 

L<  grand  goût. 

Qvi'il  ne  fe  contente  pas  d*ccre  ctaA 
&  régulier,  qu'il  répande  encore  un 
grand  goût  dans  tout  ce  qu'il  fera,  2c 
qu'il  évite  fur-tout  ce  qui  eft  bas  &  in- 
£pide. 

Ce  grand  goût,  dans  l'ouvrage  duF 
Peintre,  eft  un  ufage  des  effets  dé  lai 
nature  bien  choifîs,  grands,  extraordi- 
naires &  vraiferablables  ;  grands],  pzvce 
que  les  chofes  font  d'autant  ^noins  fen- 
fibles  qu'elles  font  petites  ou  partagées*^ 
extraordinaires  j  car  ce  qui  eft  ordinaire 
ne  touche  point,  &  n'anire  pas  l'atten- 
tion ;  vrai/emblables  j  parce  qu'il  faut 
que  ces  chofes  grandes  8c  extraordinaires 
paroiflfent  poffibles  de  non  chimériques»  * 

Définition  de  la  peinture* 

Qu'il  ait  une  idée  jufte  de  fa  profef^ 
fion ,  que  l'on  définit  de  cette  forte.  C'eft 
un  art  qcd,  par  le  moyen  du  deiïein  Se 
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de  la  couteur,  iïtfite  fur  une  fyperfieîe 
plate  tous  le«  objets  vifibles.  Par  cette  dé- 
finition on  doit  comprendre  trois  chofes , 
ledeflein,  le  coloris,  &  k  compofition: 
&  bien  que  cette  dernière  partie  n  y  pa- 
roiffe  pas  bi^  nettement  exprimée ,  elle 
peut  néanmoins  s'entendre  par  ces  der- 
niers mots,  objets  vijîbles^  qui  embraflènt 
la  matière  des  fujets  que  le  Peintre  fe  pro- 
pofe  de  repréfenten  Le  Peintre  doit  con- 
noître  &  pratiquer  ces  trois  parties  dans  la 
plus  grande  perfeftion  qu'il  eft  poflible. 
On  va Jes  expofer  ici  avec  les  parties  qui 
en  dépendent. 

La  compoJuiofU 

'  1.       P  A  PC  T   I   ï. 

»        • 

La  compofition  continent  deux  choies-, 
Tinvention  &  k  difpofition.  Par  Tinv^i^ 
tion ,  le  Peinrre  doit  trouver  &  faire  en- 
trer dans  fbn  fujet  les  objets  les  plus 
propres  à  Texprîmer  Se  à  Tocner  :  Se  par  la 
difpofition  >  il  doit  les  fituer  de  la  manière 
k  plus  avantageufe  pour  ea  tirer  un  grand 
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effet  &  pour  contenter  les  yeux ,  en  fai- 
fant  voir  de  belles  parties  :  qu'elle  foie 
bien  contraftée»  bien  diverfiôée)  &  liée 
de  grouppes» 

Le  dejffiin. 

IL      P  A  R  T  X  Er 

Que  le  Peintre  deflSne  corre6kemenfy 
d'un  bon  goût  &  d'un  ftyle  varié ,  tantôt 
héroïque  &  tantôt  champêtre,  félon  le 
caraûere  des  figures  que  Ton  introduit: 
attendu  que  Félégance  des  contours  qui 
convient  aux  divinités,  par  exemple,  rie 
convient  nullement  aux  gens  du  com- 
mun :  les  héros  &  les  foldàts ,  les  fortS 
&  les  foibles  ^  hs  jeunes  &  les  vieillards 
doivent  avoir  chacun  leurs  diverfes  for- 
mes j  fans  cocfiptQr  que  la  nature,  qur  fe 
trouve  différente  dans  toiltes  fes  produc- 
tions, demande  du  Peintre  une  variété 
convenable.  Mais  que^  le  Peintre  fé  foa- 
rienne  que  de  toutes  les  manières  de 
deflîner ,  il  n'y  en  a  de  bonne  que  celle'qut 
cft  mclée  du  beau  naturel  &  de  l'antique*. 
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Les  attitudes* 

Que  les  atncudes  foiem  uaturelles,  ex- 
preflîves,  variées  dans  leurs  adions,  & 
concraftées  dans  leurs  membres  :  qu'elles 
foieht  fimples  ou  nobles,  animées  ou  mo^ 
déréeS)  félon  le  fujet  du  tableau  &  la  diA 
crétion  du  Peintre. 

Les  exprejjîons. 

Que  les  exprefliions  foienc  julles  au 
fujet  y  que  les  principales  figures  en  aient 
4e  nobles,  d'élevées  &  de  fublixnes,  &; 
que  Ton  tienne  un  milieu  entre  Texager^ 
te  riniîpide.  ^  -  . 

Les  extrémités. 

Que  les  es^uêniiiés  ^  |  enieodi  U  tête  ^ 
Ie$  pieds  iç  les  mains»  foient  travaillée 
ivec  plus  ile  précifion  &  d^exaâitude  quo 
tout  te  refte ,  (c  qu'elles  concourent  ea- 
fembie  à  rendre  plus  expreffive  ra£fci6a 
à^  âgures. 
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Les  draperies^ 

Que  les  draperies  fbient  bien  jettcèsj 
^ue  les  plis  en  foienc  grands^  en  petic 
nombre  autant  qu'il  eft  poffible ,  Se  bien 
contraftées  ;  que  les  étoffes  en  foient 
épaifles  ou  légères  »  félon  la  qualité  &  la 
convenance  des  figures  ^  qu'elles  foient 
quelquefois  ouvragées  &  d'efpece  diffé- 
rente, &  quelquefois  (impies,  fuivant  la 
convenance  des  fujets  5c  des  endroits  qui 
demandent  plus  ou  moins  d'éclat  pour 
rornément  du  tableau  &  pour  l'écono^ 
mie  du  tout  enfemble» 

Les  animaux* 

Que  les  animaux  foient  principale* 
ment  caraélérifés  par  une  touche  fpiri- 
tuelle  fc  patcicntiere  9  fuivant    chaque 

cfpece, 

■ 

i 

Le  payfage. 

Que  le  payfàge  ne  foit  pwnt  coupé 
de  trop  d'objets,  qu'il  y  en  ait  peu, 
mais  qu'ils  foient  bien  choifis.  Et  en  cai 


jjô  ÉLÉMENT 

qu'une  grande  quantité  d  objets  y  foient 
renfermés ,  il  faut  qu'ils  forient  ingénieu- 
femenc  grouppës  de  lumières  &  d'ombres  \ 
que  le  (ite  en  foit  bien  lié  &  bien  dégagé  ^ 
que  les  arbres  en  foient  différens  de  forme, 
de  couleur  &  de  couche,  autant  que  la 
Iprudence  &  la  variété  de  la  nature  le  re- 
quièrent ,  8c  que  cette  touche  foit  tou- 
jours légère  &  frétillante  ,  pour  parler 
aihfi  :  qUe  les  devants  foient  xiehes ,  oa 
par  les  objets,  ou  du  moins  par  une  plus 
grande  exadfcicude  de  travail  qui  rend  les 
chofes  vraies  &  palpables  ^  que  le  ciel  foit 
léger ,  &  qu'aucun  objet  fur  la  terre  ne 
•lui  difpute  fon  caraâere  aérien,  à  la 
réferve  des  eaux  tranquilles  &  des  corps 
polis  qui  font  fafceptibles  de  toutes  les 
couleurs  qui  leur  font  oppofées,  des  ce- 
U&es  comme  des  terrcftres  j  que  les  nua- 
ges foient  d'un  bon  choix ,  bien  touches 
ic  bien  placés. 

4  • 

La  perjpeclive. 

Que  la  per{pe6kiye  foit  régulière,  éc 
non  d'oae  fimple  pratique  peu  exacte. 
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Le  coloris. 
III.    Partie. 

* 

Que  dans  le  coloris ,  qui  comprend 
deux  chofes,  la  couleur  locale,  &  (e  clair^' 
obfcur,  le  Peintre  ait  grand  ibin  de  s'inf- 
rruire  de  lune  fc  de  l'autre.  C eft  ce  qui 
le  diftingue  desarcifans,  qui  ont  de  com« 
muh  avec  lui  les  mefures  &  les  propor^ 
tions  'j  Se  c'eft  encore  ce  qui  le  rend  le 
plus  véritable  &  le  plus  parfait  imitateui: 
de  la  nature. 

JLa.  cQiilcur  foçaU» 

La  couleur  locale  n'eft  autre  chofe  qùo 
celle  qui  eft  naturelle  à  chaque  objet  en 
quelque  lieu  qu'il  fe  trouve ,  laquelle  le 
diftingue  des  autres,  ic  qui  en  marquç 
parfaitement  le  caraâere^ 

JLe  clair-objiurf 

£t  le  clair-obfcur  eft  l'art  de  diftribuet 
avântageufement  les  lumières  &  les  om-» 
bres,  liant  fur  les  objets  particuliers^  <}ua 
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dans  le  général  du  tableau  :  fur  les  objetf 
particuliers,  pour  leur  donner  le  relief  Se 
la  rondeur  convenable  :  &  dans  le  général 
du  tableau,  pour  y  faire  voir  les  objets 
avec  plàiiir,  en  donnant  occafîon  à  la  vue 
de  fe  repofer  d*efpace  en  efpace  par  une 
difttibution  ingénieufe  de  grands  clairs 
te  de  grandes  ombres,  lefquels  iè  prêtent 
un  mutuel  fecours  par  leur  oppofition^ 
«nforte  que  ks  grands  clairs  font  des  re- 
pos pour  les  grandes  ombres ,  comme  les 
grandes  oipbr^  feront  des  repos  pour  les 
grandsclairs.  Mais  quoique  le clair-obioïc 
comprenne,  comme  nous  avons  dit,  la 
fcience  de  bien  placer  tpu$  les  clairs  Se 
coures  les  ombres,  néanmoins  il  s'entend 
plus  particulieremenc  des  grandes  ombres 
8c  des  grandes  lumières.  Leur  difttibution» 
en  ce  dernier  fens ,  fê  peut  faire  de  quatre 
façons.  Premièrement  par  les  ombres  na- 
turelles des  corps,  i*.  Par  les  grouppes, 
c'eft-à-dire,  en  difpofant  les  objets  d'une 
manière  que  les  lumitf  es  fe  trouvent  liées 
en^^mble  ^  &  les  ombres  pareillement  eja^ 
&mlble»  comme  on  le  voit  gr^^flîerement 
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dans  une  grappe  de  raifin  (i),  donc  les 
grains  du  côté  de  la  lumière  fonr  un» 
mafle  de  clair»  Se  les  grains  du  côté  op^ 
pofé  font  une  maflé  d  ombre  »  &  que  le 
tout  ne  forme  qu'un  grouppe  Se  comme 
un  feul  objet  ;  énforte  néanmoins  qu'en 
cet  artifice  il  ne  paroiflfe  aucune  aflFéâa» 
tion ,  mais  que  les  objets  fe  trouvent  ainfi 
Hrués  naturellement  &  comme  par  hafard. 
j^.  Par  les  accidens  d'une  lumière  fûppo:* 
fée.  Et  4^.  enfin  par  la  nature  &  le  corps 
des  couleurs  que  le  Peintre  peut  donner 
aux  objets  fans  en  altérer  le  caraâere* 
Cette  panie  de  la  peinture  eft  le  plus  grand 
moyen  dont  le  Peintre  fe  puifTe  prévaloir 
poixr  donner  de  la  force  i  fes  ouvrages. 
Se  pour  rendre  fes  objets  fenfibles ,  tant  en 
général  qu'en  particulier» 

Je  ne  vois  pas  que  l'artifice  du  clair^ 
obfcur  ait  été  connu  dans  l'école  romaine 
ajant  Polydore  de^Caravage ^  qui  le  trouva 
Se  qui  s'en  fit  un  principe  i  &  je  fuis  étonne 

(i)  Nous  nous  {bmmes  étendus  davantage  tat 
cet  exemple  dans  notre  Cours  de  peinture  parprin» 
çjpess  in- IX*  qui  fe  vend  chcxlemême  Libraire» 
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que  les Peiatres qui  lont  fuivi  ne  fe  foient 
pas  apperçus  que  le  grand  effet  de  fes  ou- 
vrages vient  des  r^pos  qu'il  a  obfervés  d  ef- 
pace  en  efpace,  en  grouppant  fes  lumières 
d'un  côté  &  fes  ombres  d«n    autre,  ce 
qui  ne  fe  fait  que  par  rintelligence  du  claic^ 
ebfcur.  Je  fuis  étonné ,  dis- je ,  qu'ils  aient 
laide  échapper  cette  partie  fi  néceffàire, 
fans  s'en  appercevoir.  Cela  n'empêche  pas 
néanmoins  qu'il  n'y  ait  quelques  ouvrageis 
parmi  ceux  des  Peintres  Romains ,  où  il 
fe  trouve  du  clair-obfcur  :  mais  on  doit 
regarder' cela  comme  un  bon  moment  du 
génie,  ou  comme  l'effet  du  hafard  plutôt 
que  d'un  principe  bien  établi. 
,   André  Bcfcoli  j  Peintre  Florentin,  a  eu 
lie  forts  prelTentimeiis  du  clair-ob{cur , 
comme  on  le  voit  par  fes  ouvrages  ;  mais 
en  doit  au  Giorgion  le  rétabliilement  de  ce 
pfincipe,  àont.U  Titien  {on  compétiteur 
s'étant  apperçu ,  il  s'en  eft  prévalu  dans  togt 
ce  qu'il  a  fait  depuis. 

Dans  la  Flandre,  Ocho  Fenius  en  jetta 
èits  fondemens  folides,  &  les  communiqua 
d  Rjùbens^  fon  élevé  :  celui-ci  \q%  rendîc 

plus 
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plus  fenfibies ,  &  en  fit  tellement  connoîtt e 
les  avantages  &  la  néceffité ,  ^ue  les  meil- 
leurs Peintres  Flamans ,  qui  Pont  fuivi,  fe 
font  rendus  recomnaandables  par  cette  par- 
tie :  car.  fans  elle,  tous  les  foins  qu'ils  ont 
pris  d'imiter  fi  fidèlement  les  objets  parti- 
culiers de  la  nature ,  ne  feroiem  d'aucune 
coniidératibn. 

L'accord .  des  couleurs» 


•  w  * 


Que  dans  la  diftribution  de  fes  cou- 
leurs  il  y  ait  un  accord  qui  fafie  le  même 
câfet  pour  les  jeux^  que  la  mufique  pour 
ks  oreilles. 

Unité  d*objet. 

Que  s*il  y  a  plufieurs  groappes  de  clair* 
<A>fcur  dans  un  tableau,  il  y  en  ait  un  qui 
foit  plus  fenfible,&  qui  domine  fur  les 
autres,  enforte  qu'il  y  ait  unité  d*objet» 
comme  dans  la  compofition , unité  de  fujet* 

« 

Le  pinceau. 

Que  le  pinceau  foit  hardi  &  léger,  s*il 
eft  pojSiblc}  mais  ibic  qu'il  paroitfe  uni» 
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comme  celui  du  Corrige,  ou  qu'il  foie  iné- 
gal &  raboteux,  comme  celui  de  Rem^ 
trantj  il  doit  toujours  eue  mocUeus; 

Les   licences» 

Et  enfin  que  fî  Ton  eft  contraint  de 
prendre  des  licences,  qu^elles  foierit  im- 
perceptibles ,  judicieufes ,  avantageufes ,  ÔC. 
âutoriféesj  les  trois  premières  efpeces  foin: 
pour  lart  du  Peintre ,  Sc  la  detniere  XQr 
garde  rhîftoire, 

La  gracep 

Un  Peintre  qui  podède  fon  art  daoï. 
tous  les  détails  que  l'on  vient  de  repré- 
fenter ,  peut  à  la  vérité  s'affurer  d'être  ha«- 
bile ,  &  de  faire  infailliblement  de  belles 
chofes  :  niais  ks  tableaux  ne  pourront  être 
parfaits ,  (î  U  beauté  qui  s*y  trouve  n'eft 
accompagnée  de  la  grâce* 

.La  ^ace  doit  affaifooner  toutes  les  par^* 
lies  dont  on  vient  de  parler ,  elle  doit  fui^ 
vre  le  génie  ;  ç'eft  elle  qui  le  foutieot  Sç 
qui  le  perfeâionne  ;  mais' elle  ne  peut,  ni 
s'acquérir  à  fon4>  ni  fe  idémoatrec^ 
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Un  Peintre  ne  la  tient  que  de  !a  nature ,  ' 
il- ne  fait  pas  même  fi  elle  eft  en  lui ,  ni  à  ^ 
quel  degré  il  la  po(rede»  ni  comment  il  la 
communique  à  fes  ouvrages  :  elle  furprend 
ie  fpeâtatcur  qui  en  fent  l'cfFet  fans  en  pé- 
nétrer la  véritable  caufe  ;  mais  cette  grâce 
ne  touche  ion  cœur  que  félon  la  diifpofi- 
tion  <iu'elle  y  reiHiontre.  On  peut  la  défi- 
nir^  ce  qui  plaît  &  ce  qui  gagne  le  ccruc  • 
fans  palier  par  i  efprit. 

La  grâce  Ôc  la  beauté  font  deux  chofei 
différentes  :  la  beauté  ne  plaît  que  par  les' 
règles  »  &  la  grâce  plaît  fans  les  règles^ 
Ce  qui  eft  beau  n'eft  pas  toujours  grà-  ^ 
cieux.  Se  ce  qui  eft  gracieux  n'eft  pas  tou- 
jours beau  ^  mais  la  grâce  jointe  à  la 
beauté ,  eft  le  comble  de  la  perfeârion. 

On  a  donné  cette  idée  du  Peintre  par*» 
fait  le  plus  abrégé  qu'on  a  pu  »  pour  ne 
point  ennuyer  ceux  qui  n'ont'  aucun  doute 
fur  les  chofes  qu'elle  contient.  Mais  pour 
ceux  qui  en  défirent  des  preuves,  on  a 
caché  de  les  fatisfaire  dans  les  remarques 
fui  vantes,  dans  lefquelles  les  uns  Se  les 
autres  trouveront  qu'on  a  traité  piufieurs 
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matières  qui  fe  font  préfencées  naturelle^ 
ment,  &  qui  ne  leur  feront  peut-être  pas 
indiffèrentçSf 

AVERTISSEMENT, 

Les  remarques  Jiiivantes  répondent  par 
chapitres  aux  articles  qui  compofcnt  Vidée 
du  Peintre  parfait  y  de/quels  on  a  parlé 
d^ns  lé  précédent  abrégé  y&  le  UHeur  doit 
fejèmcttre  devant  les  yeux  chacun  de  ces 
arfkte4j  ayant,  que  de  parcourir  Us  cha-m 
pitres  qui  en  traitent^  pour  les  édaircir^ 
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..acrsicsr'satissrssm^. 


REMARQUES 
ET  ECLAIRCISSEMENS, 

CHAPITRE    PREMIER. 

Du  Génie* 

X^  s  s  hommes  ont  beau  travailler  pour 
furmoncer  les  obftacles  qui  les  empêchent 
d'atteindre  à  la  perfeâion  »  s'ils  ne  font 
nés  avec  un  talent  particulier  pour  les  arts 
qu'ils  ont  embrafTés,  ils  feront  toujours 
dans  l'incertitude  d'arriver  à  la  fin  qii'ils 
fe  propofent.  Les  regles.de  l'art  &  les 
exemples  des  autres  peuvent  bien  leur 
montrer  les  moyens  d'y  parvenir  ^  mais 
ce  n'cft  point  aiTez  que  ces  moyens  foient 
furs ,  il/aut  encore  qu'ils  foient  faciles  & 
agréables. 

Or  cette  facilité  ne  le  rencontre  que 
dans  ceux  qui,  avant  que  de  s'inftruire 

Qiij 
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des  règles  &  de  voir  les  ouvrages  d'autrui, 
ont  confulré  leur  inclination  ,  Se  ont  exa- 
miné s^ils  étaient  attirés  par  une  lumière 
intérieure  à  la  profeflion  qu'ils  vouloient 
Cuivre.  Car  cette  lumière  de  lefprit ,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  le  génie,  nous  mon- 
rrant  toujours  le  chemin  le  plus  court  ic 
le  plus  facile ,  nous  rend  infailliblement 
Keureux ,  &  dans  lès  moyens  &  dans  la 
fin. 

Le  génie  eft  donc  une  lumière  de  Tef- 
prit,  laquelle  conduit  à  la  fin  par  des 
moyens  faciles. 

Ceft  un  préfent  que  la  nature  fait  aux 
hommes  dans  le  montent  de  leur  naîf- 
fance,  &  quoiqu'elle  ne  le  donne  ordi- 
nairement que  pour  une  chofe  en  parti- 
culier ,  eUe  eft  quelquefois  aflèz  libérale 
pour  le  rendre  général  dans  un  feul  hom- 
me. On  en  a  vu  plufieurs  de  cette  forte, 
6c  ceux  qui  font  zdkz  heufeux  pour  avoir 
reçu  cette  plénitude  d'influences ,  font  avec 
facilité  tout  ce  qu'ils  veulent  faire,  &  c'eft 
ztkt  pour  eux  ae  s'appliquer  pour  réuflîr. 
Il  eft  vrai  que  le  génie  particulier  n'étend 
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pas  ain(î  fon  pouvoir  fur  couceç  fortes  de 
ccçnoKIances  :  mais  il  pénètre  ordinaire* 
ment  plus  avant  dans  celle  qui  eft  de  fa 
domination. 

Il  faut 'donc  du  génie,  mais  un  génie 
exercé  par  les  règles ,  par  les  réflexions ,  & 
par  i'afliduité  du  travail.  Il  faut  avoir  beau- 
coup vu ,  beaucoup  lu  6c  beaucoup  étudié 
pour  diriger  ce  génie ,  &  pour  le  rendre 
capable  de  produire  des  chofes  dignes  de 
la  poftérité. 

Cependant  comme  Je  Peintre  ne  peut, 
ni  voir,  ni  étudier  toutes  les  chofes  qui 
feroient  à  fouhaicer  pour  la  perfeârion  dé 
fon  art»  il  eft  bon  qu*il  fe  ferve  faiis  fcra- 
pule  des  études  d'aatrui. 


CHAPITRE      ri. 

Qu'il  ejl  bon  de  fi  firvir  des  études 

d'autruL 

-J.  L  n'efl:  pas  poflîble  de  bien  repréfenter 
lés  objets ,  non  feulement  qu'on  n'a  point 
vus,  mais  qu'on  n'a  point  deiCnés,  Si  un 

Qiv 
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Peintre  n  a  point  vu  de  lion  y  il  né  fauroît 
peindre  un  lion  ^  &  s'il  en  a  vu ,  il  ne  peut 
repréfcnter  cet  aùimal  qu'imparfaitement, 
a  moins  qu'il  ne  l'ait  defliné  ou  peine 
d'après  nature ,  ou  d'après  l'ouvrage-d'un 
autre. 

.  Sur  ce  pied  on  ne  doit  pas  blâmer  un 
Peintte  qui,  n'ayant  jamais  vu  ni  étudie 
l'objet  qu'il  a  à  repréfenter,  fe  fert  des 
études  d'un  autre ,.  ptutôt  que  de  faire  de 
fon  caprice  quelque  chofe  de  faux  :  il  eft 
•néceffaire  enfin  qu'il  ait  fes  études,  ou 
dans  fa  mémoire,  ou  dans  fon  porte- 
feuille  }  les  fiennes,  dis -je,  bu  celles 
d'autrui. 

Après  que  le  Peintre  a  rempli  fori  efprit 
de  la  vue  des  belles  chofes,  il  y  ajoute  ou 
diminue  félon  fon  goût  Se  félon  la  portée 
de  fon  jugement  :  ôc  ce  changemem  fe  fait 
en  comparant  les  idées  de  ce  qu'on  a  vu , 
6c  en  choifKTant  ce  que  Ton  en  trouve  dft 
bon.  Raphaël j  par  exemple,  qui  dans  ik 
jeuneffe  n'avoir  chez  le  Pérugin  jfon  maî- 
tre,  que  les  idées  des  ouvrages  de  ce 
^-intre,  les  ayant  enfuite  comparés  avec 


DE  PEINTURE.  U.  Pxm.  ^€9 
ceux  de  Michel- Ange  Se  avec  l'ancique^  a 
-choifi  ce  qui  lui  a  femblé  de  meilleur  »  te 
s'eft  fait  un  goût  épuré ,  tel  que  nous  le 
voyons  dans  fes  ouvragés. 

Le  génie  fe  fert  donc  de  la  mémoire 
comme  d'un  vafe  où  il  mec  en  réferve  les 
idées  qui  fe  préfencenc  :  il  les  choific  avec 
Taide  du  jugement»  &  en  fait  un  magafin 
donc  il  fe  fert  dans  roccafiôn  ;  il  en  tire  ce 
qu'il  y  a  mis  &  n'en  peut  tirer  autre  chofe. 
C'eft  ainfi  que  Raphaël  a  tiré  de  fon  ma- 
.gafîn  (  pour  me  fervir  de  ce  mot  ) ,  les 
hautes  idées  qu'il  a  prifes  de  l'antique,  dé 
même  qaAlAen  Se  Lucas  ont  tiré  du  leur 
les  idées  gothiques  que  la  pratique  dé  leur 
tems  &:  la  nature  de  leur  pays  leur  avoient 
fourni. 

Un  homme  qui  a  du  génie  peut  inven- 
ter un  fujet  en  général  ;  mais  s'il  n'a  fait 
l'écude  des  objets  particuliers ,  il  fera  em- 
hzttzffé  dans  l'exécution  de  fon  ouvrage, 
à  moins  qu^il  n'ait  recours  slvlx  émdes  que 
les  autres  en  ont  faites» 

Il  efl:  même  fort  viaifeniblaMe  que  fi 
un  Peintre  n'a  ni  le  .tems^  ni  la  commo- 

Qv 
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dite  de  voir  la  namre ,  &  qu'il  ait  un  beatt 
génie  9  il  pourra  étudier  d'après  les  ta- 
bleaux, les  defleins  Se  les  eftampes  des 
nuîtres  qui  ont  fu  choifir  les  beaux  en- 
droits, &  les  mettre  en  œuvre  avec  intel- 
ligence ;  tel ,  par  exemple ,  qui  voudra  faire 
du  payfage  &  qui  n'aura  jamais  vu ,  ou 
qui  n*aura  pas  a(Ièz  obfervé  les  pays  pro- 
pres à  être  peints  par  leur  bifkcrerie ,  ou 
fzc  leur  agrément ,  fera  très  bien  de  pro- 
-fiter  des  ouvrages  de  ceux  qui  ont  étudié 
ces  pays-là,  ou  qui  ont  repréfenté  dans 
leurs  payfâges  des  effets  extraordinaires 
de  la  nature.  Il  pourra  regarder  les  pro<-> 
duAiotts  de  ces  habiles  Peintres  »  comme 
s'tlregardoit  la  nature,  8c  les  faire  fèrvir 
dans  la  fuite  à  inventer  quelque  chofe  de 
lui-même. 

Il  trouvera  même  deux  avantages  eit 
étudiant  d'abord  d'après  les  ouvrages  dés 
habiles  maîtres  :  le  premier  eft ,  qu'il  j 
verra  la  «tature  débarraifée  de  beaucoup  de 
chofês  qu'on  eft  obligé  de  ref etter  quand 
on  la  copie: le  iccorkl eft,  qu'il  apprendra 
par-li  à  faire  un  bon  choix  de  la  natBre> 
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i  n'en  prendre  que  le  beau ,  &  à  redtifiec 
ce  qu'elle  a  de  défectueux.  Ainfi  un  génie 
bien  réglé  8c  foucenu  de  la  théorie,  fert  à 
mettre  utilement  en  ufage ,  non  feulemene 
fes  études  propres ,  mais  encore  Velles  des 
autres» 

Léonard  de  Vinci  a  écrit  que  les  tachés 
qui  fe  trouvent  fur  un  vieux  mtir ,  formant 
des  idées  confufes  de  différent  objets» 
peuvent  exciter  le  génie  &  Taider  à  pro- 
duire. Quelques-uns  ont  cm  que  cette  pro-* 
pofîtion  faifoic  tort  au  génie,  fans  en  don- 
ner  de  bonnes  raifons.  Il  eft  certain  cepen- 
dant  que  fur  un  tel  mur,  ou  fur  telle  autre 
chofe  maculée,  non  feulement  il  y  a  lieu 
de  concevoir  Aie^  idées  en  générai ,  mais 
chacun  en  conçoit  de  différentes ,  félon  la 
diverfité  des  génies,  &  que  ce  qui  ne  sj 
voit  que  confufément,  fe  débrouille  &  fe 
forme  dans  l'efprir,  félon  te  goût  de  celui 
en  particulier  qui  k  regarde.  Enforte  que 
l'un  voit  une'  cbmpofîtion  belle  &  riche 
&  les  objets  conformes  a  fon  goût ,  parce 
que  fon  génie  eft  fertile  &  que  fon  goût 
efl:  bon  \  Se  l'autre  n'y  voit  au  contraire 
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rien  que  de  pauvre  Se  de  mauvais  goûr^ 

parce  que  fon  génie  eft  froid ,  £c  fon  goûe 

jQuuvais» 

Mais  de  quel  caradere  que  faienc  les 
tfprits ,  chacun  peut  trouver  iur  cet  objet 
de  quoi  exciter  fon  imagination  y  tç  pro- 
duire quelque  diofe  qui  lui  appartienne.: 
L'imagination  s'échauffant  ainû  peu  à  peu> 
fe  rendra  capable  par  la  vue  de  quelques 
figures  d'en  concevoir  un  ff^nà  nombre , 
.  &  d'enrichir  la  fcene  de  fon  fujet  par 
•  quelques  objets  indécis  qui  y  donneront 
7tîeu.  Il  pourra  même  facilement  arriver 
< jne  Ion  enfantera  par  ce  moyen  des idée^ 
f extraordinaires^  qui  d  ailleurs,  ne  feroietu 
pas  venues  dans  lefprit». 

Ainfi  ce  que  dit  Léonard  de  Flnci  ne  fait 
aucun  tort  au  génie ^  il  peut  au  contraire 
fervir  i  ceux  qui  ^n  om  beaucoup ,  comme 
i  ceux  qui  n'en  n'ont  guère.  J'ajouterois 
feulement  ice  que  dit  cet  auteur  :  que  plu« 
on  a  de  génie ,  &  plu^  on  voit  de  chofes 
dans  ces  fortes  de  taches  ou  de  lignes 
coafufes. 
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GHAFITRE       IIL 

DE  LA   NATURE, 

Des  aSions  de  la  nature^  &  des  avions 
d'habitude  &  d'éducation^ 


L 


A  nature  n'eft  pas  reulemenc  décoiir* 
,  née  par  les  accidens  qui  fe  rencontrent 
dans  fes  produâions  aduelles;  mais  en-* 
core  par  les  habitudes  que  comraâent  le% 
cliofes  produites.  On  peut  donc  confidc- 
rer  les  aâ:ions  de  la  nature  de  deux  ^ma^ 
nieres ,  ou  lorfqu'elle  agit  elle-même  da 
fon  bon  gré ,  ou  lorfqu'elle  agit  par  habi- 
tude au  gré  des  autres» 

Les  aâions  purement  de  la  nature,  font 
celles  que  les  hommes  feroient ,  fi  dès  leur 
enfance  on  les  laiflfbtt  agir  félon  leur  pro- 
pre mouvement  ^  &  les  aâions  d'habitude 
ic  d  éducation ,  font  celles  que  les  hom^* 
tne5  foi^t  en  conféquence  des  inftruâions 
Se  4ies  exenn>k$^  qjii'ils  ont  reçus»  De  celles 
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ci  il  y  en  a  auunc  que  de  nacioris  difFé- 
rentes,  &  elles  font  tellensent  mêlées  par- 
mi les  huions  purement  naturelles  »  qu'il 
eft  à  mon  fens  très  difficile  d'en  connoître 
la  différence.  Ceft  néanmoins  ce  que  les 
peintres  doivent  tâcher  de  faire >  car  ils 
ont  fouvent  des  fujets  à  traiter ,  où  ils  doi* 
vent  fuivre  la  pure  nacure,  ou  en  tout  »  oa 
en  partie.  Il  eft  bon  qu'ib  n'ignorent  pas 
les  aâions  différentes  dont  les  principales 
nations  ont  revécu  la  nature  j  mais  comme  . 
kur  différence  vient  de  quelque  affeâa^ 
lion  y  qui  efl  un  voile  qui  déguife  la  vé-* 
rite ,  la  principale  étude  du  Peintre  doic 
Stre  de  débrouiller  &  de  connoître  en  quoi 
confifte  le  vrai ,  le  beau  &  le  £mple  de 
cette  même  nature ,  laquelle  tire  toutes  fe$ 
beautés  &  toutes  {es  grâces  dii  fond  de  ia 
pureté  8c  de  fa  implicite. 

Il  eft  vifîble  <pie  les  anciens  iculpteurs 
ent  recherché  cette  (implicite  naturelle, 
&  que  Raphaële,  puifé  dans  leurs  ouvrages 
avec  le  bon  goût,  celle  qu'il  a  répandue 
dans  fes  figures.  Mais  quoique  la  nature 
fcit  la  fource  de  la  beauté,  l'art,  dii^oa 
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communément,  la  furpafle  y  plufieurs  au-, 
.        teurs  en  ont  parlé  dans  ces  termes,  &  c'eit 
un  problème  qu'il  eft  bon  de  réfoudre. 


*Mp» 


»       CHAPITRE      IV. 

En  quel  fens  on  peut  dire  que  Part  efi  au 
dejfus  de  la  nature. 

JLi  A  nature  doit  être  confïdérce  de  deuJ? 
manières,  ou  dans  les  objets  particuliers, 
ou  dans  les  objets  en  général ,  &  en  elle* 
même.  La  nature  eft  ordinairement  dé'- 

'  feâueuiè  dans  les  objets  particuliers ,  dans; . 
la  fotmacioa  defquels  elle  eft,  comme 
nous  venons  de  dire,  détournée  par  quel- 
ques accident'  contre  fon  intention,  qui 
eft  toujours  de  faire  un  ouvrage  parfait» 
Mais  (î  on  la  confidere  en  elle-même  dans^ 

.    fon  intention  &  dans  le  général  de  fes  pror 
du6):ion%  on  la  trouvera  parfaite.. 

C'eft  dans  ce  général  que  les  anciens 
fculpteurs  ont  puifé  la  perfedion  de  leur$ 
ouvrages  >  Se  d'où  Polydeie  a  tiré  les  belles 
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proportions  de  la  ftatue  qu'il  fit  pour  k 
poftcricé,  &  qu'on  appella  la  rcgle.  Il  en 
eft  de  même  des  Peintres.  Les  effets  avan- 
tageux de  la  nature  leur  ont  donné  envie 
4lè  les  imiter  »  &  une  expérience  héureufe 
a  réduit  peu  à  peu  ces  mêmes  effets  en  pré- 
ceptes. Ainfi  ce  n'eft  pas  d'iin  feul  objets 
mais  de  pluficurs  que  les  régies  de  l'arc  ie 
font  établies. 

Si  l'on  compare  Tact  du  Peintre,  qui  a 
été  formé  fur  la  nature  en  général ,  avec 
une  production  particulière  de  cette  même 
nature ,  il  fera  vrai  de  dire  que  l'art  eft  au 
deflTus  de  la  nature  ;  mais  fi  on  le  compare 
avec  la  nature  en  elle-même,  qui  eft  foA 
modèle ,  cette  propofitioa  fe  uouvera 
faufier 

£n  effet ,  à  bien  confidérer  les  chofes , 
quelque  foin  que  les  Peintres  aient  pri« 
jufqu'ici  d'imiter  cette  inaîtreile  des  arts, 
on  trouvera  qu'elle  leur  a  laifie  encore 
beaucoup  de  chemin  à  faire  poitf  arriver 
jufqu'à  elle,  &  qu'elle  contient  une  foutce 
^  beautis  qu'ils  n'épuiferont  jamais.  C'eft 
''e  qui  fait  dire  que  dans  les  arts  on  ap- 
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prend  encore  tous  les  jours,  parce  que 
Texpcricnce  &  les  réflexions  dccouvrenc 
fans  ceiïè  quelque  chofe  de  nouveau  dans 
les  effets  de  la  nature ,  qui  font  fans  nouv 
bre  &  toujours  difFérens  les  uns  deg 
autres. 


o 


CHAPITRE      V. 

De  l'antique* 


N  appelle  de  ce  mot  tous  les  ouvrages 
de  peinture ,  de  fculpture  &  d'architeAure, 
qui  ont  été  faits  tanc  en  Egypte  qu'en 
Grèce  &  en  Italie,  depuis  le  tems  d'Ale-* 
kandre  le  Grand  jufqu  a  Tinvadon  de? 
Goch^ ,  qui  par  leur  fureur  &  leur  igno-* 
rance  firent  périr  tous  les  beaux-arts.  Le 
mot  à^ antique  néanmoins  eft  plus  particu* 
iierement  en  ufage  pour  fignifier  les  fculp* 
tures  de  ces  tems-là,  tant  ftatues  6c  bas*» 
reliefs,  que  médailles  &  pierres  gravées; 
Tous  ces  ouvrages  ne  font  pas  également 
bons  \  mais  dans  les  médiocres  meme>  ii 
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y  a  un  certain  caraâere  de  beauté  qui  (ait 
que  les  connoifTeurs  les  diftinguènc  des 
ouvrages  modernes. 

Ce  n'eft  pas  de  ces  fculptures  modetnesf 
que  Ton  entend  parler  ici ,  c  eft  des  fculp- 
tures antiques  les  plus  parfaites ,  Ôc  que 
Ton  ne  regarde  qu'avec  étonnemenr.  Les 
anciens  auteurs  les  ont  mifes  audefliis  de 
la  nature  ^  &  ne  louoient  la  beauté  des 
hommes,  qu'autant  qu'elle  avoir  de  cou* 
formité  avec  lés  belles  ftatues* . 

(  I  )  UJquâ  ah  ungulo  ad  capillum  furnmunt 

^fi  fepvijjima.     , 
£Jl  ne  ?  Confidcra  :  vide  fignum  piclurti  j 

pulchrè  yideris. 

je  pourrois  citer  une  infinité  d'autorités 
des  anciens,  pour  prouver  ce  que  j'avance } 
mais  pour  ne  rien  répéter ,  je  renvoie  le 
leâeuri  ce  que  j'ai  dit  touchant  l'antique 
dans  mon  commentaire  fur  Van  de  pein^ 
ture  de  Charles- Alfonfe  du  Frefnoy  ^  &  je 
me  contenterai  de  rapporter  ici  ce  que 
difpic  un  Peintre  moderne,  qui  ^voitbeau* 

(i)  Plaote^  Epidiq.  Aê.  /« 
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coup  pénétré  dans  la  cohnoiflànce  de  l*an«- 
jique ,  c  eft  le  fameux  PouJJln  :  Raphaël, 
difoic-il ,  efl:  un  ange  comparé  aux  autres 
Peintres^  c'eft  un  âne  comparé  aux  auteurs 
des  antiques.  L'expreflîon  efl:  un  peu  forte  r 
je  me  ferois  contenté  de  dire  que  Raphaël 
efl:  autant  au  deflbus  des  anciens,  que  les, 
modernes  font  au  de^Tous  de  lui  \  mais^ 
j'exâniinerai  cette  pcnfée  plus  exaétcment 
dans  la  vie  de  Raphaël  (  \  ). 

Il  efl;  certain  que  peu  de  perfonnes  fonr 
capables  dé  découvrir  toute  la  fîneiïe  qui 
efl  dans  les  iculprures  antiques ,  parce  qu'il 
faut  pour  cela  un  e/prir  proportionné  â 
ceux  des  fculpteurs  qui  les  bnr  faites ,  Se 
que  ces  hommes  avoienc  le  goût  fublime, 
la  conception  vive ,  &  l'exécution  exaâs 
le  fpirituelle.  Ils  ont  donné  a  leurs  âgures 
des  proportions  conformes  à  leur  caraâere> 
&  ont  défigné  les  divinités  par  des  con- 
tours plus  coulans,  plus  élégans,  ic  d'ua 
plus  grand  goût  que  ceux  des  hommes 

(i)  Voyez  VAbégé  de  la  vie  des  Peintres  ,  par 
M.  de  Piles,  in-ii.  nouvelle  édition,  qui  fê  vend 
cbezie  même  Libraire»  ainfî  que  Van  de  Peinr. 
turc  de  Dufremy  ^  cité  ci-deflus# 
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ordinaires.  lis  ont  fait  un  choix  épuré  de 
la  belle  nature ,  8c  ils  ont  excellemmeilt 
KJ^tnédié  à,  l'impuifTance  où  la  matière 
qu'ils  employoienc  les  mettoit,  de  tout 
imiter« 

Le  Peintre  ne  fauroit  donc  mieux  faire 
que  de  tâcher  de  pénétrer  l'excellence  de 
ces  ouvrages,  pour  connoitre  mieux  ta 
pureté  de  la  nature ,  icyponv  deffiner  plus 
doftement  &  plus  élégamment.  Néan- 
moins comme  il  y  a  dans  la  fculpture  plu^ 
iîeurs  chofes  qui  ne  conviennent  point  à 
la  peinture,  ôc  que  le  Peintre  a  d'ailleurs 
des  moyens  d'imiter  la  nature  plus  par- 
faitement ,  il  faut  qu'il  regarde  l'antique 
comme  un  livre  qu'on  traduit  dans  un-e 
autre  langue,  dans  laquelle  il  fuffit  de 
bien  rapporter  le  fens  &  Tefprit,  faos 
s'attacher  fervilement  aux  paroles^ 
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CHAPITRE      VL 

Du  grand  goût» 

JLi*ON  a  vu  dans  la  difinicion  que  j*ai 
donnée  du  grand  goût  par  rapport  aux  ou» 
yrages  de  peinture ,  qu*il  ne  s  accommode 
point  des  chofes  ordinaires.  Or  le  médio- 
cre ne  fe  peut  foufFrir  tout  au  plus  que 
dans  les  arts  qui  font  nécefTaires  à  Tufage 
ordinaire,  &  non  dans  ceux  qui  n'ont  été 
itxventés  que  pour  rornemenc  du  mond^ 
te  pour  le  plaifir.  11  faut  donc  dans  la  pein« 
cure  quelque  chofe  de  grand ,  de  piquant 
&  d'extraordinaire ,  capable  de  furprendre» 
de  plaire  &  d'inftruire ,  àc  c'eft  ce  qu'on 
appelle  le  grand  goût  :  c  eft  par  lui  que  les 
chofes  communes  deviennent  belles ,  6c  les 
l>elle$ ,  fublimes  &  merveilleufes  ;  car  en 
peinture  le  grand  goût ,  le  fublime  &  le 
merveilleux  ne  font  que  la  même  çhofe  | 
le  langage  ea  eft  muec  i  la  vérité^  snai| 
put  y  parlç. 
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CHAPITRE     VIL 
J^c  tejjence  de  la  peinture^ 

ï\  o  u  s  ayons  dit  que  la  peinture  écoic 
un  arc  qui,  par  le  moyen  du  deflein  Se  de 
la  couleur,  imite  fur  une  fuperficie  plate 
cous  les  objets  viiibles.  C  eft  ainfi  à  peu 
près  que  la  définiflent  tous  ceu;c  qui  eti 
x>ttt  parlé ,  ic  perfonne  ne  s'eft  avifé  jujf- 
^u  aujourdliui  de  trouver  à  redire  i  cette 
^définition.  Elle  contient  trois  parties ,  la 
composition,  le  dellein  &  le  coloris,  qui 
font  Teflènce  de  la  peimure ,  comme  le 
corps ,  Tame  &  la  raifon  font  Teffence  de 
l'homme.  Et  de  même  que  ce  n'eft  que 
par  ce%  trois  dernières  parties  que  Thomme 
fait  paroître  plusieurs  propriétés  &  plu- 
fieurs  convenances  qui  ne  font  pas  de  fou 
eflence,  mais  qui  en  font  Tomement» 
comme,  par  exemple,  les  fciencês  ic  les 
vçrcus  ;  tout  de  même  auffi  ce  n'eft  que 
par  les  parties  eflèntiélles  de  fon  art,  que 
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le  Peintre  fait  connoîtrç  une  infinité  de 
chofes  qui  relevant  le  prix  de  fes  tableaux^ 
quoiqu'elles  ne  foient  point  de  l'eflencç 
de  la  peinture  >  telles  font  les  propriétés 
d*in(lruire  &  de  divertir.  $ur  quoi  Toa 
peut  faire  cette  queftion  adè?  confident 
rable. 


CHAPITRE     VIII. 

Si  la  fidélité  de  Chifiotre  eft  de  Pejfence 

dt  U.' peinture  f 

Xi.  paroît  que  la  compofîti^m»  qui  eft 
une  partie  cSèntielle  die  la   peinture  ^^ 
comprend  les   objets  qui   entrent  dans 
rbiftoire,  &  qui  en  font  la  fidélité;  que 
par  conféquent  cette  fidélité   doit  ètte 
efiemielle  à  la  peinture»  &  que  Iç  Pein^^ 
ztfi  eft  dans  la  demierç  obligation  de  sV; 
con&rmer.  f. 

.  A  quoi  on  répond ,  que  fî  la  îkAK\x&^ 
dé  rhiftoire  étoit  eATentielle  ^  la  pein-^ 
cure  ^  il  n  y  auroit  poiot  de  ubleau  oi^  < 
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Ak  ne  dut  fe  rencontrer.  Or  il  y  a  une 
infinité  de  beaux  taWeaux  qui  ne  repré- 
iêntent  aucune  hiftoire ,  comme  font  les 
càbleaux  allégoriques ,  les  payfages ,  les 
animaux ,  les  marines ,  les  fruits ,  les  fleurs, 
&  plufieurs  autres  qui  ne  font  qu'un  effet 
de  l'imagination  du  Peintre. 

Il  eft  vrai  cependant  que  le  Peintre 
cft  obligé  d'être  fidèle  dans  ITiiftoire  qu'il 
«reprcfente,  &  que  par  la  recherche  cu- 
lieufe  des  circonftances  qui  l'accompa- 
^ent,  il  augmente  la  beauté  &  le  prix 
^e  fon  tableau  ;  mais  cette  obligation  n'eft 
pas  de  Teilei^ce  de  la  peinture,  elle  eft 
feulement  une  bienfëance  indifpenfable, 
i:Qmme  la  vertu  ic  la  fcience  le  font  dans  ^ 
l'homme.  £t  de  même  que  l'homme  n'en 
«ft  pas  moins  homme  pour  être  ignorant 
&  vicieux  :  le  Peintre  n'en  eft  pas  moins 
Wimrç  pour  ignorer  Thiftoire.  Et  s'il  eft 
yèritable  que  les  vertus  Se  les  fciences  font 
i^\  ornemens  des  hommes ,  il  eft  aufli  très 
c^.ain  que  les  ouvrages  des  Peintres  ibnt 
d'autant  plus  eftimables  qu*ils  font  pa- 
foîcre  de  fidélité  dans  Içs  fu/ets  h(ftoriques 

qu'iU 
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qu'ils  repréfentetit ,  fuppofé  d  ailleurs  qu'il 
n'y  manque  rien  de  l'imitation  de  la  na- 
ture ,  qui  eft  leur  eflence. 

Aiqfi  un  Peintre  peut  être  fort  kabile 
dansr  fon  art.  Se  fort  ignorant  dans  l'hif- 
toire.  Nous  en  voyons  prefque  autant 
d'exemples  qu'il  y  a  de  tableaux  du  Tir/V/ij 
de  Paul  Veroneje  j  du  Tintoretj  des  Baf- 
Jansj  Se  de  plulîeurs  autres  Vénitiens  qui 
ont  mis  leur  principal  foin  dans  l'efTence 
de  leur  art ,  c'eft-à-dire  dans  l'imitation 
de  la  nature ,  Se  qui  fe  font  moins  appli^ 
qucs  aux  chofes  acce(Tbires  qui  peuvent 
être  ou  n'être  point,  fans  que  l'eflTence  en 
{bit  altérée.  Il  femble  que  ce  foit  dans  ce 
fens  que  les  curieux  regardent  les  tableaux 
des  Peintres  que  je  viens  de  nommer ,  puif- 
^u'ils  les  achètent  au  poids  de  l'or,  8c  que 
ces  ouvrages  font  du  nombre  de  ceux  qui 
tiennent  le  premier  rang  dans  leurs  ca- 
binets. 

Il  eft  fans  doute  que  fi  cette  edence 
dans  res  tableaux  des  Peintres  Vénitiens 
avoir  été  accompagnée  des  ornemens  qui 
en  relèvent  le  prix ,  je  veux  dire  de  la  iidc- 
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licé  de  rhiftoire  &  de  La  chronologie ,  ils 
en  feroient  beaucoup  plus  eftimables  ;  mais 
il  eft  certain  audî  que  ce  n  eft  que  par  cette 
etTence  que  les  Peintres  doivent  nous  inf- 
cruire ,  &c  que  nous  devons  chercher -dans 
leurs  tableaux  Tiniitation  de  la  nature  pré^ 
férablement  à  toutes  chofes.  S'ils  nous  inf- 
truifenc,  à  la  bonne  heure  ;  s'ils  ne  le  font 
pas,  nous  aurons  toujours  le  plaifir  d'y 
voir  une  efpece  de  création  qui  nous  di- 
vertit ,  &  qui  met  nos  paffions  en  mou- 
vement. 

Que  fi  je  veux  apprendre  l'hiftoire ,  ce 
ii'eft  point  un  Peintre  que  je  confulterai , 
il  n'eft  hiftorien  que  par  accident  *,  mais  je 
lirai  les  livres  qui  en  traitent  exprelTc- 
ment,  &  donc  l'obligation  edêntielle  n  eft 
pas  feulement  de  raconter  les  faits,  mais 
de  les  raconter  fidèlement. 

Cependant  on  ne  prétend  pas  ici  excufer 
un  Peintre  en  ce  qu'il  eft  mauvais  hifto- 
rien, car  l'on  eft  toujours  blâmable  de 
faire  mal  ce  que  Ton  entreprend.  Si  un 
Peintre ,  ayant  à  traiter  un  fu  jet  hiftorique , 
ignore  les  objets  qui  doivent  entrer  dans 
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fa  compofition  pour  la  rendre  fidelie,  il 
doit  foigneufement  s'en  inftruire ,  où  par 
les  livres ,  ou  par  le  moyen  des  favans  ;  Se 
l'on  ne  peut  nier  que  la  négligence  qu'il 
apportera  en  cela  ne  foit  inexcufable.  J'en 
excepte  néanmoins  ceux  qui  ont  peine 
des  fujets  de  dévotion ,  où  ils  ont  intro- 
dùit  des  faints  de  diflférens  tems  &  de 
difFérens  pays ,  non  pas  de  leur  choix ,  mais 
par  une  complaifance  forcée  pour  les  per- 
fonnes  qui  les  faifoient  travailler,  &  dont 
la  trop  grande  fimplicité  ne  leur  permectoit 
pas  de  faire  réflexion  fur  les  cho  fes  accef- 
foires  qui  peuvent  contribuer  à  l'ornement 
de  la  peinture. 

L'invention ,  qui  efi:  une  partie  e(Ièn«^ 
tielle  de  cet  art  «  confifte  feulement  d  trou- 
ver  les  objets  qui  doivent  entrer  dans  un 
tableau ,  félon  que  le  Peintre  fe  l'imagine, 
faux  ou  vrais ,  fabuleux  ou  hiftoriques.  Et 
(i  un  Peintre  s'imaginant  qu'Alexandre 
fut  vêtu  comme  nous  le  fotpmes  aujour- 
d'hui ,  &  qu'il  repréfentât  ce  conquérant 
avec  un  chapeau  &  une  perruque,  com'me 
font  les  Comédiens^  il  feroit  fans  doute 
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une  ^ofe  très  ridicule ,  &  une  faute  très 
groHiere;  mais  cette  faute  feroit  contre 
Phiftoire ,  &  non  pas  contre  la  peinture , 
fuppofé  d  ailleurs  que  les  chofes  repréfen- 
tées  le  fuflent  félon  toutes  les  règles  de 
cet  art. 

Mais  quoique  le  Peintre  repréfente  la 
nature  par  eiTence ,  Se  Thiftoire  par  acci- 
dent, cet  accident  ne  lui  doit  pas  être  de 
moindre  çonfidération  que  TetTence,  s'il 
veut  plaire  à  tout  le  monde,  Se  fur-touffe 
aux  gens  de  lettres.  Se  à  ceux  qui,  confl- 
dérant  un  tableau  plutôt  par  lefprit  que 
par  les  yeux,  font  principalement  confiftec 
fa  perfedion  à  repréfenter  fidefement  l'hif- 
toire ,  Se  i  exprimer  les  pa/Tions. 


CHAPITRE      IX. 

Des  idées  imparfaites  de  la  peinture* 


I 


L  y  a  peu  de  perfonnes  qui  aient  une 
idée  bien  nette  de  la'peinture,  j'y  com- 
prends les  Peintres  mêmes ,  dont  plufîeurs 
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mettent  toute  Teffènce  de  leur  att  dans  le 
deflTein,  &  d'autres  ne  la  font  confifter 
que  dans  la  couleur.  La  plupart  des  per- 
fonnes  qui  ont  à  foutenir  dans  le  monde 
un  caradere  fpirituel,  &  emr autres  les 
gens  de  lettres,  ne  conçoivent  d  ordinaire 
la  peinture  que  par  l'invention,  &  comme 
un  pur  effet  de  Timagination  du  Peintre. 
Ils  examinent  cette  invention,  ils  en  font 
l'anatomie,  &  félon  quelle  leur  paroît 
plus  ou  moins  ingénieufe ,  ils  louent  plus 
ou  moins  le  tableau ,  fans  en  confidérer 
TefFct,  ni  à  quel  degré  le  Peintre  a  porté 
l'imitation  de  la  nature.  C'eft  dans  ce  fens 
que  faint  Auguftin  dit,  que  la  connoif- 
iance  de  la  peinture  &  de  la  fable  eft  fu- 
perflue,  quoique  dans  le  même  endroit  ce 
Père  loue  les  fciences  profanes. 

C'eft  en  vain-,  pour  ces  fortes  de  per- 
fonnes,  que  Titien  j  le  Giorgion^  &  Paul 
Keronèfe  y  fe  font  épuifés,  &  qu'ils  ont 
pris  tant  de  peine  pour  porter  fi  loin  l'imi- 
tation de  la  nature,  &  que  les  habiles 
Peintres  regardent  leurs  ouvrages,  &  les, 
confeillent  comme  les  exemplaires  les  plus 
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parfaits.  G'eft  inutilement  qu'on  leur  fait 
▼oir  des  tableaux,  puifque  les  eftampcs 
corredes  pourraient  fuffire  pour  exercer 
leur  jugement,  &  pour  remplir  1  étendue 
de  leur  connoifTance. 

Je  reviens  à  faint  Âuguftin ,  &  je  dis 
que  s'il  avoit  eu  la  véritable  idée  de  la 
peinture,  qui  h'eft  autre  que  l'imitation 
du  vrai,  &  qu'il  eût  fait  réflexion  que 
par  cette  imitation  on  peut  élever  en  mille 
façons  le  cœur  des  fidèles  a  l'amour  Divin  » 
il  auroit  fait  le  panégyrique  de  ce  bel  art 
avec  d'autant  plus  de  chaleur ,  qu'il  étoit 
lui-même  très.fenjfible  à  tout  ce  qui  peut 
porter  à  Dieu* 

Un  autre  Père  avoit  une  idée  de  la 
peinture  plus  jufte,  c'efl:  faint  Grégoire 
de  Nice ,  qui ,  après  avoir  fait  une  def-^ 
cription  du  facrifice  à' Abraham  j  dit  ces 
paroles:  J'ai  Jbuvent  jette  les  yeux  Jur  un 
tableau  qui  repréfente  ce  /peclacle  digne  de 
pitié' j  àf  je  ne  les  ai  jamais  retirés  fans 
larmes^  tant  la  peinture  a  fu  repréfenter 
la  chofe,  comme  ii  elle  fe  pafToit  effeâii- 
vement. 
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CHAPITRE      X. 

Comment  les   refies  de  Pidée  imparfaite 
de  la  peinture  fe  font  confervés  depuis 
fon  rétablijfement  dans  fefprit  de  plU" 
fieurs. 


j 


'ai  fait  voir  ci-deflTus  que  l'effence  de 
la  peinture  confiftoit  dans  une  fidelle  imi- 
tation ,  à  la  faveur  de  laquelle  les  Peintres 
pourroient  inftruire  &  divertir ,  félon  la 
mefure  de  leur  génie.  J'ai  parlé  enfuite 
des  fauffes  idées  dé  la  peinture,  &  je  tâ«- 
cherai  dans  ce  chapitre  de  montrer  com- 
ment ces  idées  imparfaites  fe  font  gliffées 
jufqu'à  nous. 

La  peinture»  comme  les  autres  arts, 
n'a  été  connue  que  par  le  progrès  qu'elle 
a  fait  dans  l'efprit  des  hommes.  Ceux 
qui  commencèrent  à  U  renouveller  en 
Italie,  &  qui  par  conféquent  n'en  pou- 
voient  avoir  que  de  foibles  principes, 
ne  laiiïerent  pas  de  s'attirer  de  l'admira- 
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tion  par  la  nouveauté  de  leurs  ouvrages  ; 
&  à  mefure  que  le  nombre  des  Peintres 
s'augmenta ,  Se  que  rémulation  leur  donna 
des  lumières ,  les  tableaux  augmentèrent 
de  prix  Se  de  beauté,  il  fe  forma  des 
amateurs  &  des  connoilTeurs*^  Se  les  chofes 
érant  venues  à  un  certain  point ,  on  com^ 
mença  à  croire  qu'il  croit  comme.impof- 
iible  que  le  pinceau  pût  faire  rien  de 
plus  parfait  que  ce  qu'on  admir oit  dès  ces 
tcms-là. 

Les  grands  feigneurs  vifitoient  les  Pein- 
tres, les  poètes  chantoient  leurs  louanges  ; 
Se  dès  l'an  1 300 ,  Charles  I  ^  roi  de  Na- 
ples ,  paffant  par  Florence ,  alla  voir  Ci^ 
mabuéj  qui  étoit  en  réputation  y  Se  Cofme 
de  Médicis  étoit  tellement  charmé  des  ou- 
vrages de  Philippe  Lippij  qu'il  mit  tout 
en  ufage  pour  vaincre  la  bifarrerie  &  la 
parellè  de  ce  Peintre,  afin  d'en  ayoir  des 
tableauXé 

Cependant  il.eft  aifé  de  juger  par  les 
reftes  de  ces  premiers  ouvrages,  que  la 
peinture  de  ce  fiecle-là  étoit  très  peu  de 
cliofe.  Cl  nous  la.  Cfomparons  à  celle  que 
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nous  voyons  aujourd'hui  de  la  main  des 
bons  maîtres.  Car  non  feulement  les  par- 
ties qui  dépendent  de  la'compofition  Se 
du  deffèin  n  croient  pas  encore  affaifon- 
nées  du  bon  goût  qui  leur  eft  venu  depuh  : 
mais  celle  du  coloris  étoit  abfolumenc 
ignorée ,  &  dans  la  couleur  des  objets  en 
particulier,  qu  on  appelle  couleur  locale  > 
&  dans  L'intelligence  du  clair-obfcur,  6c 
dans  l'harmonie  du  tout-enfemble.  Il  efl; 
vrai  qu'ils  employoient des  couleurs^  mais 
la  route  qu'ils  tenoient  en  cela  étoit  .tri- 
viale, &  ne  fervoit  pas  tant  à  repréfenter 
la  vérité  des  objets,  qua  nous  en  faire 
retfouvenir. 

Dans  cette  ignorance  du  coloris  où  les 
Peintres  avoient  été  élevés,  ils  ne  conce- 
voient  pas  le  pouvoir  de  cette  partie  en- 
chahtereiïe,  ni  à  quel  degré  elle  étoit  ca- 
pable de  faire  monter  leurs  ouvrages.  Ils 
ne  juroient  encore  que  fur  la  parole  de 
leurs  maîtres,  &  n'étant  occupés  qu'i  s'ap- 
planir  le  chemin  qu'on  leur  avoir  montré, 
l'invention  &  le  deffein  faifoit  toute  leur 
étude. 
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Enfin  après  plufieurs  années ,  le  bon 
génie  de  la  peinture  fufcita  de  grands 
hommes  dans  la  Tofcane ,  &  dans  le  du- 
ché d'Urbin,  qui  par  la  foliditc  de  leur 
cfprit,  par  la  bonté  de  leur  génie,  &  par 
laffiduitc  de^ leurs  études,  élevèrent  les 
idées  des  connoi(Iances  qu'ils  avoient  re- 
mues de  leurs  maîtres ,  &  les  portèrent  à 
un  degré  de  perfeâion ,  qui  fera  ladmi- 
ration  de  la  poftérité. 

Ceux  à'qui  on  eft  principalement  rede«> 
vable  de  cette  perfeâion ,  font  Léonard  de 
Vinci,  Michel' Ange,  &  Raphaël  :  mais 
ce  dernier,  qui  s'eft  élevé  au  defltis  des 
autres ,  a  acquis  tant  de  parties  dans  foa 
art,,&  les  a  portées  à  un  degré  A  haut, 
que  les  grandes  louanges  qu'on  lui  en  a 
4onnécs ,  ont  fait  croire  que  rien  ne  lui 
manquoit ,  &  ont  fixé  en  fa  perfonne  tdute 
la  perfedion  de  la  peinture. 

Comme  il  eft  néceifaire  dans  la  pra- 
feflîpn  de  cet  art  de  commencer  par  le 
de.flTein  ,'Sc  qu'il  eft  confiant  que  la  fource 
du  bon  goût  &  de  la  corredion  fe  trouve 
dans  les  fculptures  antiques  &  dans  les^ 
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ouvrages  de  Raphaël^  qui  en  ont  tiré  leur 
plus  gratid  mérite,  la  plupart  des  jeunes 
Peintres  ne  manquent  pas  d'aller  à  Rome 
pour  y  étudier ,  d'en  rapporter  du  moins 
leftime  générale  des  ouvrages  qu'on  y  ad- 
mire, &  de  la  trànfmetcre  à  tous  ceux  qui 
les  écoutent.  C'eft  ainfi  qu'un  grand  nom- 
bre de  curieux  5^  d'amaceurs  de  la  pein- 
ture ont  confervé  fur  la  foi  d'autrui ,  ou 
fur  l'autorité  des  auteurs  cette  première 
idée  qu'ils  ont  reçue  :  favoir,  que  toute  la 
perfeâion  de  la  peinture  écoit  dans  les 
ouvrages  de  RaphaëL 

Les  Peintres  Romains  font  aufli  demeu- 
rés la  plupart  dans  cette  opinion,  &  l'on& 
infinuée  aux  étrangers',  ou  par  l'amour  d$ 
leur  pays ,  ou  par  k  négligence  pour  le 
coloris  qu'ils  n'ont  jamais  bien  connu, 
ou  par  la  préférence  qu'ils  donnèrent  aux 
autres  parties  de  la  peinture,  lefquelles 
étant  en  grand  nombre  les  occupent  le  refte 
de  leur  vie. 

On  ne  s'étoit  donc  attaché  jufqueJi 

qu'à  ce  qui  dépend,  d^  l'invention  &  du 

•  deffein  :  &  quoique  Raphaël  ait  inverué, 

Rvj 
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très  ingcnieufement,  qu'il  ait  deflîné  d'cme 
correétion  &  d'une  élégance  achevée^  qu'il 
ait  exprimé  les  paffions  de  Tame  avec  une 
force  &  une  grâce  infinie,  qu'il  ait  traité 
fes  fujets  avec  toute  la  convenance  &  toute 
la  nobleffe  poffible ,  &  qu'aucun  Peintre 
ne  lui  ait  difputé  l'avantage  de  la  pri- 
mauté dans  le  grand  nombre  des  parties 
qu'il  a  pôdedées  ;  il  eft  confiant  néan- 
moins qu'il  n'a  pas  pénétré  dans  le  coloris 
affez  avant  pour  rendre  les  objets  bien 
vrais  &  bien  fenfibles,  ni  pour  donner 
ridée  d'une  parfaite  imitation. 

C'eft  pourtant  cette  imitation  &  cette 
fenfation  parfaite  qui  fait  l'effentiel  de  la 
peinture,  comihe  je  l'ai  fait  voir.  Elle 
vient  du  dcffein  &  du  coloris  ;  &  fi  Ra^ 
fhaêl  &  les  habiles  de  fon  tems  n'ont  eu 
cette  dernière  partie  qu'imparfaitement  > 
ridée  de  l'eflence  de  la  peinture,  qui  vient 
de  l'effet  de  leurs  ouvrages,  doit  être  im- 
parfaite, auflî-bien  que  celle  qui  s'eft  in- 
troduite fucceffivement  dans»  Tefprit  de 
quelques  perfonnes,  d'ailleurs  même  très 
éclairées. 
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Les  ouvrages  du  Titien^  &  des  autres 
Peintres-  qui  ont  mis  au  jour  leurs  penfécs, 
à  la  fave"Ur  d'une  fidelle  imitation,  de-; 
'  vroient  ce  femble  avoir  détruit  les  liiau-^ 
vais  reftes  dont  nous  parlons  5  &  avoir  re- 
drefTé  les  idées,  félon  que  lanature  &  la 
raifon  l'exigent  d'un  efprit  jufte.  Mais, 
comme  la  jeunetTe,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit,  n'apporte  de  Rome  à  Venife  qu'un 
efprit •&  des  yeux  prévenus,  &  qu'ils  ne 
font  pour  l'ordinaire  dans  cette  dernière 
ville  que  peu  de  féjour,  ils  n'y  voient 
que  comme  en  padanc  les  beaux  ouvrages* 
qui  pourroient  leur  donner  une  jufteîdée,' 
bien  loin  d'y  contraâer  une  habitude  du 
bon  coloris  qui  feroic  valoir  les  études 
qu'ils  auroient  faites  a  Rome ,  &  qui  les 
rendroit  irréprochables  fur  toutes  les  par- 
ties de  leur  profeflîon. 

Mais  ce  qui  eft  étonnant,  c'eft  que 
certains  curieux  qui  ont  xles  reftes  de 
cette  fauffe  idée ,  étant  épris  eux-mêmes 
de  la  beauté  des  tableaux  Vénitiens,  les. 
paient ,  •  comme  de  raifon  ,  d'un  grand 
prix ,  quoique  ces  ubleaux  n'aient  pref- 
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que  point  d'autre  mérite  que  par  Tidéç 
que  j'ai  établie  de  l'eflence  de  la  pein-- 
tare.  * 


CHAPITRE      XI. 

COMPOSITION- 


Première  partie  de  la  peinture. 


o 


M  ne  s'eft  fervi  jufqu'ici  que  du  mot 
d'invention  pour  fignifiet  la  première  par-* 
tie  de  la  peinture  :  plufieurs  i'om  même 
confondue  avec  le  génie  :  d'autres  avec 
une  fertilité  de  penfées  :  d'autres  avec  la 
di^ofition  des  objets  ^  mais  toutes  ces 
ehofes  font  différentes  les  unes  des  autres. 
J'ai' cru  que  pour  donner  une  idée  nette 
de  la  première  partie  de  la  peinture  >  il 
falloir  i'appeller  compofition ,  &  la  divifer 
en  deux  y  l'iavention  &  la  difpofition* 
L'invention  trouve  feulement  les  objets 
du  tableau,  &  la  difpofition  les  place. 
Ces  deux  parties  font  différentes  à  la  vé- 
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rite,  mais  elles  ont  cane  de  liaifon  en* 
tr  elles ,"  qu'on  peut  le^î  comprendre  fous 


un  même  nom. 


L'inrenrion  fe  forme  par  la  leâure  dans 
les  fujets  tirés  de  l'hiftoire  ou  de  la  fable  : 
elle  eft  îin  pur  effet  de  l'imagination  dans 
les  fujets  métaphoriques  :  elle  contribue 
à  la  fidélité  de  l'hiftoire ,  comme  à  la  net* 
teté  des  allégories  \  Se  de  quelque  manière 
que  l'on  s'en  ferve ,  elle  ne  doit  point  tenir 
en  fufpend  l'efprit  du  fpe<5lateur  par  au« 
cune  obfcurité.  Mais  quelque  fidèlement 
ou  ingénieufement  que  foient  choifis  les 
objets  qui  entrent  dans  le  tablean,  ils  né 
feront  jamais  un  bon  effet  s'ils  ne  font 
difpofés  avantageufement,  félon  que  Vécu* 
nomie  Se  les  règles  de  l'art  le  demandent  j 
&  c'eft  le  jufte  aflfemblage  de  ces  deux 
parties  que  j  '^pelle  compofition. 
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CHAPITRE     XI  I. 

DESSEIN. 

Seconde  partie  de  la  peinture. 


L 


B  bon  goût  &  la  correâion  du  defTein 
font  (\  néceflaires  dans  la  peinture,  qu'un 
Peintre  qui  en  eft  dépourvu  eft  obligé  de 
faire  des  miracles  d'ailleurs  pour  s'attirer 
quelque  eftime  ;  &  comtne  le  defTein  eft 
la  bafe  &  le  fondement  de  toutes  les  autres 
parties ,  que  c'eft  lui  qui:  termine  les  cour 
leurs  &  qui  débrouille  les  objets,  fon  élé- 
gance &  fa  correftion  ne  font  pas  moins 
néceflfaires  dans  la  peinture  que  la  pureté 
du  langage  dans  l'éloquence. 

Les  Peintres  qui  rcduifent  par  habitude 
toutes  leurs  figures  fous  un  même  air  & 
fous  une  même  proportion,  n'ont  jamais; 
bien  conçu  que  la  nature  n'eft  pas  moins 
admirable  dans  la  variété  que  dans  la 
beauté  de  fes  productions,  &  que  par  ua 
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mélange  difcret  de  1  une  &  de  lautre,  iU 
arriveroient  à  une  parfaite  imitation. 


CHAPITRE     XI  IL 


"Des  attitudes. 


D 


ANS  les  attitudes,  la  pondération  & 
le  contrafte  font  fondés  dans  la  nature.  Bile 

« 

ne  fait  aucune  aékion  qu'elle  ne  faffe  voir 
ces  deux  parties  ^  &  fî  elle  y  manquoit  ^ 
elle  feroit,  ou  privée  de  mouvement,  ou 
contrainte  dans  fon  aâion. 


CHAPITRE      XIV. 

Des  exprejjîonsm 

JLi  E  s  expreffions  font  la  pierre  de  touche 
de  l'efprit  du  Peintre.  Il  montre  par  la 
jufteffe  dont  il  les  diftribue,  fa  pénétra- 
tion &  fon  difcernement  j  mais  il  faut  le 
même  efprit  dans  le  fpeâateur  pour  les 
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bien  appercevoic,  que  dans  le  Peintre  pour 

les  bien  exécuter. 

On  doit  confidérer  un  tableau  comme 
une  fcene,  où  chaque  figure  joue  fon  rôle. 
Les  figures  bien  deilinées  &  bien  coloriées 
font  admirables  à  la  vérité  y  mais  la  plu- 
part des  gens  d'efprit ,  qui  n'ont  pas  encore 
une  idée  bien  jufte  de  la  peinture  >  ne  font 
fenfibles  à  ces  parties»  qu'autant  qu'elles 
font  accompagnées  de  la  vivacité,  de  la 
juftefTe  Se  de  la  délicatefTe  des  expreffions. 
Elles  font  un  des  plus  rares  talens  de  la 
peinture,  &  celui  qui  eft  aflèz  heureux 
pour  les  bien  traiter ,  y  intéreflè  non  feu<- 
lement  les  parties  du  vifage ,  mais  encore 
toutes  celles  du  corps,  8c  fait  concourir  à 
l'expreffion  générale  du  fujet  les  objets 
mêmes  les  plus  inanimés,  par  la  manière 
dont  il  les  expofe. 
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CHAPITRE      XV. 

Des   extrémités. 

V^OMME  les  extrémités,  c*eft-à-dire, 
la  tête ,  les  pieds  &  les  mains ,  font  plus 
connues  &  plus  remarquées,  que  ce  fonf 
elles  qui  nous  parlent  dans  les  tableaux , 
elles  doivent  être  plus  terminées  que  les 
autres  chofes,  fuppofé  que  laâion  oà 
elles  feront,  les  difpofent  &  les  placent 
d'une  manière  â  être  bien  vues. 


CHAPITRE      XV  I. 


o 


Des  draperies. 


N  dit,  en  terme  de  peinture,  jetter 
une  draperie,  pour  dire  habiller  une  figure 
&  lui  donner  une  draperie.  Ce  mot  de 
jetter  me  paroît  d'autant  plus  expreffif, 
que  les  draperies  ne  doivent  point  être 
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arrangées  comme  le^;  habits  donc  on  fc 
ferc  dans  le  monde  ;  mais  qu'en  fuivant 
le  caradere  de  la  pure  nature ,  laquelle  eft 
éloignée  de  toute  affed^tion ,  les  plis  fe 
trouveiic  comme  par  hafard  autour  des 
membres,  qu'ils  les  faflènt 'paroître  ce 
qu'ils  font;  &  que  par  un  artifice  in- 
dullrieux  ils  les  conti'aftent  eh  les  mar- 
qujint,  &  qu'ils  les  careflènt,  pour  ainfi 
dire,  par  leurs  tendres  fînuofités  &  par 
leur  molle(Te. 

Les  ancienis  fculpreurs,  qui  n'avoiént 
pas  l'ufage  des  différentes  couleurs,  parce 
qu'ils  travailloient  le  même  ouvrage  fur 
une  même  matière ,  ont  évité  la  grande 
étendue  des  plis,  de  pçur,  qu'étant  autour 
des  membre$^  ils  n'attiraflênt  les  yeux,& 
n'eropêchaffent  de  voir  en  repos  le  nud 
de  leurs  figures.  Ils  fe  font  très  fouvenc 
fcrvis  de  linges  mouillés  pour  leurs  dra- 
peries^ ou  bien  ils  ont  multiplié  les  mê- 
mes plis,  afin  que  cette  répétition  fît  une 
efpece  de  hachure  qui ,  par  fon  obfcurité  , 
rendit  plus  fenfibles  les  membres  qu'elles 
entourent.  Us  onc  obfervé  cette  dernière 
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méthode  plus  ordinairemenc  dans  les  bas^ 
reliefs»  Mais  dans  Tune  Se  dans  l'autre 
manière  dont  ils  ont  traité  leurs  draperies, 
ils  ont  obfcrvé  un  merveilleux  ordre  de 
placer  les  plis. 

Le  Peintre,  qui  par  la  diverfîté-de  fes 
couleurs  &  de  fes  lumières,  doit  ôter  Té- 
quivoque  des  membres  d'avec  les  drape- 
ries, peut  bien  fe  régler  fur  lé  bon  ordre 
des  plis  de  l'antique,  fans  en  imiter  le 
nombre,  &  peut  varier  fes  étoffes,  félon 
le  caraûere  de  fes  figures.  Les  Peintres, 
qui  n^ont  point  connu  la  liberté  qu'ils 
avoient  en  cela,  fe  font  faits  autant  de 
tort,  en  fuivant  les  fculptures  antiques  » 
que  les  fculpteurs  en  voulant  fuivrè  les 
Peintres. 

La  raifon  pour  laquelle  les  plis  doivent 
marquer  le  nud ,  c'eflr  que  la  peinture  efl: 
une  fuperficie  plate ,  qu'il  faut  anéantir  en 
trompant  les  yeux,  &  en  ne  laiiïant  rien 
d'équivoque.  Le  Peintre  eft  donc  oblige 
de  garder  cet  ordre  dans  toutes  fes  dra^ 
peries ,  de  quelque  nature  qu'elles  puilTenc 
être,  fines  ou  groITes,  travaillées  ou  fim<- 
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pies  ;  mais  qu'il  préfère  fur-tout  la  majefté 
des  plis  à  la  richefTe  des  étoffes,  <]ui  ne 
conviennent  que  dans  les  hiftoires  dans 
lefquelles  elle  a  été ,  ou  pourroit  être  vrai- 
femblablehient  employée  félon  les  tems 
Ce  les  coutumes. 

Comme  le  Peintre  doit  éviter  là  dureté 
&  la  roideur  dans  les  plis ,  &  empêcher 
qu'ils  ne  fentent ,  comme  on  dit,  le  man- 
nequin ,  il  doit  de  même  ufer  avec  pru- 
dence, des  draperies  Volantes.  Car  elles 
ne  peuvent  être  agitées  que  par  le  vent 
dans  un  lieu  où  Ion  peut  raifonnablement 
fuppofer  qu'il  fouffle  ;  ou  par  la  com-^ 
preffion  de  l'air ,  quand  la  figure  eft  fup- 
pofée  en  mouvement.  Ces  fortes  de  dra- 
peries font  avamageufes,  parce  quelles 
contribuent  à  donner  de  la  vie  aux.  figures 
par  le  contrafte  ;  mais  il  faut  bien  prendre 
garde  que  la  cauiè  en  foit  naturelle  & 
vraifemblable ,  &  de  ne  pas  faire  dans  un 
même  tableau  des  draperies  volantes  de 
côtés  différetis,  lorfqu'elles  ne  peuvent 
être  agitées  que  par  le  vent,  &  lorfqûe 
la  figure  eft  en  repos  :  défaut  dans  lequel 
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font  tombés,  fans  y  penfer,  plufîeurs  ha- 
biles Peintres. 


s 


CHAPITRE     XVII. 

Du  payfage. 


I  ta  peinture  eft  une  efpece  de  créa- 
tion ,  elle  en  donne  des  marques  encore 
plus  fenflbies  dans  les  tableaux  de  payfages 
que  dans  les  autres.  On  y  voit  plus  géné- 
ralement la  nature  fortie  de  fon  cahos,  & 
les  élémens  plus  débrouillés  :  la  terre  y  eft 
parée  de  fes  différentes  produdbions  »  &:  le 
ciel  de  fes  météores.  Et  comme  ce  genre 
de  peinture  contient  en  raccourci  tous  les 
autres ,  le  Peintre  qui  l'exerce  doit  avoir 
une  connoifTance  univerfelle  des  parties 
de  foii  art.  Si  ce  n'eft  pas  dans  un  fi  grand 
détail  que  ceux  qui  peignent  ordinaire^ 
ment  Thiftoire,  du  moins  fpéculativement 
&  en  général.  Et  s'il  ne  termine  pas  tous 
les  objets  en  particulier  qui  compofenc 
Ton  tableau,  ou  qui  accompagnent  fon 
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payfage ,  il  eft  oblige  du  moins  d*en  ipé- 
cifier  vivement  le  goût  &  le  caradtere,  & 
de  donner  d'autant  plus  d  efprit  â  fon  ou- 
vrage qu'il  fera  moins  fini. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  exclure 
de  ce  talent  l'exaâitude  du  travail,  au 
contraire ,  plus  il  fera  recherché,  &  plus  il 
fera  précieux.  Mais  quelque  terminé  que 
foit  un  payfage,  ii  la  comparaifon  des  ob- 
jets ne  les  fait  valoir  &  ne  conferve  leur 
caraftere  :  fi  les  fites  n'y  font  bien  choifîs , 
ou  n'y  font  fuppléés  par  une  belle  intel- 
ligence du  clair-obfcur  :  (i  les  touches  n'y 
font  fpirîtuelles  :  fi  l'on  ne  rend  les  lieux 
animés  par  des  figures ,  par  des  animaux , 
ou  par  d'autres  objets,  qui  font  pour  1  or- 
dinaire en  mouvement:  Se  &  l'on  ne  joint 
lu  bon  goût  de  couleur  &  aux  fènfations 
extraordinaires ,  la  vérité  &  la  naïveté  de 
la  nature,  le  tableau  n'aura  jamais  d'entrée 
dans  l'eftime ,  non  plus  que  dans  le  cabinet 
des  véritables  connoifieurs. 


*^..<^ 


CHAPITRE 


DE  PEINTURE.  IL  Part.  409 


CHAPITRE     XV^IL 
De  la  p€rjp€éîiv€^ 

\^UELQUB  auteur  a  dit,  queperl])ec- 
tive  &  peimiire  étoien.t  la  même  chofe, 
paixre^  qu'il  ny  avoic.pQintdepeinture  fans 
perfpeftiye-  Quoique  la  propofition  foie 
faulTe,  abfoluinenc  parlant,  d autant  que 
le  corps  qui  ne  f>eut  être  fans  ombre ,  n  eft 
pas  poui:  cela  la  même  chofe  que.rombrè^ 
liçanmoiiis  elle  eft  véritable  dans  ce  fens, 
que  le  Peintre  né  peut  fe  pafler  de  pecf- 
pedive  dans  toutes  fes  opérations,  &  qu'il 
ne  tire  ffes  une  ligne,  &  ne  donne  pas  un 
coup  de  pinceau  qu'elle  n'y  ait  paa,  du 
moins  habituellement.  Elle  règle  la  me- 
lure  des  formes  &  la  dégradation  des  cou;, 
leurs  en  quelque  lieu  du  tableau  qu'elles 
fe  rencontrent.  Le  Peintre  eft  forcé  d'en 
connoure  la  nécçQxtéySc  quoiqu'il  en  ait, 
comme ildoit, une  habitude confommée, 
a  s'expofera-  fouvent  à  faire  de  grandes 
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fautes  contre  cette  fcience ,  s'il  eft  parcf- 
'  feux  de  la  confulter  de  nouveau ,  du 
moins  dans  les  endroits  plus  vifibles,  & 
de  prendre  la  règle  Se  le  compas  pour  ne 
rien  hafar4isr ,  ^  ne  point  s'expofer  à  la 

cenfure. 

Michel^Angc  a  été  blâmé  pour  avoir 

négligé  la  perfpeâive ,  &c  les  plus  grande 
Peintres  d'Italie  ont  été  tellement  per^ 
fuadés  que  fans  elle  on  ne  pouvoir  rendre 
une  compofition  régulière,  qu'ils  lont 
voulu  fa  voir  à  fond.  On  voit  même  dans 
r'quelques  defl^ins  de  Raph-ael,  une  échelle 
de  dégradation ,  tant  il  étoir  régulier  fur 
ce  point.    , 


CHAPITRE       X  î  X. 

COLORIS. 

/  Troifieme  partie  de  U  peinture. 

JLiA  manière  peu  convenable  dont  plu- 
sieurs de  nos  Peintres  parloient  du  coloris , 
me  fit  entreprendre  fa  dtfenfer  pat'  un 


c 


DE  PEINTURE.  IL  Part.  41» 
dialogue  (1)  que  je  fis  im|>riiner  il  y  a 
vingt-quatre  ans  ;  &  n'ayant  rien  de  meil- 
leur à  dire  aujourd'hui  que  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  ce  petit  ouvrage,  je  prie  le  lec- 
teur d'y  avoir  recours.  J  ai  tâché  d'y  faire 
voir  le  mérite  du  coloris  &  ks  préro- 
gatives le  plus  neypment  qu'il  m'a  étc 
poflible. 


CHAPITRE      XX. 

De  l* accord  des  couleurs. 

Il  y  a  une 'harmonie  &  une  difiTobance 
dans  les  efpeces  de  couleurs,  comtne  il  jr 
en  a  dansr  les  tons  de  lumière ,  de  même 
que  dans  une  cojnpofition  de  mufiqûe,  il 
ne  faut  pas  feulement  que  les  notes  y 
foient  juffes,  mais  encore  que' dans  l'exé- 
cution les  inftrumens  foietit-  d'accord.  Et 
comme  les  inftrumens  de  mufique  ne  con- 

.  (i)  Ce  dialogue  (jat  le  coloris ,  eft  îuféré  dans 
le  Recueil  de  différens  ouvrages  de^  M.  de  Piles  , 

'^ fur  la  peinture,  'in^i%i  imprimé  à  Paris  chez 
Jqmbert*    .    -\         .  ;  .     . 

Sij 
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viennent  pas  toujours  lés  uns  aux  a-utres^ 
pat  exemple  j  le  luth  avec  le  baut-boîs,  nî 
le  cla veiîîn  avec  la  muferte^  de  la  même 
manière  il  y  a  des  couleurs  qui  ne  peuvent 
demeurer,  enfemble  fans  ofFenfer  la  vue, 
comme  le  vermillon  avec  les  verds,  les 
bleus  &  les  "jaunes.  Mais  anfli  comme  les 
inftrumens  les  plus  aigus  fe  fauvent  parmi 
vne  quàntué  d'autres ^  &  font  quelquefois 
un  très  bon  effet,  ainfiles  couleurs  les  plus 
oppoires  itant  plajcéô^  bien  à^r6pqs.entre 
plufieurs  au.tres  qui  font  en  union ,  ren- 
dent certains  endroits  plusYenfiWes,  lejT- 
xiudis,  doiveuF  demin^er  fur  k$  aujcrçs  >.  & 
;îittirex  les  regards. 

Titien  {  commç  je  l'ai  remarqué  ailleurs) 
jen aufé  ainû  dans  1^  tableau  qu'il  a  fair 
du  triomphe  de  Bacchus^  où  ayant  placç 
Ariadne  fprjan  des  /côtés  du  tableau  ,  iç 
jie  po^uvanjc  pour  treitiS  r^ifon  la  'faire  re- 
marquer par*  les  éclats  jde  U  lumière  qu'il 
a  voulu  conferver  dans  le  milieu ,  lui  a 
donné  une  écharpe  ^e  vermillon  fur.  une 
^«perie  bleue  y  c^nt  |>our  \^  détacher  de 
fou  fond,»  qui  eft  déjà  luip  joijsc  bieuQ 
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qu'à  caiife  que  c'eft  une  dès  principales 
figures  .du  fuj.et  fur  laquelle  il  veut  quô 
l'œil  foit  ziiiïé.  Paul  VirotKefe  y  dans  fa 
noce  de  Cana,  pgrce  que  leÇhriJlj  qui  ç(t 
la  principale  figuje  dg^fujet,  eft  un  pei^t 
enfoncé  .dans  le  tableau ,  &  qu'il  n>  pq, 
Je  faire  remarquer  par  le  brillant  du  clair- 
obfcur^  la  vêtu  de  bleu  &  de  yermillon^ 
atin  que  la  vue  fe  portât  fur  cette  figuré;^ 


CHAPITRE      XJCI. 

Du  pinceau^.  \ 

£  t^rme  de  pinceau»fe  prend  quelquô-- 
fois  pour  la  fource  de  toutes  les  parties 
àe  h  peinture,  comme  lorfqu  on  dit  qufe 
le  tableau  de  la  Transfiguration  de  Ra^ 
phael  eft  le  plus  bel  otij/rage  qtii  foirforti 
de  fon  pinceau  :  &  quelquefois  il  s'entend 
de  TouvragQ  même ,  &  Ton  dit ,  par  exem- 
ple, de  tous  les  Pçintres  de  1  antiquité,  le 
plus  favant  pinceau  eft  celui  à'Apellc^^. 
Mais  ici  le  mot  de  pinceau  fignifie  finxr. 
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pletnent  la  façon  extérieure  dont  il  a  été 
manié  pour  employer  les  couleurs  :  ôc  lorf- 
que  CCS  mêmes  couleurs  n'ont  point  été 
ftbp agitées ,  &c ,  comme  on  ait ,  trop  tour- 
mentées ^ar  le  ntouveinent  d'une  main 
pefante.,  &  qu'au  contraire  le  mouvemeac 
en  paroît  libre  ,^  prompt  &  léger ,  on  dit 
^ûe  l'ouvrage  ell  d'un  bon  pinceam  Mais 
ce  pinceau  libre  eft  peu  de  chofe  u  la  tète 
ne  le  conduit ,  &  s'il  ne  fert  à  faire  con- 
nôître  que  le  Peintre  poflede  l'intelligence 
de  fofi  art,' En  un  mot  le  beau  pinceau  eft 
i  la  peinrure  ce  qu'eft  à  la  mu/Ique  une 
belle  voix:  l'un  Se  l'autre  font  eftinaés  si 
proportion  du  grand  effet  &  de  l'harmonie 
qui  les  accompagne. 


CHAPITRÉ     XXI  I. 


.Des  licences.^ 


£  s  licences  fopt  Ci  néceflfàires,  qu'il  y 
en  a  dans  tous  les  arts.  Elles  font  contre 
les  règles^  à  prendre  les  chofes  à  la  lettre; 
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mais  à  les  prendre  félon  i'efprit ,  les  li- 
cences fervent  de  règles  quand  elles  font 
prifes  bien  a  propos.  Or  il  n'y  a  perfonne 
de  bon  fens  qui  ne  les  trouve  a  propos , 
lorfque  1  ouvrage  dans  lequel  on  les  em- 
ploie, fait  plus  d'effet,  &  qpe  par  leur 
moyen  le  Peintre  arrive  plus  efficacement 
à  fa  fin,  qui  efl:  d'impofer.à  la  vue.  M^is 
il  n'eft  pas  donné  à  tous  les  Peintres  de 
les  employer  utilement.-  Il  n  y  a  que  Jes 
grands  génies  qui  foieot  au  deffus  des  rè- 
gles» 8c  qui  fâchent  fe  f^rvir  ingénieufe- 
ment  des  licences  ^  foit  qu'ils  les  emploient 
pour  l'eiïehce  de  leur  art ,  foit  qu  elles  re- 
gardent f  hiftoire.  Celles-ci.  mérirenr  plus 
4 attention ,  &  Ton  en  va  parler  dans lar- 
ticle  fuivant. 


Siv 
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CHAPITRE      XXI  IL 

'I>6  quelle  autorité  les  Peintres'  ont  te- 
pré/enté  fous  des  figures  humaines  les 
€hofes  divines  j  &  celles '^qui  Jbtu  Jpiri^ 
tudles  ou  inanim/es» 

l^'écnrTxjRH  nous  pairie  eti  plufîeurs 
endroits  des  apparitions  de  Dieu  aux 
hommes,  ou  réellement  pa>r  le  miniftere 
des  anges,  ou  eh  vifidn  par  des  fbnges^ 
8c  des  excafes.  Il  ]r  9  une  belle  description 
de  Dieu  fous  la  forme  d'un  vieilktddans 
le  feptieme  chapitre  de  Daniel,  verf.  9, 
La  même  écriture  nous^  parle  auffi  de 
plufîeurs  apparitions  d'anges  fous  des  for- 
mes humaines  ;  c'eft  pourquoi  l'Eglife, 
dans  le  concile  de  Nicée ,  n'a  point  fait 
da  difficulté  de  permettre  aux  Peintre?  de 
repréfent^r  Dieu  le  Père  fous  la  forme 
d'un  augufte  vieillard,  ôc  les  anges  fous 
des  formes  humaines. 

Il  paroît  aufG  que  le  Peintre  efl:  en  droit 
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de  peindre  comme  vivantes  les  chofes 
mêmes  inanimées,  quand  il  ne  fait  en 
cela  que  fiiivre  l'idée  que  récrïture-fainte 
naus  en  donne  :  Se  le  fpeftâteur  ne  doit 
pas  fe  fcandalifèr  facilement,  quand  il 
voit  dans  quelques  tableaux  des  fnjérs. 
faints  mêlés  avec  quelques  fiftions  poé^ 
ciques ,  comme  (t  les  ââions  &  la  poéfie 
étoient  indifpenfa'blement  quelque  chof^ 
de  profane;  Le  livre  d&Jobj  les  pfeaumes 
de  David jSc  Tapocalypfe,  font  tous  poé*- 
tiques  &  pleins rfexpreflîons.figurées,-fanf 
compter  toutes  les  paraboles  qui  fontdans. 
le  refte  de  l'écriture.  Ainfi.,  c'eft  fuivant  ft 

'  texte  facré  que  Raphaël  j  dans  le  paflage. 
dii  Jourdain,  a  peint  fous  unengure  ha> 
maine  q^^uve,  qui  repouffe  {es.  ç^i 
dki  côté  de  leur  fource;  IL'  eft  autorife  eni 
cek  par  l'écriture- fainte,  qui*,  pour  fe  pro* 

.  porrionner  à  l'intelligence  des  hommes  j  a 
coutume  d'exprimer  lès  chofes  divines; 
£aus  la  figure  des  chofes  humaines,  8à 
qui,  pour  l'inAruâiion  des  fidèles ,  feferc 
<l' idées  &  de  comparaifons  palpables  St. 
&nfible$»  Nous,  ea  avons  aieme.  un  pafl^è^ 

S.V 
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au  filjet  des  fleuves ,  tkns  le  quarre-vingt- 
dix-reptieme  pfeaume^^où  il  eft  dit:  que 
les  fleuves  battront  des  mains  j  &  que  les 
montagnes  tfeJfaiUiront  de  joie  en  la  pré" 
fince  du  Seigneur.  Le  Peintre  qui  a  la 
thème  intention  d'inftruire  &  d  édifier  » 
Qe  fauroic  fuivre  un  meilleur  modèle. 

Le  Pouffin^  qui  dans  fon  tableau  de 
Moyfe  trouvé ,  a  tenu  la  même  conduite 
pour  repréfenter  le  fleuve  du  Nil ,  en  a  été 
blâmé  par  quelques  perfonnes  >  &  voici  la 
raifon  qu'ils  en  apponent» 

Ils  difent  qu'il  tie  faut  point  mêler  les 
faux  dieux  avec  les  choies  de  notre  reli- 
gion \  que  les  fleuves  font  de  faulfes  divi^- 
nités  qui  étoient  adorées  par  les  païens  y 
le£|aelles  ne  doivent  point  è||e  intro* 
duites  dans  les  Kiftoires  faintes^:  &  de  plus  y 
qu'il  fufBt  au  Peintre  de  repréfenter'  un 
fleuve  fimplement,  &  non  en  figuré. 

A  quoi  il  eft  aifé  de  répondre,  que  de 
la  même  façon  que  Técriture^iainte  y  en 
întroduifant  des  fleuves  fous  de^  figures 
humaines ,  n'a  point  eu  intention  de  par- 
lée de  ceux  que  les  païens  adoroient  ^  & 


\ 
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^ue  pouvant  s'expliquer  naturellement  Se 
Amplement,  elle  s'eft  néanmoins  fervie 
d'un  ftyle  figuré ,  fans  ccainte  de  féduire 
les  fidèles  'm  totit  de  même  auffi  le  Peintre 
chrétien,  qui  doit  imiter  Iccriture,  eft 
fort  éloigné  de  vouloir  altérer  la  vérité 
de  rhiftoire:  il  veut  au  contraire,  en  fe 
conformant  à  fon  priginal,  la  faire  en- 
tendre plus  vivement  &  plus  élégamment, 
non  à  un  infidèle,  mais  à  un  chrétien 
comme  lui ,  qui  étant  prévenu  contre  les 
fauffes  divinités ,  ne  doit  poii)t  chercher 
d'autre  fens  que  celui  de  la  fa  in  te  écri- 
ture. 

Mais  à:  l'égard  des  divinités  païenne» 
qui  (ont  introduites  comme  telles ,  ic  avec 
les  caraéteres  qui  les  font  connoitre  >  il  7 
a  plus  de  difficulté  à  les  admertiy  dans  les 
compofitions.  De  fa  vans  hommes  ont  agité 
cette  matière  par  rapport  à  la  poéfie,  &  le  • 
procès, en  eft  encore  à  juger.  Mais  le 
Peintre,  qui  n'a  pas  d'autre  langage  gouif 
s'exprimer  que  ces  fortes  de  figures,  bien; 
loin  d'être  blâmé  de  s'en  fervir,  {çt» 
coujours  applaudi  des  fa  vans  qui  les  vt^^- 

Svj 
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ïonc  ingcniettfement  fie  prudemment  em- 
ployées. 

Car  les  fauflfês  divinités  peuvent  être* 
confidérces  dfe  deux  manieréi,  eu  comme* 
dieux,  ou  conuTie  figures  fymboliques^ 
Gomme  dieusf,  le  Peintre  ne  les  peut 
repréfentér  que  dans  les  fujets  purement 
profanes,  &n  il  en  eft  queftion  en  cette 
qualité  :  &  comme  figures  fymboliques , 
il  peut  s'en  fer  vit  avec  difcrérion  en 
toute  autre  rencontre  où  il<  les  jugera: 
fiécedùires;- 

•  Ruhens  j  qui  dfe  tous  Tes  Peintres  ^'eft 
le  plus  ipgénieufement  &  le  plus  dofte- 
ment  fer vi  dé  ces  lymbolés,  comme  on 
le  peut  voir  par  le  livre  de  rentrée  dit 
Cardinal  Infant  dans  la- ville  d-*Anvers, 
&  par  lei  tableaux*  d^  k  galerie  dé  Lu^ 
xemboufg,  »  été  cenfure  par  quelcjues- 
uns,  pour  avoir  introduit  dans  fes  côm- 
pofttions  ces  figures  allégoriques,  &  pour 
avoir,  dit -on,  mêlé   la-  fable   avec  la 


vérité. 


A  quoi   Ton  peut  répondre  que  par 
rwfiige  qu'eu  ^  fait  Ruhens^iï  a  a  point 
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CDirfondii  la  fable  avec  la  vérité ,  maïs 
pliitôc  que  pour  exprimer  cette  même 
vérité-,  il  s  eft  fervi  des  fymboles  de  la; 
fiible.  En  effet,  dans  la  peinture  de  la: 
ftailTance  de  Louis  Xm^  il  a- repréfenté 
au  haut  du  tableati,  fur  des  nuées  un  peu 
éloignées,  Càjior  fur  fon' cheval  aîlé,  & 
à  côrc  Apollon  dans  fon  char  qui  monte 
en  haut,  pour  marquer  que  ce  Prince  eft 
ne  le  matin.  Se  <Jue  L'accouchement  fuc 
heureux. 

D*oiT  4  on  peur  inférer  que*  lé  Peintre 
n'a  point  eu  la  penfée  de  repréfenter  des 
dieux  comme  dieux,  mais  feulement  dé 
peindre  Caftor  comme  une  conffellation 
qui  rend  heureur  les  événemens ,  &  Te 
char  à^'ApoUàn  qui  Va  en  haui^  pour  Ih- 
gnifier  le  tems  du  matin. 

Et  fi  le  Peintre,  dîins  la  vue*  de  sèxprr- 
mer,  a  jugé-  à  propos  de  repréfenter  le^ 
divinités  de  la  fable  parmi  les  figures  his- 
toriques, il  faut  confidérer  ces  fyihboles 
eonf^me  invifibles ,  &  cpmme  n'y  étant  que 
p^  Icuit'fignificatiom 

Ceft  dons  ce  fens  que  le  deuxième 
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concile  de  Nicée,  aucocifé  en  cela  par 
récriture,  a  permis  de  repréfenter  aux 
jeux  des  fidèles  Dieu  le  Père  &  les  anges 
fous  des  figures  humaines.  Car  il  y  auroic 
encore  plus  d*inconvénienc  à  peindre  les 
perfonnes  de  la  faince  Trinité  &  les  an^ 
ges  »  •  qu'il  n  y  en  a  à  introduire  dans  k 
fcene  d*tin  tableau  de^  dirinités  païennes.. 
Et  les  chrétiens  étant  fuiEfamment  pré- 
Tenus  contre  ces  apparences ,  qui  ne  font 
que  pour  leur  inftr'uâion,  doivent,  pour 
en  profiler,  encrer  dans  1  efprit  du  Pein- 
tre, &  les  regarder  comme  ny  étanc 
point. 

Laurorité  de  peindre  des  ailes  aux 
anges  fe  peut  cirer  de  ceux  de  larche 
d^'alliance ,  &  du  neuvième  chapitre  de 
Daniel j  verf.  ii.  Mais  ces  paflages  n'o- 
bligent pas  à  donner  indifpenfablemient 
desaîlesauz  anges,  puifqu'il  eft  certain 
qu'ils  ont  apparu  toujours  fans  aîks.  Le 
Peintre  néanmoins  peut  en  ufer  indiffé^ 
rçmment,  félon  que  fon  art,  le  bon 
fens,  ic  rinftruûion  des  fide%  Te»^ 
geront,      ;         ' 
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Mais  coût  ce  qui  eft  permis  n'étant  pas 
toujours  à  propos,  le  Peintre  doit  ufer 
^vec  modération  de  l'autorité  qu'il  tire  de 
l'écriture- fainte ,  Se  prendre  garde ,  qu'en 
voulant  ménager  l'avantage  de  fon  art,  il 
n'altère  ta  vérité, &  la  Sainteté  du  fujec 
qu'il  auroit  à  traiter» 


m 
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Des  figures  nues,  &  où  Pon  peut  s* en 

fervtr. 

J-j  £  s  Peintres  &  les  fculpreurs  qui  font 
fort  fa  vans  dans  le  deifein ,  cherchent  or- 
dinairement  les  occasions  de  faire  du  nud  , 
pour  s'attirer  de  l'eft^me  Se  de  la,  diftinc-^ 
lion,  &  en  cela  ils  font  très  louables , 
pourvu  qu'ils  demeurent  dans  les. bornes 
de  la  vériré  de  Thiftoire ,  de  la  vraifem- 
blance  &  de  la  modeftie*  II  7  a  des  fujet» 
qui  font  plus  favorables  à  repréfenter  du 
nud  les  uns  que  les  autres;  &  l'on  s'en 
peut  fervir^  par  exemple^  dans  les  fables ^ 
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dans  l^  fuppofition  des  pays  chauds ,  deC-. 
quels  nous  n'avons-  poiim  de  relation  fur 
les  modes ,  Se  parmi  les  ouvriers  des  an  • 
cîens  tems.  Coton  le  cenfeur»  zù  rapport 
de  PlutarquCy  travaillpic  toufr  nud  parmi 
fes  ouvriers ,  lorfqu*il  étoit  revenu  du  fé- 
nat  \  &  faint  Pierre  croit  nud.  lorfque 
Notre-Seigneur  s'apparut  à  lui  après  fa 
rcfurre£tîon ,  Si  qull  le  trouva  péchant 
avec  d'autres  aporres. 

On  fe  peut  encore  fervir  du  nud  dans 
la  repréfentation  des  fujets.  aliégpriquea, 
dans  celle  des  dieux -&.  des  héros  de  l 'an- 
tiquité païenne  :  &  enfin  dans  les  autres 
rencontres  où  l'on  peut  fuppofer  la  fim- 
ple  nature ,  &  où  le  froid  &  là?  malignité 
ne  régnent  point.  Car  les  habits  n'ont  été 
inventés  que  pour  garantir  les  hommes,  du 
froid  &  de- la  honte.. 

;  II  y. a  encore  aujourd'hui  beaucoup  de 
peuples  qui  vont  tout  nuds,  parce  qu'ik 
habitent  des  pays  chauds ,  où  l'habitude 
les  a  mis  à  couvert  de  Tindécence  &  de  k 
Jinonte.  Enfin  la  règle  générale  qu'on  doic 
iîiivte  en  cela  eft^.  comme  nous  avon&dÎK^ 
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qu^il  n'y  ait  rien  contre  la  modeftie  &  le 
vraifemblable.  ^  b 

Les  Peintres  repréfentent  ta  plupart  de- 
lenrs  figures  la  tête  &c  les  pieds  nuds ,  8c 
cela  fe  doit  toujours  félon  les  loix  de  la 
/impie  nature,  qui ,  a  Tégard  de  ces  deux- 
parties ,  s'accoutume  '  facilement  à  la  Au-^ 
dite.  Nous  en  voyons  des  exemples  non- 
feulement  dans  les  pays  chauds ,  mail  en^ 
cote  au  milieu  des  plus  froides  monta-^ 
gnes  des  Alpes ,  où  les  enfans  mêmes  vont 
pieds  nuds.  Tête  parmi  les  pierres  &:  les 
cailloux,  l^hiver  parmi  ta  iieige  &  les 
glaç<»n«. 

Mais  fi  on  a  égard  à  la  vcrîté  d^  rhiC** 
toire  5  on  trouvera  que  le  nud  eft  une  li- 
cence dont  les  Peintres  fe  font  mis  en  pof'- 
feflîon ,  &  de  laquelle  ils  fe  fervent  uti- 
leitaent  pour  l'avantage  de  -leur  art ,  mais^ 
auflî  dont  ils  abufent  affet  fouvent.  Je 
n'en  excepte  nt  Raphaël  j  ni  te  Pouffin, 
Ils  ont  repréfenté  les  apôtres  pieds  niid» 
contre  ce  qui  eft  dit  formellement  dans 
l' évangile,  où  Notre -Seignear  leur  ordoti^ 
nanc  de  ne  prendre  aucune  pcécamioir 
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pour  leurs  habita,  leur  dit  poficLvetnenf 
de  fe  contenter  des  fouliers  qulls  avoienc 
i^u  pieds ,  fans  en  porter  d'autres.  Et  dans 
les  aâes  des  apôtres,  quand  l'ange  délivra 
iaint  Pierre^  il  lui  dit  de  mettre  ùl  cein- 
ture, 8c  .d'attacher  Ces  fouliers  :  d  ou  l'on 
dbic  infécef  qu'ils  en  avoient  ordinai- 
rement. 

.  Il  m  eft  de  même  de  Moyfe^  qui ,  dans 
la  yifion  du  buifTon  ardent ,  fut  averti  de 
quitter  Tes  fouliers,  fie  qui  cependant  eft 
repréfenté  par  Raphaël  pieds  nuds  dans  les 
4U(re$  aâions  de  fa  vie ,  comme  fi  Aîoyjè 
n'avoit  eu  de  chauiïure  que  dans  le  teois 
^ti^il  gaf  doit  les  troupeaux  de  fon  beau- 
père.  On  pourroit  rapporter  ici  quantité 
d'exemples  où  Raphaël  j  Se  plufieurs  autres 
Peintres  après  lui  ont  fait  des  figures  fans 
çhauflure ,  contre  Thiftoire  Se  la  vraifem- 
i^Iance. 

.  .On  remarque  que  les  fcalpteurs  Grecs 
ont  fait,  plus  ordinairement  des  figures 
nues  que  les  Romains  :  je  n'en  fai  pas  d  au- 
tre raifon,  iinon  que  les  Grecs  .ont  choifi 
d^fttjecs  plus,  conveiubles  au  defir  qu'ils 
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àvoient  de  faire  admirer  la  profondeur  de 
leur  fcience  dans  la  conftruAion  Se  dans 
l'aflemblage  des  parties  du  corps  hamain* 
Il  repréfentoienc  dans  leurs  ftatues  plutôt 
des  dieux  que  dts  hommes ,  &  dans  leurs 
bas-reliefs ,  plutôt  des  bacchanales»&  des 
facrifices»  que  des  hiftoires.  Les  Romains 
au  contraire,  qui  vouloient  par  leiirs  fta- 
tfues  &  leurs  bas-reliefs  tranfmettre  à  la 
poftérité  la  mémoire  de  leurs  empereurs , 
fe  font  trouvés  indifpenfablement  obligés^ 
pour  ne  rien  faire  contre  l'hiftoire ,  d'ha- 
biller lei)rs  figures  félon  la  mode  de  leurs 
tems. 


CHAPITRE      XXV. 

De  ta  grâce. 

Mji  A  néceflîté  de  la  grâce  dans  la  pein- 
ture ,  généralement  parlant ,  eft  une  chofe 
qui  n'a  befoin  d'aucunes  preuves.  Il  fe 
rencontre  feulement  une  difficulté  fur  ce 
point  :  favoir  fi  cette  grâce  eft  nécefîaire 
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dans  mutes  fortes  de  fujets ,  dans  les  cot»- 
bats,  comme  dans  les  fèces  ^  dans  les  fol'- 
dats>  comme  daos  les  femmes» 

Je  concIus^  pour  Taffirmaclye  :  &  la  rai^ 
fon  que  j'etidoQue  eft,  que  bien  que  la 
grâce  ig  lai0e  d  abord  appercevoir  fur  le 
vifage^'ce  n eft  pas  néanmoins  dans  cette 
feule  partie  qu'elle  paroîr  réfideTy  elle  con- 
fifte  principalement  dans  le  tour  que  le 
Peintre  (ait  donner  à  fes  objets  pour  les 
jendre  agréables  >  même  ceux  qui  foru  inar 
xiimés  ;  d  où  il  s'enfuit  que  non  feulement 
il  peut  Y  avoir  de  la  grâce  dans  la  fierté 
d'un  foldat,  par  le  tour  qu'on  aura  donné 
à  fon  air  &  à  fon  attitude ,  mais  qu'il  y  en 
peut  avoir  auffi  dans  une  draperie  ou  dans 
quelqu'autre  chofejt  P^  1^  manière  dont 
elle  fera  difpofce. 

Après  cette  idée  qu^  je  viens  de  donner 
du  Peintre  parfait,  &  les  preuves  que  j*ai 
apportées  de  chacune  dct  £ts  parties,. îLne 
refte  plus  que  d'en  faire  l'application  .aux 
ouvrages  de  peinture,  &  de  les  mettre 
comme  dans  I4  balance,  nori  pour  eo  re- 
j.QttQr  entièrement  ceux  qui  n'auront  pas 
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toutes  les  qualités  que  l'on  vient  oeta- 
tlir,  mais  pour  les  eftimer  félon  leur 
poids. 

On  peut  au  relie  fe  Tervir  de  cette 
même  idée  pour  juger  Aqs  deffeins  des 
différent  laïaîcres ,  j'entends  du  degré  de 
leur  bonté.  Car  pour  connoître  l'origina- 
lité d*un  deflTein ,  3c  le  nom  du  Peintre 
qui  en  eft  l'auteur,  il  eft  comme  împoflî- 
tle  d'en  donner  des  règles*,  &  difficile 
d'en  parler  avec  juftefle.  Jliafarderai  néan- 
moins d'expofer  ici  ce  quç  j'ai  penfé  fut 
ce  fajet,  dans  l'efpérance  que  cette  téraé-;> 
rite  fufcitera  dans  la  fuite  quelque  per- 
foime  cclairéi? ,  qui  redreffera  &  qui  aug- 
mentera le  peu  que  j^en  aurai  dit. 
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ClfAPITRE     XXyi. 


L 


Ht  Ul  connoitfance  d^es  deffeihs* 


E  S  defTeins  dont  on  veut  parler  ici 
ibnt  les  pmfées  que  les  Peintres  expri-» 
cnent  ordinairemejut  fur  du  papier  pouc 
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rexécuûon  d'an  ouvrage  qu'ils  méditent. 
On^doit  encore  mettre  ai(  nombre,  des 
defTèins  les  études  des  glands  maîtres, 
ceft-â-dire,  les  parties  qu'ils  ont  dêili- 
nées  d'après  nature,  comme  des  têtes ,  des 
mains,  des  pieds, ik  des  figures  entières: 
des  draperies ,.  des  animaux ^  des  arbres, 
des  plantes,  des  fleurs;  &  enfin  tout  ce 
qui  peut  entrer  dans  la  cotnpofition  d'un 
tableau.  Car,  foit  que  Ton  confîdcre  un 
bon  deflfein ,  par  rapport  au  tableau  dont 
il  eft  ridée ,  ou  par  rapport  à  quelque  par- 
tie dont  il  eft  l'étude ,  il  mérite  toujours 
l'attention  des  curieux. 

Quoique  la  connoidànce  djss  dépeins 
ne  foit  pas  fi  eftimable  ni  fi  étendue  que 
celle  des  tableaux,  elle  ne  laide  pas  d'être 
idélicate  .&  piquante,  *â  caufe  que  leiK 
grand  nombre' donne  plus  d'occafion  à 
ceux  qui  les  aiment  d'exercer  leur  criri* 
que ,  Se  que  l'ouvrage  qui  s'y  rencontre 
eft  tout  efprit  :  les  dépeins  marquent  da* 
vantage  Iç  caraâ;ete  du  maître,  6c  font 
voir  fi  fbn  génie  left  vif  Qu  pefant:  Ci  ks 
jpenfées  ibnt  i^levées  ou  communes  :  éc 
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enfin  s'il  a  une  bonne  habitude  6c  42n  bon 
goût  d^  toutes  les  parties  qui  peuvent  s'ex^ 
primer  fur  le  papier.  Le  Peintre  qui  veut 
finir  un  tableau  tâche  de  fortir ,  pour  ainfi 
dire,  de  lui-{n^nie,  a6n  de  s'attirer  les 
'  louanges  qu'on  donne  aux  parties  dont  il 
fent  bien  qu'il  eft  dépourvu  ;  mais  en  fai'- 
fant  un  delTein  ^  il  s'abandonne  à  fon  génie, 
•&  fe  fait  vxJir  tel  qu'il  eft.  G'eft  pour  cette 
raifon  que  dans  les  cabinets  des  grands , 
on  7  voit  non  feulement  des  tableaux, 
•mais  que  Ton  y  conferve  encore  les  deiTeîtts 
des  bons  maîtres. 

Cependant  il  y  a  peu  de  eucieux  de 
deffeins,  &  parmi  ces  curieux  ',  s'il  y  en 
a  qui  connoiflTent  les  manières,  il  y  en  a 
•  bien  peu  qui  en  connoilfent  le  fin.  Les 
demi-connoiffeurs  n'onr  point  de  paffioh 
^our  cette  curiofité ,  parce  que  ne  péné- 
trant pas  encore  aflez  avant  'dans  l'efprît 
des  defleini,  ils  n'en  peuvent  goûter«tout 
le  plaifîr ,  &  font  plus  fe'nfibles  i  Celui  que 
donnent  les  eftampes  qui  ont  été  gravées 
avec  foin  d'après  les  bons  tableaux  ;  cefa 
peut  veuir  auflî  par  la  crainte  d'être  trotxf- 
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jpcs ,  Se  de  prendre ,  conpime  il  arrive  aflei 
lbuvehc,des  copies  ^our  des  originaux, 
faute  «d  expérience.   . 

U  y  a  trois  cbofes  en  général  â  remar- 
«[uer  dans  les  detTeins  :  la  fcience ,  Te^rit, 
&  la  liberté.  Par  la  fcience,  j  entends  une 
.bonne  compoiition,  un  deflèin  corrèd  6c 
de  hoA  gput,  avec  upe  louable  iotelli- 
:gence  du  <;lair-0bfçui::  fous  le^^me  d  ef- 
^rit»  je  comprends  Te^^preûion  vive  &  na- 
turelle du  ftt|ec  en  général.  Se  des  objets 
«n  particulier:  &  la  liji^rté  neft   aurre 
choTe  qu'une  habitude  (^  la  main  a  cour- 
«raâée  pour  exprimer  prompcement  ôc  har- 
•diment  l'idée  que  le  Peintre  a  dans  Tef- 
prit  :  ^  félon  qu'il  y  entre  de  ces  trois 
chofes  dans  un  defToin ,  il  en  eft  plus  ou 
.moins  eftimabb. 

Quoique  les  deffeins  libres  portent  (^<- 
.dinaîrement  beaucoup  J'eiprit  avec  ei», 
.toqf  les  deiïeins  librement  faits  ne  fonc 
pas  pour  c^la  ipîricueUémenc  couchés  :  ôc 
£  les  deifeii^  favans  n'ont  pas  toujours  de 
k  liberté  »  il  s'y  i:enc0n(re  ordinairement 
de  Te&riu        .  - 
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Je  pourrois  noiTimer  ici  qiiancitc  de 
Peintres,  dont  les  deffeins  ont  beaucoup 
de  liberté  fans  aucuil  efprit ,  ou  dont  la 
main  hardie  ne  produit  que  des  expreffions 
vagues.  J'en  pourrois  nommer  aufli  de 
fort  habiles,  dont  les  defleins  paroiûTent 
contraints,  qiioiqiie  favans  &  fpirituels, 
parce  que  leur  main  ctoit  retenue  par  leur 
jugement,  Se  qu'ils  fe  font  attachés  préfé- 
rablement  à  toutes  chofes,  à  la  juftefle  de 
leurs. contours,  &c  à  l'expreflSon  de  leur 
liijet.  Mais  je  crois  qu'il  eft  mieux  de  ne 
nommer  perfonne,  &  d'en  laifïer  le  juge- 
ment aux  autres. 

On  peut  dir^  a  la  louange  de  la  liberté, 
qu'elle  eft  fi  agréable,  qu'elle  couvre  fou- 
vent  &  fait  excufer  beaucoup  de  défauts,* 
lefquels  on  attribue  plutôt  à  une  impétuo- 
fité  de  veine ,  qu'à  l'infuffifance.  Mais  il 
faut  dire  auili  que  la  liberté  de  main  ne 
paroît  prefque  plus  liberté ,  quand  elle  eft 
renfermée  dans  les  bornes  d'une  grande 
régularité ,  encore  qu'elle  y  foit  effedi- 
vement.  C'eft  ainfî  que. dans  les  defleins 
de  Raphaël  Içs  plus  airrètés ,  il  y  a  uno 
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liberté  délicate  qui  n'eft  bien  fènflble 
qu'aux  yeux  favans. 

Enfin  il  y  a  des  deffeins  où  il  fe  ren- 
contre peu  de  cocred):ion ,  qui  ne  laiflenc 
pas  d'avoir  leur  mérite ,  parce  qu*il  y  a 
beaucoup  d'efprit  ôc  de  cara^ere.  Qn  peut 
mettre  (bus  cette  efpece  les  defleins  de 
Guillaume  Baur^  ceux  de  Rembrant^  ceux 
du  Bénédctte^  Se  de  qiielqpes  autres. 

Les  deflfeins  touchés  &c  peu  finis  ont 
pUis  d*efprit,  &  plaifent  beaucoup  da-<- 
vantage  que  s'ils  étoieot  plus  achevés» 
pourvu  qu'ils  aient  un  bon  cara<3:ere.  Se 
qu'ils  mettent  l'idée  du  fpeâateur  dans 
un  bon  chemin  :  la  raifon  en  eft  que  Ti* 
magination  y  fupplée  toutes  ies  parties 
qui  y  manquent ,  ou  qui  n'y  font  pas  ter- 
minées ,  &  que  chacun  les  voit  félon  fbn 
goût.  Les  defTeins  des  maîtres  qui  ont  plus 
de  génie  que  de  fcience  >  donnent  fouvent 
pccafion  de  faire  l'expérience  de  cette  vé* 
rite.  Mais  les  deffeins  des  excellens  maî- 
tres/qui  joignent  la  folidité  à  un  beau 
génie,  ne  perdent  rien  pour  être  finis; 
fiuflî  doit-on  eftioier  les.  aelfeins  à  mefute 
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qu'ils  (bot  terminés,  fuppôfé  que  les  au** 
très  chofes  y  foient  également. 

Quoique  Tan  doive  préférer  les  deffeins  ^* 
dans  lefquels  il  fe  trouve  plus  de  parties , 
Ton  ne  doit  pas  rejétter  pour  cela*  ceux 
où  il  ne  s'en  rencontrecoit  qu'une  feule»  : 
pourvu  qu'elle  y  foit  d'une  manière  à  faire 
voir  quelque  principe,  ou 'qu'elle  porte 
avec  foi  une  fingularité-  fpiçituelle>  qui 
plaife  ou  qui  inftruife; 

On  ne  doit  pas  non  plus  rejetter  ceux 
qui  ne  font  qu'efquiffês,  &  où  Ton  ne 
voit  qu'une  très  légère  idée,  &  comme 
Tedài  de  l'imagination ,  parce  qu^il  eft  cu- 
rieux de  voir  de  quelle  manière  les  habiles^ 
Peintres  ont  conçu  d  abord  leurs  penfées 
avant  que  de  les  digérer ,  &  que  les  ef^ 
quiflfes  font  encore  connoître  de  quelle 
touche  les  grands  maîtres  fe  fervoient  pour 
C2ira£fcérifec  4es  chofes  avec  peu  der  traits. 
Âinfi ,  pour  fatisfaite  pleinement  à  la  cu- 
riofitc^  il  feroit  bon  d'avoir  d'un  même 
maître  d^s  deffeins  de  toutes  les  façons  j  • 
c'êft'à-dire,  non  feulement  de  fa  première, 
£BCODde  6i  dernière  inaniere ,  mais  encore 
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des  efquifles  très  légères ,  aufll-bien  que  des 
deireins  très  finis.  J*avoue  cependant  que 
les  curieux ,  purement  fpéculatifs ,  n  y  trou- 
veront pas  fî  bien  leur. compte  que  >ceux 
qui)  ayant  auffi  de  la  pratique  manuelle, 
font  plus  capables  de  goûter  cette  eu- 
riofité. 

11  y  a  une  chofe,  qui  e(l  le  fel  des  def- 
feins,  &  fans  laquelle  je  n'en  ferois  que 
peu  ou  point  du  tout  de  cas,  &  }e  ne  puis 
la  mieux  exprimer  que  par  le  mot  de  ca* 
raâere.  Ce  caraâere  donc  conttfte  dans,  la 
manière  dont  le  Peintre  penfe  les  chofés, 
c'eft  le  cachet  qui  le  diftingue  des  autres, 
&  qu'il  imprime  fur  ks  ouvrages  comme 
la  vive  image  de  fon  efprit.  C'eft  ce  ca-^ 
raâere  qui  remue  notre  imagination  ; 
6c  c'eft  par  lui  que  les  habiles  Peintres, 
après  avoir  étudié  fous  la  difcipline  de 
leurs  maîtres ,  ou  d'après  les  ouvrages  des 
autres,  fe  fentent  forcés  par  une  douce 
violence  à  donner  l'elTar  à  leur  génie,  te 
k  voler  de  leurs  propres  ailes. 

J'exclue  donc  du  nombre  des  bons  def* 
feins  ceux  qui  fpnc  infipides ,  de  j  Qn  trouve 
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de  trois  forces.  Premièrement  ceux  des 
Peintres,  qui,  bien  qii'ils  produifent  de 
grandes  compofitioiis,  8c  qu'ils  aiehc  de 
lexaétitude 8c de  la  corrediôn ,  rcpanderit 
néanmoins  dans  leurs  ouvrages  une  froi- 
deur qui^trandt  ceux  qui  les  regardent. 
Secondement  les  defleins  des  Peintres,  qui 
ayanr  plus  de  mémoire  que  de  génie,  ne 
travaillent  que  par  la  reminifcence  des 
ouvrages  qu'ils  ont  vus,  ou  qui  fe  fervent 
avec  trop  peu  d'induftrie,  &  trop  de  fer- 
vitude  de  ceux  qu'ils  ont  préfens.  Et  troî- 
fîemement  ceux  des  Peintres-  qui  s'atta- 
chent à  la  manière  de  leurs  maîtres  fansi 
en  fortir,  ni  fans  l'enrichir* 

La  connolflance  des  deffèîns,  comme 
celle  des  tableaux ,  confifte  en  deux  chofes } 
à  découvrir  le  nom  du  maître,  &  la  bonté 
du  diîffein. 

Pour  connoître  fi  un  deffeift  eft  d'utt 
tel  maître,  il  faut  en  avoir  vu  beaucoup 
d'autres  de  la  même  main  avec  attelîtion- 
Se  avoir  dans  l'eforit  une  idée  jafte  du 
caraftere  de  fon  génie ,  &  du  caradere  de 
fa  pratique.  La  comioiiïance  du  caraâece 
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du  génie  demande  une  grande  ccendue, 

t&  une  grande  netteté  d'efprit  pour  retenir 

les  idées  ^ns  les  confondre  ;  Se  la  con- 

noilTance  du  caraâere  de  la  pratique  dé- 

.pend  plus  d*une  grande  habitude,  que 

d'une  grande  capacité:  &  ceft  pour  cela 

.que  les  plus  habiles  Peintres  ne  ibnc  pas 

.  toujours  ceux  qui  décident  avec  plus  de 

juftedè  en  cette  matière.  Mais  pourcon- 

noitsp  a  Un  deiTein  eft  beau,  &  s'il  eft 

..original  ou  cojne ,  il  faut  avec  le  grand 

uiàge  beaucoup  dé  déUcateffe  &  de  péné- 

.rration;  je  ne  crois  pas  même  qu'on  le 

puiiTe  &ire  ^ns  avoir  outre  cela  quelque 

pratique  manuelle  du  deâein ,  encore  peut- 

.^n  Vy  laifler  fujprendfe. 

Il  me  paroir  qu'il  efl:  aifé  d'inférer  de 
tout  ce  que  l'on  vi^t  de  lire ,  que  la  com- 
paraifoû  des  ouvrages  de  peinture  avec 
l'idée  que  l'on  a  établie  du  Peintre  par- 
fait, e&le  meilleur  moyen  pour  bien  cen- 
noître  le  degré  d'eftime  qui  leur  eft  dû  ; 
mais  comme  on  n'a  pas  ordinairement  un 
afièz  grand  nombre  de  tableaux  en  fa  dif- 
jpoiicion,  ni  de  d^fTeins  affez  finis  pour 
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exercer  fa  critique,  &  pour  s'acquérir  en 
peu  de  tems  une  habitude  de  bien  juger, 
les  bonnes  eftampes  pourront  tenir  lieu  de 
tableaux  ;  car ,  à  la  réferve  de  la  couleur 
locale ,  elles  font  fufceptibles  de  toutes  les 
parties  de  la  peinture.  Et  outre  qu  elles 
abrégeront  le  tems ,  elles  font  très  propres 
à  remplir  Tefprit  d'une  infinité  de  con- 
noiffances.  Le  leâ:eur  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  trouver  ici  quelques  réfle- 
xions que  j'ai  faites  fut  <Stte  matière. 


CHAPITRE      XXVIL 
De  Putilué  des  efiampes  j  &  de  leur  ufage. 

X-j  'homme  naît  avec  un  defir  de  fa  voir  , 
&  rien  ne  Tempêche  tant  de  s'inftruire , 
que  la  peine  qu'il  a  d'apprendre ,  &  la  fa- 
cilité qu'il  a  d'oublier  ;  deux  chofes  dont 
la  plupart  des  hommes  fe  plaignent  avec 
beaucoup  de  raifon  :  car  depuis  que  l'on 
recherche  lesfciences  Sd  les  arts,  &  que 
pour  les  pénétrer  on  a  mis  au  jour  une  in- 

Tiv 
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finicé  de  volumes ,  on  nous  a  mis  en  même 
tems  devant  les  yeux  un  objec  terrible  & 
capable  de  re'buter  notre  efprit  &  notre 
mémoire.  .Cependant  nous  avons  plus  que 
jamais  befoin  de  Tun  Se  de  l'autre,  ou  du 
moins ,  de  trouver  les  moyens  de  les  aider 
dans  leurs  fondions.  En  voici  un  très 
puifTant,  &  qui  eft  une  des  plus  heureufes 
produdions  des  derniers  fiecles.  C'eft  Tin- 
vention  des  eftampes. 

Elles  font  avivées  dans  notre  Hecle  a 
un  "fi  haut  degrç.  de  perfedion ,  Se  les  bons 
graveurs  nous  en  ont  donné  un  G  grand 
nombre  fur  toutes  fortes  de  matières ,  qu'il 
eft  vrai  de  dire  qu  elles  font  devenues 
les  dépoficaires  de  tout  ce  qaû  j  sl  de 
plus  beau  Se  de  plus  curieux  dans  le 
monde. 

Leur  origine  eft  de  14^0.  Elle  vient 
d'un  nomiiié  Majb  Finiguerra  >  orfèvre 
de  Florence,  qui  gravoit  fur  fcs ouvrages, 
.&  qui  en  les  moulant  avec  du  foufre  fon- 
du ,  s'apperçut  que  ce  qui  fortoit  du  moule 
marquoit  dans  fcs  empreintes  hs  mêmes 
dioXes  que  la  gravure ^  par  le  noir  que  le 


DE  PEINTITRE.  II.  Part.  441' 
foufre  avait  ciré  des  tailles.  Il  eflaya  d'ea 
faire  autant  fur  des  bandes  d'argent  avec 
du  papier  humide,  en  palfant  un  rouleaa 
bien  uni  pardeffus ,  ce  qui  lui  réùflît.  Cette 
nouveauté  donna  envie  a  un  autre  orfe^ 
Tre  de  la  même  ville ,  nommé  Baccio  Bari'- 
dinelli  d'err  eflayer,  &  le  fuccès  lui  fit. 
graver  plufieurs  planches  de  l'invention  Se 
du  deffein  de  Sandro  Botticello  ;  &  fur, 
ces  épreuves  André  M'anteigne  ^  qui  étoit 
à  Rome ,  k  mît  aufli  à  graver  plufîeurs  àt: 
fes  propres  ouvrages; 

La  conrK>i(Iânce  de  cette  invention 
•ayatif  paflc  en  Flandre,  Afarn/z^  d*An*-; 
vers ,  qui  étoit  alors  un  Peintre  fameux",, 
grava  quantité  de  planches  de  fon  inven»- 
rion,  &  en  envoya  plufieurs  eftampes  en 
Italie,  lefquelles  étoient  marquées  de  cette 
façon ,  M.  C  '^o/ori  j  dans  la  vie  de  Marc*- 
Antoine^  en  rapporte  la  plupart  des  fujétsv, 
dont  il  y  en  a  un  entr'a«tres  { G*eft  la  vi- 
*fîon  de  fkint  Antoine j)  <:\v\e Michel-Ange^ 
encore  fort  jeune ,  trouva  d'une  inventioat 
'fi  extraordinaire ,  qu'il  voulut  la  colories^ 
Apres  MartUu^  d'Anvccs^  Albert  Dur^i 

Tv- 
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commença  a  paroîcre,  ^  nous  a  donné 
une  infinité  de  belles  eftampes,  cane  en 
Jbois  qu'au  burin ,  qi^'il  envoya  enfuite  à 
Venife  pouc  les  faire  vendre.  Marc- Art" 
xoine  qui  s'y  trouva  pour  lors,  fut  C\  cmer- 
▼eilié  de  la  beauté  de  ces  ouvrages ,  qu'il 
^  jcopia  trente- fix  pièces,  Ufquelles  re- 
préfentent  la  paffîon  de  Notre- Seigneur  : 
Ce  ces  a>pies  furent  reçues  dans  Rome 
avec  d'autant  plus  d'admiration ,  qu'elles 
'Croient  plus  belles  que  les  origiaaux.  Dans 
ce  même  tems  Hugo  du  Carpi  y  Peintre 
Italien,  d'une,  capacité  médiocre ,  mais  ^ 
jd'un  e^rir  inventif,  trouva  par  le  moyen 
de  plufieurs  planches  ile  bois  la  manière 
Àft  faire  des  eftampes  qui  reifemblaflênc 
AUX  dedèins  de  clair'obfcur,  £t  que^ues^ 
années  aprçs  on  découvrit  l'invention  des 
jeftampes  i  Teau-forte ,  que  le  Parméfan 
pcàt  auffi-tôe  en  ufage.     - 

Ces  premières  eftampes  «attirèrent  par 

leur  nouveauté  l'admiration  de  tous  ceux 

^ui  les  virent,  &c^  les  habiles  Peintres  qui 

travailloient  pour  la  gloire»  voulurent  s'en 

i^rvir  pour  faire  puce  aa  monde  àoc  ieucs 


\ 
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ouvrages.  Raphaël  çncr  autres  employa  le 
burin  du  iAmeux  Marc-Antoine  pour  graver 
plusieurs  de  Ces  tableaux  de  de  fes  defleins  ^ 
Se  ces  admirables  eftampes  ont  été  autant 
de  Renommées  qui  ont  porté  le  nom  de 
Raphaël  par  toute  la  terre.  Depuis  Marc^ 
jintôincj  un  grand  nombre  de  graveurs 
fe  font  rendus  recommandables  eh  Aile* 
magne,  en  Italie,  en  France,  &  dans  les 
Pays-Bas ,  &  ont  mis  au  jour,  tant  au  bu- 
tin qu'à  l'eau  forte,  une  infinité tle  fujeu 
de  tous  genres,  hiftoires,  fables,  emblè-- 
mes ,  devifes ,  médailles ,  animaux ,  payfa- 
ges,  fleurs,  fruits,  &  généralement  toutes 
les  produâions  vifibles  de  lart  &  de  la 
nature. 

Il  n'y  a  perfonne ,  de  quelqu'état  &  de 
quelque  profeffion  qu'il  foit,  qui  n'en 
puiiTe  tirer  une  grande  utilité  :  les  théo- 
logiens, les  religieux,  les  gens  dévots,  le^ 
philofophes ,  les  hommes  de  guerre ,  les* 
voyageurs ,  les  géographes ,  les  Peintres  > 
les  fculpteursy  les  architeétes,  les  gra- 
veurs ,  les  amateurs  des  beaux  arts ,  l^es^ 
curieux  de  l'ixiftoire  &  de  l'antiquité^  Se 

Tvj 
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enfin  ceux  qui,  n'ayant  point  de  profei^ 

fîon  particulière  que  celle  <l*être  iionnctes. 

gens,,  veulent  orner  leur  elpric  des  con- 

iioiOfances  qui  peuvent  les  rendre  plus  efti*- 

mables; 

On  ne  prétend'  pas  que  chaque  per- 
fonne  foit  obligée  de  voir  tout  ce  qu'il  y 
a  d*èftampes  pour  en  tirer  de  l'utilité ,  au 
concraii^e  leur  nombre  préfque  infini,  & 
qui  préfènteroit  tout  à  la  fois  tant  d'idées 
difFétentes ,  feroir  plutôt  capable  de  difli*- 
per  l'efprit  j  que  de  Téclairer.  11  n'y  a  que 
ceurqui,  en  naidànt,  Tont  apporté  d'une 
grande  étendue  ôc  d'une-grandenetteté> 
OU- qui  l'ont  exercé  quelque  tems  dans  U 
vue  de  tant  de  diverfes  chofes,  qui  puiB- 
fbnt  en  profiter:.  Se  les  V4>ir  tomes  fans; 
confufion. 

Mais  chaque  paniculier  peut*  choifir 
jËulement  des  fujet^  qui  lui  foient  pro^ 
près, &  qui  puiffènr,  ou  rafraîchir  fa  mé^ 
aïoire,  ou  fortifier  fes  connoifTances ,  de 
fiuivre  en  cela  Tinolination  qu'il- a  pour 
les  chofes  de  fon  goût  &  de  fa  profefiîoo.. 

Axix.  théologiens ,  par  exemple  ,  rieo: 
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a^eft  plus  convenable  que  les  eftampes  qui 
regardent  la  religion  &  les  myfteres ,  les 
hittoires  fainres,  &  tout  ce  qui  découvre- 
les  premiers  exercices  des  chrétiens  &  leui 
perfécution,  les  bas-reliefs  antiques,  qui 
inftruifent  en  beaucoup  d'endroits  des  cé^ 
rémonies  de  la  religion  païenne ,  &  enfin 
tout  ce-  qui  a? rapport  à  la  notre ^  foit  iàint^ 
fbit  profane. 

Aux  dévots,  les  fujets  qui  élèvent  l'eC^ 
prit  à  Dieu,  &  qui  peuvent  l'entretenir 
dansfôn  amoun. 

Aux  religieux,  lès  hiftoires  facrées  e»î 
général,  &  ce  qui  concerne  leur  ordre  cb^ 
particulier*. 

Aux  philofophes,  toutes  les  figures  dé^ 
jnonftratives  qui  regardent  non  feule>- 
ment  les  expériences  de  phyfique,  mais 
tDUtes  celles  qui  peuvent  augmenter  les 
%onnoi(Fances  qa'ils  ont  des  chofes  natUr 
telles.. 

A  ceux  qui  fuivent  les  armes,  leS  plans- 
&  les  élévations  des  places  de  guerre,  les- 
Qnires.de  batailles»  &'les  li vies  de.  fortie^ 
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fication,  dont  les  figures  démonftrative^ 

font  la  plas  grande  partie. 

Aux  voyageurs,  les  vues  particulières 
des  palais ,  des  villes  &  des  lieux  confia 
dérables,  pour  les  préparer  aux  choies 
qu'ils  ont  â  voir,  ou  pour  en  coiiferver 
les  idées  quand  ils  les  auront  Vues. 

Aux  géographes  ^  les  cartes  de  leur  pro« 
feilion. 

Aux  Peintres ,  tout  ce  qui  peut  les  for-* 
tifier  dans  les  parties  de  leur  art  ;  comme 
les  ouvrages  antiques ,  ceux  de  Raphaël 
êc  du  Carrache  pour  le  bon  goût,  pour  la 
correâion  du  deiïein,  pour  la  grandeur  de 
inaniei:gj^pour  le  choix  des  airs  de  tcte,^ 
des  paffions  de  rame,&  des  attitudes; 
ceux  du  Corrige  pour  la  grâce  &  pour  la 
fineflè  des  expreifions  :  ceux  du  Titien  ^  du 
Baffan  Se  des  Peintres  Lombards  ,  pour  le 
-caradere  de  la  vérité ,  &  pour  les  naïves 
exprefSons  de  la  nature ,  &  fur-tout  pour 
le  goût  du  payfage  :  ceux  de  Rubens  pour 
fin  caraâere  de  grandeur  &  de  magnifia 
cence  dans  ks  inventions,  &  pour  rarii" 
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£ce  du  clair -obfcur  :  ceux  enfin  qui,  bien 
que  défeâucux  dam  quelque  partie,  ne 
laiflfenc  pas  de  contenir  quelque  chofe  de 
fingulier  &  d'extraordinaire.  Car  les  Pein- 
tres peuvent  tirer  un  avantage  confidé- 
.rable  de  toutes  les  différentes  manières  de 
ceux  qui  les  ont  précédés ,  lefquelles  font 
autant  de  âeurs  dont  ils  doivent  ramafTer^ 
à  la  manière  des  abeilles,  un  fuc  qui^ 
ayant  paffç  en  leur  propre  fubftance ,  pro- 
duira des  ouvrages  utiles  Se  agréables. 

Aux  fculpteilrs,  les  'ftatues,  les  bas- 
Xeltefe,  les  médailles,  &  les  autres  ou- 
vrages antiques  :  ceux  de  Raphaël^  de  Po" 
lydore^  Se  de  toute  Técolé  romaiile* 

Aux  architeâres,  les  livres  qui  concert 

nent  leur  profeilion,  &  qui  font  pleins 

de  figures  démonftrarives  de  l'invention 

.de  leurs  auteurs ,  ou  copiées  d'agrès  VsLûf 

tique.  "         .  # 

Aux  graveurs,  un  choix  de  pièces  de 
différentes  manières,  tant  au  burin  qu'à 
l'eau-forte.  Ce  choix  leur  doit  fervir  auiS 
pour  voir  le  progrès  de  la  gravure  depuis 
^làcn  Durç,  |ttfqu'aux  artiftes  de  notre 
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tems ,  en  paflant  par  les  ouvrages  de  Maro- 
Antoine  y  de  Corneille  Cort  y  des  Carra^ 
€hesj  des  Sadelers  ^  de  Golf^ius  ^^  de  Mul^ 
kr^  de  iTojlermans  ^  de  Pondus  ^  de  jB<?^ 
vertj  dé  Kifcher  j  Se  enfin  par  un  grand 
nombre  d'autres  que  je  ne  «omme  point, 
qui  ont  eu  un  Garafkere  particulier ,  &  qui 
par  différentes  voies  fe  font  tous  efforcés 
d'imiter,  ou  la  nature,  quand  ils  ont  fait 
de  leur  invention ,  ou  les  tableaux  de  dif* 
férentes  manières,  quand  ils  ont  eu  pour 
fin  la  fidélité  de  leur  imitation.  En  com- 
parant ainfi  l'ouvrage  de  tous  ces  maîtres-, 
ils  peuvent  juger  lefquels  ont  mfeux  en- 
tendu la  conduire  des^  tailles,  le  ménage- 
ment de  la  lumieîrç,  Se  la  valeur  des  ions- 
par  rapport  air  clair-obfcur  j  lefquels  ont 
fu  le  mieux  accorder  dans  leur  burin  la 
HtélicareflTe  avec  la  force, &refprit de  cha- 
que chofe  avec  l'tetrême  exaâiitude,  afin 
que,  profitant  de  ces  lumières,  ils  aient  la. 
louable  ambition  d'égaler  ces^  habiles  maV 
très ,  ou  de  les  furpafler. 

Aux  curieux  de  Thiftoire  &  de  i'antir 
^té  y  XQa%  ce  que  l'on  vpit  de^  gravé  de 
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l'hiftoire  fainte  &  profane ,  &  de  la  fable  ; 
les  bas  reliefs  antiques ,  les  colonnes  Tra- 
|ai>e  &  Àntonine,  les  livres  de  médailles 
&  de  pierres  gravées,  &  plufieurs  eftaiii- 
pes  qui  onc  du  rapport  à  la  connoiiïance 
qu'ils  veulent  s'acquérir  ou  fe  conferver. 

A  ceux  enfin  qui >•  pour  être  plus  heu- 
reux &  plus  honnêtes  gen^.,  veulent  fe 
former  le  goût  aux  bonnes  chofes ,  &  avoir 
une  teinture  raifonnable  des  beaux  arts» 
rien  n'eft  plus  néceffaire  que  les  bonnes 
eftampes.  Leur  vue  avec  un  peu  de  réfle-» 
xion  les  inftruira  promptement  &c  agréa-^ 
blement  de  tout  ce  qui  peut  exercer  U 
raifon',  &  fortifier  le  jugement.  Elles  rem- 
pliront leur  mémoire  des  chofes  curieufes 
de  tous  les  tems  &  de  tous  les  pays  :  &  en 
leur  apprenant  les  .différentes  hiftoires, 
elles  leur  apprendront   les  diverfes  ma- 
nières dans  la  peinture.  Ils  en  jugeront 
promptement  par  la  facilité  qu'il  y  a  de 
feuilleter  quelques  papiers,  &  de  com* 
parer  ainfiles  productions   d'un  maître 
avec  celles  d'un  autre  :  &  de  cette  façon  ^ 
en  épargnauc  le  cems>  elles  épargneroqt 
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encore  la  dépenfe.  Car  il  eft  prefqufe  int- 
poffibk  d  aii^âèr  en  un  même  lieu  des 
tableaux  des  meilleurs  Peintres  dans  une 
quantité  fuffifatice,  potir  fe  former  une 
idée  complerte  fur  Touvrage  de  chaque 
maître  :  &  quand  avec  beaucoup  de  dé- 
penfe  on  auroit  rempli  un  cabinet  fpa- 
cieux  de  tableau^  de  différentes  manières, 
il  ne  pourroit  7  en  avoir  que  dent  ou  trois 
det^hacune  ^  ce  qui  ne  fuf&t  pas  pour  por- 
ter un  jugement  bien  précis  du  caractère 
du  Peintre,  ni  de  l'étendue  de  fa  capacité. 
Au  lieu,  que  par  le  moyen  des  eftampes, 
Yous  pouvez  /ur  une  table  voir  fans  peine 
les  ouvrages  des  cïifférens  maîtres ,  en  for- 
flier  une  idée,  en  juger  par  comparaifon^ 
en  faire  un  choix ,  &  contrader  par  cette 
.  pratique  une  habitude  du  bon  goût  &  des 
bonneis  manières^  fur-tout,  fi  cela.fe  fait 
en  préfence  de  quelqu'un  qui  ait  du  dif- 
cèrnement  dans  ces  fortes  de  chofes^  & 
qui  en  fâche  diftinguer  le  bon  d'avec  le 
médiocre. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  connoifleurs 
&  des  amateurs  des  beaux  arts ,  on  ne  peur 
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leur  rien  pcefcrire ,  tout  eft  fournis ,  pour 
ainfl  parler»  à  lempire  dô  leur  cennoif-^ 
fance  ;  ils  l'entretiennent  par  la  vue,  tancée 
d'une  chofe  &  tantôt  d'une  autre ,  à  caufe 
de  l'utilité  qu'ils  en  reçoivent  &  du  pkiâr 
qu'ils  y  prennent.  Ils  ont  entr 'autres  celui 
de  voir  dans  ce  qui  a  été  gravé  d'après  les 
Peintres  fameux,  l'origine ,  le  progrès  &  la 
perfeâion  des  ouvrages;  ils  les  fuivent 
depuis  le  Giono  de  André  Manteigne^  juf- 
qu'à  Raphaël  y  au  Titien  &  aux  Carrachts^ 
Us  examinent  les  différentes  écoles  de  ces 
•  tems-là ,  ils  voient  en  combien  de  branches 
elles  fe  fçnt  partagées  par  la  multiplicité 
des  difciples ,  &  en  combien  de  façons 
l'efprit  humain  eft  capable  de  concevoir 
une  même  chofe,  qui  eft  l'imitation,  & 
que  de-Ià  font  venues  tant  de  diverfès  ma- 
nieras, que  les  pays,  les  tems,  les  efprirs» 
&  la  nature,  par  leur  diverfké,  nous  ont 
produites. 

Entre  tous  les  bons  effets  qui  peuvent 
venir  de  Tufage  des  eftampes,  on  s'eft  ici 
contenté  d'en  rapporter  fîx,  qui  feront 
juger  facilement  des  autres. 


/ 


.451  É  L  É  M  E  N  S 

Le  premier  eft  de  divertir  par  Timira- 
tion,  &  en  nous  repréfentatit  par  leur 
peinture  les  chofes  vifibles. 

Le  fécond  eft-  de  nous  inftruire  d'une 
manière  plus  forte  &  plus  prompte  c^ue  par 
la  parole.  Les  chofes ^  dit  Horace,  qui  en* 
trentpar  les  oreilles  prennent  un  chemin  bien 
plus  longj  ô  touchent  bien  moins  que  celles 
qui  entrent  pat  les  yeux  ^  lefquels  font  des 
témoins  plus  sûrs  &  plus  fidèles. 

Le  troifieme,  d'abréger  le  tems  que  Ton 
cmployeroit  à  relire  les  chofes  qui  font 
échappées  de  la  mémoire ,  &  de  la  rafraî' 
chir  en  un  coup  d'œiL 

Le  quatrième,  de  nous  reprcfenter  les 
chofes  abfentes  comme  fî  elles  étoient  de- 
vant nos  yeu,x ,  &  que  nous  ne  pourrions 
voir  que  par  des  voyages  pénibles,  &  par 
de  grandes  dépenfes, 

Lts  cinquième,  de  donner  les  moyens 
de  comparer  plufieurs  chofes  enfemble 
facilement,  par  le  peu  de  lieu  que  les  ef- 
tampes occupent,  par  leur  grandnômbre, 
6c  par  leur  diverfité. 
'  £t  le  iixieme ,  de  former  le  gouc  aux 
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bonnes 'chofes,  &  de  donner  au  moins, 
une  peinture  des  beaux  arts,  qu'il  n  eftpas 
permis  aux  honnêtes  gens  d*ignorer. 

Ces  effets  font  généraux  :  mais  chacua 
en  peut  fentir  de  particuliers ,  félon  fes  lu- 
mières &  Ton  inclination  :  &  ce  n  eft  que 
par  ces  effets  particuliers  que  chacun  peut 
régler  la  colleàion  qu'il  en  doit  faire. 

Car  il  eft  aifé  de  juger  que  dans  la  di* 
verfitc  des  cotiditions  dont  on  vient  de 
parler,  la  curiofitë  des  eftampes,  l'ordre, 
&  le  choix  qu'il  y  faut  tenir  dépendent 
du  goût  6c  des  vues  de  c|iacun. 

Ceux  qui  aiment  l'hiftoire ,  par  exem* 
pie ,  ne  recherchent  que  les  fujets  qui  7 
font  renfermés  j  &  pour  ne  laiflcr  rien 
écliapper  à  leur  curioficé,  ils  y  tiennent 
cet  ordre ,  qu^on  ne  peut  affez  louer.  Ils 
fuivenc  celui  des  pays  &  des  tems  :  &  tout 
ce  qui  regarde  chaque  état  en  particulier 
eft  contenu  dans  un  ou  dans  plusieurs 
porte- feuilles,  dans  le  (quels  on  trouve: 

Premièrement  les  portraits  des  fouve- 
rains  qui  ont  gouverné  un  pays,  les  princes 
&  princeiks  qui  çn  font  defceadus  ^  oeux 
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qui  ont  tenu  quelque  rang  confîdérable 
dansletar,  dans  l'églife,  dans  les  arnies, 
dans  la  robe:  ceux^ui  fe  font  rendus  re- 
commandables  dans,  les  différenres  pro- 
feffions  »  &  les  particuliers  qui  ont  quel- 
que part  dans  les  événemoiis  hiftoriques. 
Ils  accompagnent  ces  portraits  de  quel- 
ques lignes  d'écriture,  qui  marquent  le 
caraâere  de  la  perfonne,  fa  naiiTance,  fes 
ftâions  remarquables,  Se  le  tems  de  fa 
mort. 

•'  1,  La  carte  générale  &  les  particu-- 
lieres  de  cet  éta{,  les  plans  &  les  cleva- 
tiens  des  villes,  ce  qu'elles  enferment 
de  plus  confîdérable  :  les  châteaux ,  les 
maifons  royales,  6c  tous  les  lieux  parti- 
culiers qui  ont  mérité  d'être  donnés  aa 
public. 

f.  Tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à 
rhiftoire  :  comme  les  entrées  de  ville, 
les  carroufels,  les  pompes  funèbres,  les 
catafalques ,  ce  qui  regarde  les  cérémo- 
nies,  les  modes  8c  les  coutumes :.&  enfin 
toutes  les  eftàmpes  particulières  qui  font 
hiftoriques* 


DE  PEINTURE,  U.  Part.  4jj^ 
Cette  recherche ,  qui  eft  faite'  pour  un: 
état,  eft  continuée  pour  tous  les  autres*  ^ 

avec  la  même  fuire  Se  la  même  écono-^ 
mie.  Cet  ordre  eft  ingénieufement  in»» 
venté,  &  l'on  en  eft  redevable  à  un  Gen-* 
tilhomme  (  i  ) ,  aflez  connu  d'ailleurs  par 
fon  mérite  extraordinaire,  &  par  le  nom^ 
bre  de  fes  amis, 

Ceux  qui  ont  de  la  paillon  pour  les: 
beaux  arts  en  ufent  d'une  autre  manière. 
Ils  JFont  des  recueils  par  rapport  aux  Pein^iw 
très  &  à  leurs  élevés.   Us  mettent,  par> 
exemple,  dans  l'école  romaine, /Î^/^A^'A^ 
Michely-Ange  j  leurs  difciples  &  leurs  corif 
tèmporains.  Dans  celle  de  Venife,.  G'ior^. 
gion  y  le  Titien  y  les  Bajjgns  y  Paul  Féro^^ 
nefty  Tintorety  &  les  autres  Vénitiens, 
Dans  celle  de  Parme,  le  Corrige  y  le  Par^ 
tnéfany  Se  ceux  qui  ont  fuivi  leur  goût. 
Dans  celle  de  Bologne,  les  Carrachesy  Iç» 
Guide  y  le  Dominiquain  y  VA  liane  y  Lan*^ 
franc  y  &  UGuerchiri.  Dans  celle  d'Aile-^ 
magne,  Albert  Dure  y  Holhensylos  petits] 

(i)  M*  de  G  ailier  es» 
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vciMves  y  Guillaume  Baur,  Se  autres.  Dans 
celle  de  Flandre,  Otho-Fenius^  Ruhens ^ 
Vandeikj  &  ceux  qui  ont  pratiqué  leurs 
maximes  :  ainfi  de  1  école  de  France,  &  de 
^Ues  des  autres  pays. 

Quelques-uns  aflemblent  leurs  eftam- 
pes  par  rapport  aux  graveurs ,  fans  avoir 
égard  aux  Peintres  j  d'autres  par  rapport 
aux  fujets  qu'elles  reprcfentent  j  d'autres 
d'une  autre  façon ,  &  il  èft  jufte  de  laif- 
fcr  à  chacun  la  liberté  d'en  ufer  félon 
<£  qui  lui  femblera  plus  utile  fc  plus 
agréable. 

.  Quoiqu'on  puiflTe  en  tout  tems  &  â  tout 
Sge  tirer  de  l'utilité  de  la  vue  des  eftampes, 
néanmoins  celui  ^e  la  jeunefle  y  eft  plus 
propre  qu'un  autre,  parce  que  le  fort  des 
cnfans  eft  la  mémoire ,  &  qu'il  faut  pen- 
dant qu'on  le  peut  fe  fervir  decette  partie 
de  lame,  pour  en  faire  comme  un  maga- 
fin ,  &  pour  \cs  inftruire  des  chofes  qui 
«ioivent  contribuer  à*  leur  former  le  ju- 
gement. 

Mais  fi  l'ufage^des  eftampe$  eft  utile 
i  la  jeuneiTe^  il  eft  d'uh  grand  plaiiîr  & 

d'un 
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d'un  agréable  entretien  i  la  vieilledè.  C'eft 
un  tems  propre  au  repos  8c  aux  réflexions^ 
ôc  dans  lequel ,  n  étant  plus^iifipés  par  les 
amufemens  des  premiers  âges ,  nous  pou- 
vons avec  plus  de  loifir  goûter  les  ^ré- 
mens  que  les  eftampes  font  capables  de 
nous  donner,  foit  qu'elles  nous  appren- 
nent des  choies  nouvelles ,  foie  qu'elles 
nous  rappellent  le&  idées  de  celles  qui  nous 
icûienc  déjà  connues  ;  foit  qu'ayant  du 
goût  pour  les  arts, nous  jugions  des  diffé- 
rentes productions  que  les  Peintres  &  les 
graveurs  nous  ont  laiflees;  fort  que  n'ayant 
point  cette  connoifTance,  nous  foyons  flat- 
tés de  Tefpérance  de  l'acquérir  ;  foit  enfin 
que  nous  ne  cherchions  dans  ce  plaifir, 
que  celui  d'exciter  agréablement   notre 
jattentioB  par  la  bea!uté  &  par  la  iingula- 
rité  cfes  objets  que  les  eftampes  nous  of- 
frent. Car  nous  y  trouvons  les  pays, les  vil- 
les, ic  les  lieux  cenfidérables  que  nous  avons 
lus  dans  les  hiftoires ,  ou  que  nous  avons 
vus  nous-mêmes  dans  nos  voyages.   De 
manière  que  la  grande  variété  &  le  grand 
.  nombce  des  chofes  rares  qui  s'y  rencon- 
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trent,  peuvent  même  fervir  de  voyage, 
mais  d'un  voyage  commode  &  carieiiic  à 
ceux  qui  n'en  ont  jamais  fait,  ou  qui  ne 
font  pas  en  état  d'en  faire. 

Ainfi  il  eft  conftânt  par  tout  ce  que 
l'on  vient  de  dire;  que  la  vue  des  belles 
cftampes,  qui  inftruit  la  jeuneflfe ,  qui  rap- 
pelle Se  qui  affermit  les  connoifiTànces  de 
ceux  qui  font  dans  un  âge  plus  avancé, 
&  qui  remplit.fi  agréablement  le  loifîrde 
la  vieille0e,  doit  être  utile  i  tout  le 
monde. 

On  n'a  point  cru  devoir  entrer  dâni  le 
détail  de  tout  ce  qui  peut  rendre  recpm- 
mandable  l'ufage  des  eftampes  j  l'on  croit 
que  le  peu  qu'on  en  a  dit  eft  fuffifant 
pour  induire  ie  leâeur  à  tirer  des  cohfé- 
quences  conformes  à  fes  vues  ôc  à  £ss 
befoins. 

Si  les  anciens  avoient  eu  en  cela  le 
même  avantage  que  nous  avons  aojoirr- 
4'hui,  &  qu'ils  euffent ,  par  le  moyen  des 
eftampes,  franfmis  à  la  poftéritc  tout  ce 
qui  éroit  chez  eux  de  beau  &  de  curieux, 
nous  çQnnoî(cion$  diftindement  une  inâ- 
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nicé  de  belles  chafes  dont  les  hiftoriens 
ne  nous  ont  laifle  que  des -idées  confufes* 
Nous  verrions  ces  fupecbes  monumens  de 
KÎemphis  &c  de  Babyjone,  ce  temple  de 
Jérufalem  que  Salomon  avoit  bâti  dans  fa 
magnificence.  Nous  jugerions  des  édifices 
d' Achenes ,  de  Corinthe  &  de  l'ancienne 
Rome ,  avec  plus  de  fondement  encore  Se 
de  certitude,  que  par  les  feuls  fragmens 
qui  nous  en  font  reftés.  Paufanias,  qui 
nous  fait  une  fi  exaâe  defcription  de  la 
Grèce ,  &  qui  nous  y.  conduit  en  tous  lieux 
comme  par  la  main ,  auroit  accompagné 
fes  difcours  de  figures  démonftratives ,  qui 
feroient  venues  jufqu'à  nous,  &  nous  au- 
rions le  plaifir  de  voir ,  non  feiilement  les 
temples  &  les  palais  tels  qu'ils  étoient  dans 
leur  perfeâionj  mais  nous  aurions  auilî 
hérité  des  anciens  ouvriers  Tart  de  les  bien 
bâtir,  Vitruve.^  dont  les  démonftrations 
ont  été  perdues,  ne  nous  auroit  pas  laiûTé 
ignorer  tous  les  inftrumens  &:  toutes  les 
machines  qu'il  nous  décrit,  &  nous  ne 
trouverions  pas  dans  fon  livre  tant  de  lieux 
obfcurs,  fi  les  eftampes  nous  avoient  con- 
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^rvé  les  figures  qu'il  aroit  faites ,  Se  dont 
il  nous  parle  liri-même.  Car  en  fait  d'arcs^ 
elles  font  les  lumières  du  difcours^  Se  le$ 
véritables  moyens  par  lequçl  les  auteurs  fè 
communiquent.  C'eft  encore  par  letman- 
que  de  ces  mojcns  que  nous  avons  perdi^ 
les  machiner  à'Archuntdt  Se  de   Héron 
l'ancien»  Se  la  connoidànce  de  beaucoup 
de  plantes  de  Diofcofide  ^  de  beaucoup 
d'animaux,  Sf,  de  beaticoup  de  pcoduc^ 
lions  curieiiUps  de  la  namre  ^  que  les  veiile$ 
te  les  méditations  des^nciens  nous  avoienc 
découvertes.  Mais  Tans  nous  arrêter  à  re- 
gretter des  chofes  pçrdues,  pro^ns  de 
.celles  que  les  eftampç^  nous  ont  faavces, 
^  qui  nous  P^nt  préfentées.. 
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'IDÉE  que  je  viens  d^expcfer  du  Peintre 
parfait^  peut j  0,  mon  avis^  aider  les  curieux 
dans  le  jugement  qu*  ils  feront  de  la  peinture; 
mais  comme  la  connoijfance  des  tableaux  de-> 
mande  encore  quelque  chofe  déplus^ pour  être 
tout  à  fait  complene^j'ai  cru  être  obligé  de 
4ireiçi  cç  que  je  penfe fur  cette  matière. 


I 
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CHAPITRE     XXVni. 


I 


2?^  /a  connoijfance  des  tableaux. 


L  y  a;  ttoîs  forteis  de  conntoiflances  fuif 
}ç  fait  des  tableaux.  La  première  cotififta 
i  découvrir  ce  (Ju'il  y  a  de  bon  &  de 
hi^avais  dans  un  même  tableau.  La  fe-* 
cotide  regarde  le  nom'  de  Taucetir.  Et  la 
troîfîenie  tend  à  f%^oir  s'il  eOt  original  ou 
copie. 

" .  L     . 

Ce  qu^il  y  a  de  bon  6*  de  mauvais  dans 

un   tableau. 

La  première  de  ces  connoiflfances ,  qui 
eft  fans  doute  la  plus  difficile  â  acquérir, 
fuppofe  une  pénétration  &  une  fînefTe 
d^efpric,  avec  une  intelligence  des  prin- 
cipes deja  peinture  ^  de  la  méfure  de  ces 
chofes  dépend  celle  de  lâ'  connoifTance  de 
4ec  art«  La;  pénétration  &  la  délicatefle 

Viij 
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de  refprit  fervent  à  juger  de  rinvénrîon, 
de  l'expreflion  générale  du  fujet,  des  *paf^ 
fions  de  1  ame  en  particulier ,  des  allégo- 
ries, &  de  ce  qui  dépend' du  coftume  (i) 
&  de  ia  poétique  :  Tintelligence  des  prÎR- 
cipes  fait  trouver  la  caufe  des  effets  que 
Ton    admire,  foit    qu'ils    viennent    du 
bon  goût,  de  Ja  correâion  ou  de   Télé- 
gance  du  dedèin.;  (oii  que  les  objets  y  pa- 
roiflèntdifpofësa^vanugeufement,  ou  que 
les  couleurs,  les  lumières  &  les  ombres  y 
ibient  bien  entendues^ 

Ceux  qui  n'ont  pas  cultivé  leur  e/piit 
par  les  connoiffknces  des  principes ,  au 
moins  fpécnlativement  ,  pourront  bien 
être  fenfibles  à  l'effet  d.ua  beau  ubleau, 
mais  ils  ne  pourront  jamais  rendre  raifon 
des  jugemens  qu'ils  en  auront  porte. 
.  J'ai  tâché i  par  l'idée  que  j'ai  donnée 
du  Peintre  parfait,  de»vçnir  ad  Cecours 
des  lomiere»  naturelles j  dont  les  amateurs 
de  peinture  font  déjà,  pourvus.  Je  ne  pré- 
tends pas  néanmoinç  les  faire  penser  dans 

(  ^y^ot  déVafï  qtti/^gnîfi€ks  modes ^  Us  tèms. 
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tous  les  détails  des  parties  de  la  peinture  ^ 
ils  font  plutôt  de  l'obligation  du  Peintre 
que  du  curieux  :  je  voudrois  feulement 
mettre  leur  bop  efprit  fur  des  voies  qui 
pufTent  les  Conduire  à  une  connoiCTance 
qai  découvrît,  du  moins  en  général,  ce 
qu'il  y  a  de  bon  &  de  mauvais  dans  un 
tableau^  >•. 

Ge  n'eft  pas  que  les  amateura  de  ce  bel 
art,  qui  auroient  affez  de  génie  &  d'incli-  . 
nation,  ne  puffcnt. entrer,  pour  ainfi  dire, . 
dans  le  fandkuaire  &  acquérir  la  connoif-- 
fance  de  tous  ces  détails,  par  les  lumières 
que  des  réflexions  férieufes  leur  procure- 
roient  infenfiblement. 

Le  goiit  des. arts  .ccoit  tellement  à  la 
mode  du  tems  à* Alexandre  ^  que  pour  les 
connoître  un  peu  à  fond ,  on  faifoit  ap- 
prendre  â  deâîner  à  tous  les  )eune$  gentils- 
hommes, de  forte  que  ceux  qui  a  voient 
du  talent  le  cultivoient  par  l'exercice  j  ils 
s'en  prévaloient  dans  rocçafion,!&  fe  dif- 
tinguoient  p^r  la  fupériorité  de  leurs  con*^ 
noifTances.  Je  renvoie  donc  ceux  au  moins 
qui  n  ont  pas  acquis  cetc^  pratique  ma- 
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nuelle ,  à  l'idée  que  j'ai  donnée  de  la  per- 

■feûioo. 

I    I. 

» 

De  quel  auteur  eji  un  cmbleatu 

La  cannoii&nce  du  notti  écs  auteur» 
vient  d'une  grande  prati^e,  &  pour  avoir 
vu  avec  application  quantité  de  tableaux 
de  toutes  le^  écoles ,  Se  des  principaux  mai- 
très  qui  les  comporenc.  De  ces  écoles  on 
ep  peut  con>pcet  (ix  :  la  Romaine ,  ht  Vé^ 
nicienne ,  la  Lombarde ,  rAUemande ,  la 
Flamande  »  &  la  Françoife»  Et-  après  avoir 
acquis  par  un  grand  exercice  une  idée  dif- 
cin£ke  de  chacune  de  ces  écoles ,  s'il  ell 
qùeftion  de  juger  de  qui  eft  un  tableau  ^ 
on  doit  rapporter  cet  ouvrage  à  celle 
dont  on  croira  qu'il  approche  le  plus  ;  8c 
quand  on  aura  trouvé  l'école,  il  faudra 
donner  le  tableau  à  celui  des  Peintres  qui 
la  compofent  dont  la  manière  a  plus  de 
conformité  avec  cet  ouvrage.  Mais  de  con^ 
noScre  bien  cette  manière  pariiculiere  du 
Peintre,  c'eft  â  mon  avis  où  confiftc  la  plus 
grande  difficulté. 
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On  voit  des  curieux  qui  fe  font  une 
idét  d'un  maître  fur  trois  ou  quatre  ta- 
bleaux qu'ils  en  auront  vus ,  &  qui  croyent 
âprèi  cela  avoir  un  titre  Tuffifant  poi>r  dé- 
cider fur  fa  manière,  fans  faire  réflexion 
aux  foins  plus  ou  moins  grands  que  le 
l^eincre  aura  ptis  à  les  faire  >  ni  à  l'âge 
auquel  il  les  aura  f2LUs. 

Cen'eftpas  fur  les  tableaux  particuliers» 
du  Peintre,  niais  fur  le  général  de  fes  ou- 
i^rages  qu'il  faut  jugfer  de  fon  mérite.  Car 
il  n'y  a  point  de  Peintre  qui  n^ait  fait  quel- 
ques bons  8c  quelques  mauvais  tableaux  y 
felon  fes  foins  Se  le  mouvement  de  fon 
génie^  ïl  n'y  en  a  point  aulfî  qui  n'ait  eut 
fon  commencenient ,  fon  progrès  &'fa  fin,: 
c*eft-à-ditc ,  èrèis  manières  :'  1*  première , 
^i  rient  de  celle  de  fon  maître  :  la  fé- 
conde,  qu^l  s'eft  formée  félon  fon  goût ,  5^ 
dtanitaqjaelle  réiide  la  mefure  de^es  talens, 
êc  die  fon  géhie  j  8C  la  troifieme  ;  qui  dé-' 
génère  ordinairettient  en  ce  qu'on  appi^lle^ 
mrafiiere  5  pjârce  qu'un  Peintre ,  après  avoir 
inxàSté  long-tems  d'après  la  nature?,  rsué 
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jouir,  fans  la  cpnfulter davantage^  de  Tha- 

bicude  qu'il  s'en  eft  faite. 

Quand  un  curieux  aura  donc  bien  con-   ! 
fidéré  les  difFérens  tableaux  d'un  maître  ^ 
&  qu*iî  s'en  fera  formé  une  idée  complette 
de  ta  manière  que  je  viens  de  dire,  pour 
lors  il  lui  fera  permis  de.  juger  <U  l'auteur 
d'un  tableau ,  fans  être  foupçonné  de  té- 
mérité. Cgpend^nt  quoiqu'un  bon   con- 
noiffeur  y  habile  pan  (t^  talens ,  par  ies  rc-, 
flexions  &  par  &  longu^  expérience,  puide. 
quelquefois  fk  tromper  fus  le  nom  de  l'au- 
teur, (  car  qui  nefe  trompe  point  ?  )  il  /èra 
du  moins  vrai  de  dire  qu'il  ne  peut  fe 
ttomper  fur  la  juûefle  &  fur  kfoliditc  de 
£es  fentimens^  ... 

En  effet ,  il.  y  a  des  tableaux  q^i  otiriîté 
faits  par  des  difciples  j,^  lesquels  ont  fuivi 
^rs  maîtres  de- fort  piès  >  &  dans  le  favoir. 
&  dans  la  manière.  On  a  vu  plu^eurs 
Peintres  qui  ont  fuivi  le  goût  d'un  autre 
pays  que  le  leur ,  comme  il  y  en  a  pu  qui ,. 
dans  leur  p^yscdcn»,  onçpaflS  d'une  .noa- 
niere  à  une  autre ^^  &  ,qui  dans  ce^,pa£- 
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fage  ont  fait  pludeurs  tableaux  fort  équi- 
voques fur  ce  qui  regarde  le  nom  de 
lauteurr 

Néanmoins  cet  inconvénient  ne  man- 
que pas  de  remède,  pour  ceux  qui ,  non 
contens  de  s'actacher  au  caraâere  de  la 
.main  du  maître,  ont  aflTez  de  pénétra-. 
tion  pour  découvrir  celui  de  fon  efpric: 
un  habile  homme  peut  facilement  com- 
muniquer la  façon   dont  il  exécute  fes 
defleins  :  mais  non  pas  la  fïne(Te  de  fes 
ptenfées.  Ce  n'eft    donc    pas  aCTez  pour 
découvrir  l'auteur  d'un  tableau .  de  con- 
nokre  le  mouvement  du  pinceau;  f\  l'on 
ne  pénètre  dans  celui  de  l'efprit  :  &c  bien 
que  ce  foit  beaucoup  d'avoir  urie  idée 
jufte  du  goût  que  le  Peintre  a  dans  fon 
deiïeiny  il  faut  de  plus  entrer  dans  le 
caradere  de  fon  génie ,  ic  dans  le  tour 
qu'il  eft  capable  de  donner  à  fes  concep- 
tions. 

Je  ne  prétende  pas  néanmoins  réduire 
au  filence  fur  cette  matière  un  amateur 
de  pemture  /  qui  n'aura  ni  vu  ni  exa- 
miné ce  grand  nombre  de  tableaux  :  il 

Vvl 
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eft  bon  au  concraire  de  parler  pour  ac- 
quérir  6c  poor  augmenter  la  connoiflânce^ 
Je  voudrais  feulemenc  ^ue  chacun  me-^ 
furâc  fan  ton  fur  fan  expérience  v  la  mo^ 
deftie  qui  fied  b;en  i  ceux  qui  comment 
cent,  convient  même  aux  plus  expérimen-' 
tés  y  fur-iooc  dans  les  chofes  difficiles^ 

1     I     I. 

Si  un  tabieau^efi  original  ou  copiem, 

Mon  interfcion  n'eft  pas  de  parler  ici 
des  copies  médiocres ,  qui  font  d'abbrcf 
cennuesde  tous  les  curieux ,  encore  moins 
des  maavaifes,  qui  pallenr  pour  telles  aux: 
yeuK  de  tout  le  monde.  Je  fuppofe  une 
copié  Faite  par  un  bon  Peintre  »  laquelle 
mcrité^^nMie  férieufe  réflexion,  &  mette 
en  fufpens\  au  moins  quelque  tems ,  la  dé- 
cifion  des  connoideurs  les  plus  habiles.  Ec 
de  ces  copies,  j'en  trouve  de  trois  fortes. 

La  première  eft  faite  fidelenaem ,  mais 
Àrvitement» 

La  (êconde  efl  légère ,  facile ,  ^  noâ» 
fidelle- 
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Et  la  froifieme  eft  fidelle  &  faeite.     * 

La  première*,  qUi  efrfervile  &  fidelle  y  . 

rapporte  y  à?  la  vét ité ,  le  deflein  ,^  k  cou-' 

leur  &  le»  touches  de  roriginaî  ;  mais  la^ 

cfdijite'  d:e  paifèt  tes  hottsQ^  de  la  précU 

fion ,  Bi  de  manquer  i  k  fidélité  y  appe-^ 

fanfit  la  main  dii  copifte,  &  la  fait  con-' 

neutre  ce  quelle  eft  -,  pour  peu  cja'elle'  foit? 

•xaminée. 

La  féconde  feroit'  plus  capaBld  d^'im^ 
pofer,  i  caufe  de  la  légèreté  du  pinceau  y 
§t  l'infidélité  dés  contours  ne  redrefloic* 
des  yeux  habiles. 

£t  fa  troifieme,  qui  eflk  fidelle  8c  facile  y 
ic  qui  eff  fait»  par  une  main  favante  K 
légère,  &  fur-fout  daW'  le*  tems  èe  Tori-» 
ginal,  embarraiTeles  plus  grande  cô'nnoif^ 
leurs,  Se  les  met  fouvent  aii  hafard  depro^ 
âoncer  contre  la  yérité  >  quoique  félon  la> 
Traifemblance. 

S*îl  y  ^  des»  cbofe^  cffii  femblent  favo*^ 
rifer  l'originalité  d'un  ouvrage,  il  y  eh  a^ 
auffî  qm  paroifTent  la  décruite ,  comme  la^ 
répéricion  du  même  raMeau,  Toubli  où  if 
a  été  durant  beaucoup  de  tems ,  &  le  prix^ 
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modicjae  qa'il  a  coûté.  Mais  encore  que 
.  ces  confidérations  puiCenc  être  de  quelque 
poids,  elies  font,  fou  vent  très  frivoles, 
faate  d'avoir  été  bien  examinées. 

L'oubli  d'un  tableau  vient  fouirent ,  oa 
des  mains  entre  lefquelles  il  tombe ,  ou  du; 
lieu  où  il  eft  y  ou  des  yeux  qui  le  voient, 
ou  du  peu  d'amour  que  fon  po^Tedeur  a 
pour  la  peinture. 

Le  prix  modique  procède  ordinaire-- 
ment  de  la  nécefCté,  ou  de  l'ignorance  de 
celui  qui  vendr 

£t  la  répétition  d'un  tableau ,  qui  eft 
une  cau(e  plus  ipécienfè ,  n'eft  pas  toujours 
une  rai  fon  bien  iplide.  Il  n'y  a  prefque 
point  de  Peintre  qui  n'ait  répété  quelqu'un 
de  fes  ouvrages ,  parce  qu'il  lui  aura  plu, 
ou  parce  qu'on  lui  en  aura  demandé  un 
tout  fetpblable.  J'ai  vu^deux  Vierges  de 
Raphaël j  lefquelles  ayant  été  mifes  pat 
curiofité  l'une  auprès  de  l'autre ,  perfua- 
derejit  .les  connoifTëuis  qu'elles  étoient 
toutes  deux  originales,  Titien  a  répété 
jufqu'à  fepc  ou  l^^it.  fois  les  mêmes  ta- 
bleaux >  comme  on  joue  plufieurs  foi$  une 


DE  PEINTURE.  IL  Part.  47  j 

congédie  qui  a  réuflî.  Et  nous  voyons  plu-» 
fieui's  tableaux  répétés  d^s  nieilleurs  niaî^ 
très  cï'Italie  difputer  e»c*ôre  aujourd'hui 
de  bonté  $c  de  pcimaucéi.  Mais  combien. 
en  voyons-no:U9  d'autres  q-ivi  ont  déçu  les* 
Peincre^^  mènnes  l^s  plus'  habiles  ^  Parmi 
plufîeiirs  exea>ples  que  j'en  pourrois  don- 
ner ,  je  me  contênrerai  de  rapporter  ic^ 
celui  d^  Jules  Romain^  que  |'ai  tké  d& 
yajaru 

Frédéric  II ^  <îuc  Je  Maptbue,  paffanj 

à.  Florence*  pour  aller  à  Rome  faluer  lô 

9^^Q  Clément  Fil ^  vit  dans  le  palais  de 

Médidsy  au-deffus  d'une  porte ,  le  portrait 

de  Lecfn  X ^  entre  le  cardinal  Juks  de  Mé^. 

dicis  Se  le  cardinal  de  Rqffi,  Les  tête» 

étoienc  de  Raphaël j  &  les  hsibitSrdeJules^ 

Romain  j  &  le  tque  é toit  merveilleux.  £ii 

effet  le  duc  de  Mantoue,  après  l'av.bis 

confidéré^en  devint  fi  amoureux  »  qu'il 

ne  pût  s'empêcher  quand  il  fut  à  Rome ,. 

de  le  demander  au  Pape,  qui.  le  lui  acr«- 

corda  fon  gracieufement.  Sa  Sainteté  fit 

aufli-tot  écrire  à  Oclavien  de  Médicb^  qu'il 

fît  encaifier  le  tableau  ^  &  qu'il  l'envoyâc 


4it       ittut  tis 

k  Mantoue.  OSavien  j  qui  étbif  uA  grati J 
titoateilt  de  peintur^v  8c  <fn  ne  vootoit  pas 
firiver  Florence  d^uùe  fi  belle  chofe  y  rrbuvii^ 
moyen  d*en  (UfFétet  l'envoi  r  ibus  prétexte 
^  faire  faire'  au  cabieâù  uâe  bordaticr  ^lo» 
riche.  Ce  délai  donna  le  twhis  à  Oâîavien 
de  faire  copier  le  fableân  paf  André  det 
Sorte  ^  CffA  en  imica  juiqn'aux- petites  ta- 
£tit%  qui  étoienil  deitiW.  Cet  Quvtage.  enf 
effet  é^it  (\  conforme  à  (on'  original,. 
éfx'Octayien  lui-n^mie  avoir  de  la  peine  à' 
les  diftinguer  ^  ic  qi^  pour  iie  s'y  pias  trotn* 
l^r,  il  rnit  une  marque  derrière  k  copie,  8i 
l'envoyai  à  Mantoue  quelques  jours  après. 
Le  Duc  la  reçut  avec  toute  k  fàtisfaàlloa 
^ofliblé^  ne  dout^àt  poirit  que  ce'  ne  fut 
^ouvrage  de*  Rapftàêi  non  pîu^  que  Julei 
Romain^  qui  étoît  duprè!^  de*  ce  Prince  y  & 
qpii  feroit  demeuré'  ttoufe  fa  vie  dans  cette 
épinion,  &  Vàfari^  qui  avoit  vu  faire  k 
copie,  fie  1  aVoit  dc(â>uft;  Caï  celui-ci 
étant  ârriv'é  â  Mantoue ,  fut  très  bien  reçu 
de  Jules  Romain  g  qui ,  après  lui  avoir 
montré  toutes  les  curiofité^die  ce  Duc, 
faiL  dit  qii'il  leur  reftoit  encore*^  voir  k 
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plus  belle  chofe  qui  fat  dans  le  palais ,  fa- 
Voir  le  portrait  de  Léon  X^  de  la  mkm  de. 
Raphaël;  8c  le  lui  ayant  montrié ,  f^afari 
lui  dit  y  qu*il  étoh  en  effet  très  beau  ^  mais 
qu^il  n* était  pas  de  Raphaël.  Jules  Romain 
Payant  phis  âttcentivetnent  eonfidéré  :  com^ 
mentj  repliqua-t-il,  il n'ejipas de  Raphaël?' 
Eft-ce  que  je  ne  reconnais  pas  mon  ouvrage  y 
&  que  je*  ne  vois  pas  les  coups  de  pinceau 
que  jy  ai  donné  moi- même  ?  Fousnypre^ 
ne;[  pas  affh[  garde  j  repartit  Vafari,  car 
je  puis  vous  affurer  que  je  l'ai  vu  faire  àr 
André  del  Sarte  :  &  quctinji  ne  fait  y  vous^ 
y-  trouvère-^  derrière  la  toile  une  marque 
qu'on  y  mit  exprès  pour  ne  lé  pas  confondre 
avec  l*originaL  JuUs  Romain  ayant  donc 
tourné  le  tablea4i ,  &  s'étanc  apperçu  de-: 
la  vérité  du  fait,  ferra  les  épaules  d'éton*' 
Hj^ment,  &  dit  ces  paroles.-  Je  l'eJUme 
autant  que  s'il  était  de  Raphaël  y  &  mime 
davantage  :  car  il  n'ejl  pas  naturel  d'imiter 
un  fi  excellent  homme  ^jufqu'à  tromper. 

Puifque  Jules  Rommny  roui  liabile  qia'ill 
étoit ,,  après  aviûr  été  averti ,  tSc  avoir  exa-^ 
foinc  le  tableau,  perfiftoic  vivement  iiè^ 
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tromper  dans  le  jugement  qu'il  faifoit  fuf 
fon  propre  ouvrage ,  comment  pourroir- 
on  trouver  étrange  que  d'-autres  Peintres , 
moins  habiles  que  lui ,  fe  laidàffenc  fur-' 
prendre  fur  louvrage  des  autres  ?  C eft 
ainfi  que  la  vérité  fe  peut  quelquefois  ca- 
cher à  la  fcience  la  plus  profonde  ,  3c  que 
manquer  fur  les  faits,  n  eft  pas  toujours 
manquer  à  la  juftefTe  de  fes  jugemens. 

Cependant ,  quelque  équivoque  que  Toit 
un  lableau  fur  loriginalité,  il  porte  néan- 
moins afTez  de  marques  extérieures  pour 
donner  lieu  à  un  connoilTeur  d  en  dire^ 
fans  témérité,  ce  qu'ait  eh  penfe  bonne- 
ment ,  non  pas  comme  une  dernière  dé- 
cifion ,  mais  comn!>e  un  fentiment  fondé 
fur  une  folide  connoilfance* 

Il  me  refte  encore  â  dire  quelque  chofe 
fur  les  tableaux ,  qui  ne  font  ni  originaux, 
ni  copies,  lefquels  on  appelle  paftiches^ 
de  l'italien  pcèfiici,q\xï  veut  dire  pâtés: 
parce  que  ^  même  que  les  choies  diffé- 
rentes qui  aiïàifonnent  un  pâté  fe  rédui- 
fentà  un  feul  goût,  ainfi  les  faudetés  qui 
compofeat  un  pafticbe  ne  tendent  qu  a 
faire  une  vérité» 
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Un  Peintre  qui  veut  trompei^  de  cetle 
forte ,  doit  avoir  dans  l'efprir  la  manière 
ôc  les  principes  du  itiahre  dont  il  veut 
donner  l'idëe,  afin  d'y  réduire  fon  ou- 
vrage ,  foit  qu'il  7  faffe  entrer  quelque 
endroit  d'un  tableau  que  ce  maître  aura 
déjà  fait,  foit  que  l'invention  étant  de 
lui ,  il  imite  avec  légèreté  non  feule-- 
ment  les  touches,  mais  encore  le  goût 
du  deffein ,  &  celai  du  coloris.  Il  ar- 
rive très  fouvent  qu'un  Peintre  qui  fe 
propofe  oe  contrefaire  la  manière  d'un" 
antre.,  ayant  toujours  en  vue  d'imiter 
ceux  qui  font  «plus  habiles  que  lui ,  fait* 
de  meilleurs  tableaux  de  cette  forte,  que 
s*il  produifait  de  fon  propre  fond. 

Entre  ceux  qui  ont  pris  plai/ir  à  con- 
trefaire* ainfi  la  manière  des  autres  Pein- 
tres y  je  me  contenterai  de  nommer  ici 
David  Tcjiiers y  qui  a  trompé,  &  qui 
trompe  encore  tous  les  jours  les  curieux, \^ 
lefquels  n'ont  point  été  prévenus  fur  Tha- 
bilecc  qu'il  avoir  à  fe  transformer  çn» 
Baffariy  &  en  Faut  Feronèfe..\\  f  a  dîer 
ces  paftiches  qui  font  faits  avec  t*it  d  a- 
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dteSc  »  que  les  yeux  même  les  plus  ccïaf^ 

rés  y  fonc  fufpcis  au  premier  coup  d*œil. 

M»s  après  avoir  examiné  la  chofe  db 

plus  près  i  ils  démêlent  aulfi-cor  le  coloris 

d'avec  le  colorû  y  8c  lu  pindeau  d'avec  le 

pinceau. 

David  TenUrSj  p«:  exemple,  avmc  un 
calent  particulier  à  contrefaire  les  Bàffims; 
mais  fon  pinceau  coula*nc  fie  léger ,  qu'il  » 
employé  àxùs  cet  artifice  ^  eft  la  fource 
même  de  l'évidence  de  fa  tromperie.  Car 
fon  pinceau  »  qUi  eft  coulant  ce  facile^ 
n'eft  ni  li  fpiricttel»  ni  fi  propre  à  carac* 
térifer  les  objets  que  celui  dosBaffans^ 
lttr*toat  dans  les  animaux. 

Il  eft  vrai  que  Tenicrs  z  de  l'union 
dans  fes  couleurs  :'  mais  il  y  régnoit  un 
certain  gris  auquel  il  étoit  a<xoutumé  »  & 
fon  coloris  n'a  ni  la^  vigueur,  ni  la  Tua  vite 
de  celui  de  Jactfuef  Baffan-  II  en  eft  ainfi 
de  tous  les  palViches ,  &  pour  ne  s'y  point 
laifler  tromper  »  il  faut  examiner,  par  com-^ 
paraifoii  à  leur  modèle ,  le  goût  du  def- 
i^iii ,  celui  du  coiori^y  Se  le  caraâiere  dtf 
f inceim; 
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CHAPITRE      XXiX. 

Pu  goût  fy  de  fa  diverjité  par  rapport  au^ 
différences  n^i^ons. 

J\  puas  avoir  parlé  de  la  çonnoifTance 
des  tableaux ,  des  delTeins  &  des  eftampes; 
j'ai  cru  qu'il  ne  ferait  pas  hors  de  propos 
de  dire  ici  quel<)ue  chofe^  fur  les  diiFcrens 
goûts  des  nations.  On  a  parlé  du  grand  ' 
goût  dans  foa  lieu ,  &c  Ton  ^  fait  voir  qu'il 
devoit  fe  trouver  dans  un  ouvr^^ge  accom- 
pli, comn^e  dans  fa  fin  j  &  dans  un  Pein* 
tre  parfait,  comme  dans  fa  fource.  Mais 
il  y  a  dans  les  hommes  un  goût  général^ 
qui  eft  fufceptible  de  pureté  iç  de  corrup- 
tion ,  &  qui  devient  particulier  par  l'ufage 
qu'il  fait  dçs  chofes  particulières.  Je  tachç- 
rai  d  expliquer  ici  la  manière  dont  il  fe 
détermine,  &  dont  il  fe,fbrme. 

On  peut,  ce  me  ffmble,  raifonner  da 
goût  de  l'efprit ,  comme  du  goût  du  corps. 
Il  y  a  quatre  chofes  à  confidérçr  dans  le 
goût  du  corps.    • 

I.  L'organe. 

1.  Les  chofes  qui  fe  mangent,  ou  qui 
font  goûtées. 

3.  Lafenfation  qu'elles  ca.ufeht. 

4.  L'habitude  que  cecte  m  jme  £bnfatio&  . 
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Tcitcrée  produit  dans  l'organe.  IL^y-^  de 
même  quatre  chofes  à  confidéier  dans  le 
goût  da  refprit. 

1.  Lefprit  qui  coûte, 

2.  Les  chofes  qui  font  goûtées. 

}.  L'application  de  tes  chofes  à  refprit, 
ou  le  jugement  que  l!efprit  en  porte. 
.     4.  L'habitude  qui  fe  fait  de  plufieurs 
jugemens  réitérés,  de  laquelle  il  fe  forme 
une  idée  qui  s^attache'à  notre  efprit. 

De  ces  quatre  chofes  Ton  peut  inférer  : 

Que  l'efprit  peut  être  appelle  goût,  en 
tant  qu'il  eft  confidéré  comme  l'organe. 

Que  les  chofes  peuvent  être  appellées 
de  bon  cfvl  de  mauvais  goût,  à  mefure 
qu'elles  contiennent  ou  qu'elles  s'éloi- 
gnent dès  beautés  que  l'art,  le  bon  iens, 
&  l'approbation  deplufieûrs  fieclesonc  éta- 
blies. 

Que  le  jugement  que  l'efprit  fait  d'a- 
bord de  fon  objet  eft  un  premier  goût  na- 
turel ,  qui  dans  la  fuite  peut  fe  perîedtion- 
ner,  ou  fe  corrompre*,  félon  la  trempe  de 
l'efprit  &  la  qualité  des  objets  qui  fe  prcr 
fcntent. 

Et  enfin  :  que  ce  jugement  réitéré  pro- 
duit une  habitude,  &  cette  habitude  une 
idée  fixe  &  détermitiée  qui  nous  donne 
un  penchant  continuel  pour  les  chofes  qui 
ont  attiré  notre  approbation,  &  ^ui  font 
de  nocr«  choix. 
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C'eft  ainfi  que  fe  forme  peu  à  peu  dans 
l'efpric  de  chaque  particulier,  ce  que  nous 
appelions  plus  or-dinairemenc  goûc  dans  la 
peinture.  Du  refte,  quoique  tous  les  goûts 
ne  foienc  pas  bons,  chacun  eft  perfuadé 
que  le  fien  eft  le  meilleur.  C*eft  pourquoi 
l'on  peut  définir  le  goût  :  Vidée  habituelle 
d'une  chofe  conçue  comme  la  meilleure  dans 
fon  genre.  • 

Il  y  a  trois  fortes  de  goûts  dans  la  pein« 
ture  :  le  goût  naturel,  le  goût  artificiel,  ie, 
le  goût  de  nation. 

Le  goût  naturel  eft  Tidce  qui  fe  forme 
4ians  notre  imagination  à  la  vue  de  la  fim- 
pie  nature.  Il  paroît  que  les  Allemands  & 
Its  Flamands  lont  rarement  fortis  de  cette 
idée»  &  la  commune  opinion  eft  que  le 
Cortège  n'en  a  point  eu  d'autre.  Ce  qui  fait 
toute  la  différence  de  celui-ci  à  ceux-là, 
c'eft  que  les  idées  font  comme  les  liqueurs 
qui  prennent,  la  forme  des  vafes  où  elles 
font  reçues ,  &  qu  àinfi  le  goût  naturel  peut 
être  bas  ou  élevé,  félon  l^s  talens  des  par- 
ticuliers ,  &  félon  le  choix  qu'ils  font  ca- 
pables de  faire  des  objets  de  la  nature. 

Le  goût  artificiel  eft  une  idée  qui  fe 
forme  par  la  vue  des  ouvrages  d'autrui,  & 
par  la  confiance  que  nous  avons  aux  con- 
feils  de  nos  maures,  en  ua  mot  par  Tédu** 
catioUp       .« 
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Et  le  goût  de  nation  eft  une  idée  qae  les 


gours 
fe  peuvent  réduire  à  fix  :  le  goûc  Romain 
le  goûc  Vénitien,  le  goût  Lombard,  le 
goiic  Âtlemami»  le  goût  Flamand ,  &  le 
goûc  François. 

Le  goût  Romain  eft  un^  Wée  des  ou- 
vrages qui  fe  trouvent  dans  Rome.  Or  il 
left  certain  que  les  ouvrages  les  plus  efti^ 
piés  qui  foient  dan$  Rome ,  fpnt  ceux  que 
nous  appelions  antiques,  &  les  ouvrages 
modernes  qui  les  ont  imités,  foit  en  iculp- 
ture,  foie  en  peinture.  Toutes  ces  chofes 
ronHAent  principalement  dans  une  iburCe 
înépuifable  des  oeautés  du  delTein ,  dans 
un  beau  choix  d'attitudes  «  dans  la  ônedê 
des  expre^ions,  dans  un  bel  ordre  de  plis , 
te  dans  un  ftyle  élevé  où  les  anciens  ont 
porté  la  nature,  fr  après  eux  les  modernes 
depuis  près  de  deux  (iecles..  Ainfi  ce  n'eft  pas 
«lerveiile  fi  le  goût  Rorhain ,  étant  extrê- 
mement occupé  de  toutes  ces  parties ,  le 
coloris  qui  ne  vient  que  le  dernier  n'y 
trouve  plus  de  place.  L'efprit  de  Thomme 
eft  trop  borné ,  &  la  vie  eft  trop  courre , 
pour  approfondir  toutes  les  parties  de  la 
peinture  &c  les  pc^der  parfaitement  toutes 
à  la  fois.  Ce  n'eft  pas  que  les  Romains 

méprifenc 
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mcprîfent  le  coloris,  car  ils  ne  peuvent 
méprifer  une  chofc  dont  ils  n'ont  jamais 
eu  une  idée  bien  jufte  ^  mais  feulement 
qu'étant  prévenus  d'autres  parties  où  ils 
tâchent  de  fe  perfedkionner ,  &  n'ayant  pas 
Je  tems  de  s'appliquer  à  connoître  le  co- 
loris ,  ils  ne  l'eftiment  pas  tour  ce  qu'il  vaut. 

Le  goût  f^énitien  eft  oppofé  au  goût  Ro- 
main, en  ce  que  celui-ci  a  un  peu  trop  né- 
gligé ce  qui  dépend  du  coloris,  &  celui-U 
ce  qui  dépend  du  defTein.  Comme  il  y  a 
très  peu  d'antiques  à  Venife  y  &  très  peu 
d'ouvrages  du  goût  Romain ,  les  Véni- 
tiens fe  font  attachés  à  exprimer  le  beau 
naturel  de  leur  pays.  \h  ont  caradérifé  les 
objets  par  comparaifon ,  non  feulement  en 
faifant  valoir  la  véritable  couleur  d'une 
chofe  par  la  véritable  couleur  d'une  autre  > 
mais  en  choiâ({ant  dans  cette  oppofition 
une  vigueur  harmonieufe  des  couleurs  8c 
tout  ce  qui  peut  rendre  leurs  ouvrages  plus 
palpables ,  plus  vrais  ^  &  plus  furprenans. 

Le  goût  Lombard  confifte  dans  un  def^ 
fein  coulant,  nourri,  moelleux,  &  mêlé 
d'un  peu  d'antique  &  d'un  naturel  bien 
choifi ,  avec  des  couleurs  fondues,  fort  ap- 
prochantes du  naturel  &  employées  d'un 
pinceau  léger.  Le  Corrige  eft  le  meilleur 
exemple  de  ce  goût,  &  les  C arraches  qui 
ont  tâché  de  l'imiter ,  ont  été  plus  cot^ 
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recb  qae  lui  dans  le  deflein  y  mais  itifé- 
rieurs  i  lui  dans  le  goût  de  ce  même  def- 
fein,  dans  la  grâce ,  dans  la  délicaceilè ,  Se 
dans  la  fonte  des  couleurs.  Annibal^  .dans: 
le  fcjoor  qu'il  fit  a  Rome ,  prit  telfement 
le  goût  Romain,  que  je  ne  compte  pour 
Lombards  que  les  ouvrages  qui  otit  pré- 
cédé celui  de  la  galerie  Farneie. 

Je.  ne  mets  pas  non  plus  au  nombre  des 
Peintres  Lombards  ceux  qui,  étant  nés  es 
Lorabardie ,  ont  fuivi  ou  l'école  Romaine , 
ou  récple  Vénitienne ,  parce  que  j'ai  plus 
d'égard  en  cela  à  la  manière  que  Ton  a  pra- 
tiquée, qu'au  lien  où  Fon  a  pris  naiflfànce. 
l.ts  Peintres  &  les  curieux  qui  ont  mis ,  par 
exemple,  dans  l'école  de  Lombardie  le 
vieux  Palme  j  le  Moretto^Loren^o  LottOj 
le  Morofij  &  plufieurs  autres  bons  Pein- 
tres Lombards ,  du  pays  de  Breflé  &  de 
Bergame,  nous  ont  jette  infenfîblement 
dans  la  confufion,8c  ont  fait  croire  à  plu^ 
fieurs  que  l'école  Lombarde  &  l'école  Vé- 
nitienne étoient  la  mcme|chofe-,  parce  que 
les  Lombards ,  dont  je  viens  de  parler ,  ont 
entièrement  fbivi  la  manière  du  Giorgion 
&  du  Thien.  J'ai  moi-même  parle  autre*- 
fois  félon  cette  idée  confufe,  parce  que 
la  plupart  de  nos  Peintres  François  en  par- 
loient  ainfi  ;  mais  la  raifbn  &  les  auteurs 
Italiens ,  qui  ont  traité  ces  matières ,  m'ont 
remis  dan»  le  bon  chemin» 
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Le  goût  Allemand  eft  cdui  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  goût  gothique.  C  eft 
une  idée  de  la  nature  comme  eile  fe.voit 
ordina;ireraent  avec  fcs  défauts,  &  non 
comme  elle  pourroic  être  dans  fa  puretér 
Les  Allemands  l'ont  imitée  fans  choix  & 
ont  feulement  vctu  leurs  figures  de  lon- 
gues draperies,  dont  les  plis  font  fecs  Sc 
cafTés.  Ils  fe  font  plus  arrêtés  k  finir  leurs 
objets  qu  a  les  bien  difpofer.  Les  expref- 
fioiis*  de  leurs  fieures  font  ordinairemene 
înfipides,  leur  delTein  fec,  leur  couleuc 
paflable ,  &  leur  trayail  fort  peiné.  Il  y  a 
eu  néanmoins  parmi  les  Allemands  des 
Peintres  qui  méritent  dette  diftingués,& 
qai  ont  été  en  certaines  parties  compa^* 
cables  aux  plus  habiles  d'Italie. 

Le  goût  Flamand  ne  diffère  de  l'Aile-*  • 
mand  que  par  une  plus  grande  union  de 
couleurs  bien  choiiies,  par  un  excellent 
clair-obfcuf ,  &  par  un-  pinceau  plus  moëU 
leux.  J'excepte,  àcs  Flamands  ordinaires-, 
trois  ou  q.uatre  Flamands  difciples  de  Ra^ 
phaëlj  qui  rapportèrent  d'Italie  la  manière 
de  leur  maître  dans  le  deJG[ein  Sc  dans  le 
coloris.  J'en   excepte   encore   Rubens  Sc 
yandeih  j  qn'i  ont  regardé  k  nature  par^ 
des  yeux  pénétrans ,  Se  qui  ont  porté  fes' 
effets  dans  une  élévation  peu  commune , 
quoiqu'ils  aient  retenu  quelque  chofe  du 
naturel  de  leur  pays  dans  le  goût  du  deflèin. 
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Le  goût  François  a  été  toujours  û  par- 
tagé 5  qu'il  eft  difficile  d*eQ  donner  une 
idée  bien  jaAe  :  car  il  paroît  que  les  Pein- 
très  de  cette  nation  ont  été  dans  leurs  oa« 
vrages  afTez  différens  les  uns  àes  aunes. 
Dans  le  féjour  qu'ils  ont  fait  en  Italie, 
les  uns  fe  font  contentés  d  étudier  à  Rome 
&  en  ont  pris  lé  goik.  D'autres  fe  font 
arrêtés  plus  long-tems  à  Venife ,  &  en  font 
revenus  avec  une  inclinaticm  particulière 
pour  les  ouvrages  de  ce  pajrs-la ,  8c  quel- 
ques-uBS  ont  niis  toute  leur  indnftrie  à 
imiter  la  nature  telle  qu'ils  la  croyoiene 
Toir.  Parmi  les  {dus  habiles  Peintres  Fran- 
çois qui  ienc  morts  depuis  quelques  an- 
nées ,  il  y  en  a  qui  ont  fuivi  le  goût  de 
l'antique,  d'autres  celui  à'Annibal  Car^ 
roche  pour  le  deilein,  &  les  uns  &  les 
autres  ont  eu  un  coloris  adèz  rrivial; 
mais  ils  ont  4  ailleurs  tant  de  belles  par* 
cies  &  ils  ont  traité  leur^  fujets  avec  tant 
d'élevarion ,  que  leurs  ouvrages  fervironc 
toujours  d'ornemens  à  la  France  >  &  feront 
admirés  de  la  poftérité. 

Fin  de  la  féconde  PartUm 
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